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ESPÈCE  UNIQUE. 

CORDIÉRITE. 
(lolith,  W.  DichroïUj  Cord.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive: 
prisme  hexaèdre  régulier  (fig.  192,  pl.  76) ,  dans 
lequel  le  rapport  entre  B  et  C  est  à  peu  près  celui 
Mutin.  T.  111.  1 
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de  10  à  9  (*).  Suivant  M.  Cordier,  ce  prisme  se 
sous-divise  parallèlement  à  des  plans  qui,  en  pas- 
sant par  l'axe,  seraient  perpendiculaires  aux  cotés 
des  bases. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  à  base 
rectangle  scalène. 

Molécule  soustractive  :  prisme  rhomboïdal  de  1 20°. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.,  2,56. 

Dureté.  Rayant  fortement  le  verre,  et  légèrement 
le  quarz. 

Cassure.  Vitreuse  et  inégale,  quelquefois  impar- 
faitement conchoïde. 

Réfraction.  Double  à  travers  une  face  parallèle  à 
l'axe  et  une  autre  qui  lui  est  oblique.  t 

Couleur.  Lorsque,  en  regardant  à  travers  un 
cristal  transparent  de  cordiérite,  on  dirige  le  rayon 
visuel  parallèlement  à  l'axe,  la  couleur  est  d'un 
bleu-violâtre,  comme  celle  que  réfléchit  la  surface. 
Si ,  au  contraire ,  le  rayon  visuel  est  dirigé  perpen- 
diculairement à  l'axe ,  la  couleur  est  d'un  jaune- 
brunâtre.  C'est  ce  caractère,  observé  par  M.  Cordier, 
qui  lui  a  suggéré  le  nom  de  dichroïte. 

Ces  effets  paraissent  dépendre ,  au  moins  en  par- 
tie ,  d'un  certain  arrangement  qui  s'établit  entre  les 
,  molécules,  lorsqu'elles  se  réunissent  conformément 
aux  lois  de  la  cristallisation  5  car  parmi  les  frag- 
mens  détachés  des  masses  informes,  on  en  trouve 

(*)  Plus  exactement,  celui  de  l/Î6  à  ]/Î3. 
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qui  sont  entièrement  blancs,  et  d'autres  qui  pa- 
raissent bleus  dans  les  deux  sens. 

Caract.  chim.  Un  fragment  du  même  minéral ,  ex- 
pose à  l'action  du  chalumeau,  se  fond  avec  difficulté  en 
émail  gris  nuancé  de  verdâtre  (Gordier) .  On  obtient  le 
même  résultat  avec  le  borax. 

VARIÉTÉS. 

4  m 

FORMES  DÉTERiaiNABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs 

MPB'G'. 

M  Pc  e 


deux  à  deux. 
.  1.  Cordiérite  primitive.  MP  (fig.  192). 


Trois  a  trois. 
2.  Péridodècaèdre.  MP'G'  (fig.  ig3). 

MP  0 


0-  « 


Quatre  à  quatre. 
3.  Êmarginèe.  M'G'BP  (fig.  i94).  # 

M  0  0  P 

A  Baudemnais  en  Bavière. 

Formes  indéterminables. 

Cordiérite  massive.  En  petites  masses  engagées 
dans  une  gangue  que  je  vais  bientôt  faire  connaître. 
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C'est  à  cette  variété  que  se  rapportent  le  peliom  de 
Werner  et  le  saphir  (Peau  des  lapidaires. 

Annotations. 

La  eordiérite  a  été  rapportée,  il  y  a  très  long- 
temps, des  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne, 
par  M.  Launoy ,  qui  en  a  donné  des  échantillons 
à  Romé  de  l'Isle  et  à  M.  Sage.  Sa  couleur  bleue , 
jointe  à  l'analogie  de  sa  forme  avec  celle  du  corin- 
don prismatique  j  firent  d'abord  soupçonner  qu'il 
appartenait  à  la  variété  de  ce  minéral  nommée  sa- 
phir oriental  /  mais  cette  conjecture  n'eut  aucune 
suite*  Mi  Cordier^  qui  a  voyagé  plus  récemment  en 
Espagne  ,  y  a  retrouvé  la  eordiérite  dans  un  lieu  diffé- 
rent appelé  la  baiê  de  San-Pedro.  La  roche  qui , 
en  général,  sert  de  gangue  a  ce  minéral,  présente 
les  caractères  d'un  tuf.  On  y  voit  des  grenats  tra- 
pézoïdaux et  des  lames  de  mica  noir  enveloppées 
par  une  matière  argileuse  qui  parait  être  le  résultat 
de  l'altération  d'un  feldspatli  porphyrique  semblable 
à  celui  qui  renfermé  les  amphiboles  que  l'on  trouve 
dans  le  mêmd  pays. 

On  a  trouvé  aussi  la  eordiérite  près  de  Baudem- 
nais,  au  pays  de  Salzbourg  en  Bavière.  C'est  de  là 
que  vient  le  cristal  de  la  variété  émarginée  que  je 
possède  dans  ma  collection .  On  connaissait  déjà  depuis 
un  certain  nombre  d'années  la  variété  massive  du 
même  endroit;  elle  est  entremêlée  de  chaux  car- 
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mtée  laminaire,  et  la  masse  environnante  xen- 
Le  de  l'amphibole  vert ,  de  la  chaux  carbonatée 
lamellaire  blanchâtre,  du  fer  oxidé  brun,  du  fer 
oligiste  lamelliforme.  Werner  a  fait  de  cette  variété 
une  espèce  particulière  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  peliom,  apparemment  à  cause  de  son  aspect  plus 
«vitreux  que  celui  de  la  cordiérite  du  cap  de  Gâte , 
et  peut-être  aussi  parce  que  sa  gangue  était  toute 
différente  j  car  les  alentours  des  minéraux  entrent 
pour  quelque  chose  dans  leur  détermination ,  aux 
yeux  de  plusieurs  minéralogistes  étrangers. 

La  cordiérite  a  été  retrouvée  depuis  au  Saint- 
Gothard,  près  d'Arendal  en  Norwége,  où  elle  est 
accompagnée  de  quarz  hyalin  et  de  mica  noir,  et  au 
Groenland,  avec  les  mêmes  substances  et  le  feld- 
spath. 

La  seule  substance  avec  laquelle  la  cordiérite  pa- 
raissait avpir  des  rapports,  était  l'émeraude  ;  mais, 
d'après  les  résultats  de  ma  théorie,  le  côté  de  sa 
base ,  dans  le  prisme  de  la  cordiérite ,  surpasse  la 
hauteur  de  \ ,  tandis  que  dans  l'émeraude  les  deux 
dimensions  sont  égales.  Ainsi  les  deux  formes  pri- 
mitives sont  incompatibles  dans  un  même  système 
de  cristallisation.  D'une  autre  part,  M.  Gmelin, 
fils  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom,  a  cherché 
inutilement  la  glucine  dans  des  fragmens  de  cor- 
diérite du  cap  de  Gâte ,  que  je  lui  avais  remis,  pen- 
dant le  séjour  qu'il  a  fait  ici  en  18 15  ;  et  M.  le  doc- 
teur Wollaston  a  dit  à  M.  Cordier  qu'ayant  fait 
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un  essai  d'analyse  sur  la  cordiérite ,  il  s'était  assuré 
que  ce  minéral  renfermait  une  grande  quantité  de 
magnésie,  tandis  que  la  présence  de  cette  terre  est 
nulle  dans  l'émeraude.  Ainsi  la  Chimie  et  la  Cris- 
tallographie sont  parfaitement  d'accord  sur  la  dis- 
tinction des  deux  substances. 

A  l'égard  de  la  variété  de  cordiérite  que  l'on  dé- 
bite dans  le  commerce  sous  le  nom  de  saphir  d'eau, 
on  la  trouve  dans  les  Indes,  et  particulièrement 
dans  l'île  dé Ceylan.  Les  morceaux  taillés  présentent 
d'une  manière  très  sensible  le  phénomène  de  la 
double  couleur.  La  couleur  bleue  est  très  intense  ; 
leur  éclat  est  beaucoup  moins  vif  que  celui  du  sa- 
phir oriental,  dont  ils  diffèrent  encore  non-seule- 
ment par  la  double  couleur ,  mais  par  leur  pesanteur 
spécifique  y  qui  est  plus  faible  au  moins  d'un  quart: 

Cette  double  couleur  est  due  à  ce  que  les  molé- 
cules de  la  cordiérite  produisent,  comme  celles  de 
certaines  variétés  de  spath  fluor,  mais  seulement 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  forme 
primitive,  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés ,  dans  lequel  chaque  point  de  la  lame 
d'air  comprise  entre  les  deux  verres,  réfléchit  cer- 
tains rayons  et  transmet  les  autres  (*). 

Cette  analogie  est  une  suite  de  ce  que  le  jaune 
mêlé  d'orangé  est  la  couleur  complémentaire  du 
bleu  indigo ,  en  sorte  que  si  l'on  soustrait  de  la 


(*)  Voyez  tome  I ,  p.  522. 
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lumière  blanche  les  rayons  de  cette  dernière  cou- 
leur, le  mélange  des  autres  couleurs  donnera  la 
première.  Or  c'est  effectivement  celle  que  présente 
la  cordiérite  lorsqu'on  la  regarde  par  réfraction  , 
de  manière  que  le  rayon  visuel  soit  perpendicu- 
laire à  l'axe.  Quant  à  la  couleur  vue  par  un  rayon 
visuel  parallèle  à  l'axe  des  cristaux,  comme  elle 
est  la  même  que  celle  qui  est  vue  par  réflexion  , 
elle  est  censée  s'identifier  avec  cette  dernière.  Le 
phénomène  de  lumière  dont  il  s'agit  pouvant  se 
rencontrer  dans  plusieurs  espèces  minérales ,  j'ai 
cru  devoir  supprimer  le  nom  de  dichroïte,  qui  y 
faisait  allusion,  en  adoptant  celui  de  cordiérite, 
comme  un  hommage  rendu  au  savant  qui  le  pre- 
mier a  donné  une  description  exacte  dël'iolithe,  et 
dont  les  recherches  intéressantes  ont  contribué  sous 
plusieurs  rapports  au  perfectionnement  de  la  mé- 
thode mincralogique  et  au  progrès  de  la  Géologie. 

La  substance  à  laquelle  Werncr  avait  donné  le 
nom  de  peliom,  et  qu'il  regardait  comme  une  es- 
pèce particulière,  n'est  autre  chose  que  la  variété 
massive  de  cordiérite  que  l'on  trouve  près  de  Salz- 
bourg.  Le  cristal  de  la  variété  émarginée  qui  m'a 
donné  les  dimensions  de  la  molécule  intégrante 
de  la  cordiérite,  offre  une  preuve  convaincante  de 
la  justesse  du  rapprochement  dont  il  s'agit,  puis- 
qu'il a  été  trouvé  au  même  endroit.  Les  fragmens 
de  peliom  présentent  aussi  les  deux  couleurs,  l'une 
bleue,  l'autre  brun- jaunâtre  ;  mais  elles  y  sontdis- 
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tribuées  inégalement.  Il  m'a  paru  que  c'était  prin- 
cipalement dans  les  cristaux  qu'elles  se  montraient 
alternativement ,  suivant  que  le  rayon  visuel  était 
dirigé  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  en  sorte 
que  cette  alternative  dépendrait  de  la  symétrie 
avec  laquelle  sont  arrangées  les  molécules  inté- 
grantes qui  composent  ces  cristaux.  On  a  d'autant 
plus  lieu  d'être  surpris  que  Werner,  qui  est  le  père 
de  l'iolithe,  mais  qui  a  fait  ses  premières  observa- 
tions sur  celle  du  cap  de  Gâte ,  ait  méconnu  ici 
des  indivîdus  de  la  même  famille ,  qu'ils  offrent 
aussi  la  couleur  exprimée  par  le  nom  spécifique , 
et  qu'ils  sont  de  même  accompagnés  de  grenats. 

11  existe  depuis  très  long-temps ,  dans  le  com- 
merce ,  une  pierrè  que  les  lapidaires  nomment  sa- 
phir d'eau,  parce  que  le  bleu  est  la  couleur  qui  y 
domine  ,  et  qu'ils  ont  rangée  parmi  les  pierres  fines 
susceptibles  d'être  taillées  à  facettes,  comme  objets 
d'ornement.  On  a  présumé  qu'elle  venait  des  Indes, 
et  particulièrement  de  l'île  de  Ceylan ,  d'où  on  l'ap- 
portait en  petites  masses  arrondies  semblables  à 
celles  que  l'on  appelle  quarz  roulé.  Un  ancien  au- 
teur nommé  Laët,  qui  a  écrit  sur  les  pierres  fines, 
dit  de  celle-ci  qu'on  la  trouve  au  Brésil.  Cette  pierre, 
inférieure  de  beaucoup  au  saphir  oriental  (corindon 
hyalin  bleu) ,  relativement  à  sa  dureté  et  à  son  éclat, 
est  peu  estimée  par  les  amateurs  de  bijoux. 

D'une  autre  part ,  les  minéralogistes  ont  cité  des 
cristaux  de  quarz  d'une  couleur  bleue ,  que  l'on  trou- 
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vait  en  Bohême  et  en  Silésîe ,  et  j'en  possède  un  très 
bel  échantillon  d'un  bleu  foncé,  qui  vient  des  envi- 
rons d'Abo  en  Sibérie ,  et  qui  appartient  évidemment 
au  quarz ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cristallisé.  Or,  d'après 
l'opinion  que  le  saphir  d'eau  des  lapidaires  était 
aussi  un  quarz ,  on  a  appliqué  son  nom  à  tous  les 
quarz  d'une  couleur  bleue,  en  sorte  que  saphir 
d'eau  et  quarz  bleu  sont  devenus  synonymes  l'un 
de  l'autre. 

A  l'époque  où  j'ai  publié  mon  Traité,  je  ne  con- 
naissais ni  le  saphir  d'eau  des  lapidaires,  ni  aucun 
des  corps  ainsi  appelés  par  les  minéralogistes  ;  et 
dans  la  synonymie  du  quarz  bleu  j'ai  indiqué  le 
saphir  d'eau ,  d'après  le  tableau  méthodique  publié 
par  le  célèbre  Daubenton. 

En  i8l3,  M.  Cordier,  après  avoir  étudié  le»  ca- 
ractères physiques  et  minéralogiques  du  saphir  d'eau, 
publia  un  Mémoire  qui  avait  pour  but  de  prouver 
que  ce  minéral  était  une  variété  de  l'iolithe ,  dont 
il  avait  déjà  donné,  sous  le  nom  de  die  h  roi  te,  une 
description  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  Wer- 
ner.  Les  preuves  qu'il  a  alléguées  pour  motiver  ce 
rapprochement,  consistent  principalement  en  ce 
que  le  saphir  d'eau  a  la  même  pesanteur  spécifique 
€t  la  même  dureté  que  l'iolithe;  en  ce  qu'il  se  fond 
difficilement,  comme  l'iolithe,  en  émail  blanc-grisâtre 
un  peu  boursouflé;  et  en  ce  qu'il  présente  aussi  le 
phénomène  de  la  double  couleur  bleue  et  brune  par 
réfraction. 
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A  l'égard  des  joints  naturels,  M.  Gordier  n'en 
a  observé*  dans  le  saphir  d'eau  que  suivant  une  di- 
rection parallèle  à  celle  du  rayon  visuel,  lorsque 
la  couleur  paraît  bleue. 

Une  autre  analogie  entre  le  saphir  d'eau  et  la 
cordiérite  était  celle  que  présentait  ce  qu'on  appelle 
le  faciès  y  qui  est  très  sensiblement  le  même ,  lors- 
que l'on  compare  des  fragmens  de  l'une  et  de  l'autre 
substance.  Les  observations  que  j'ai  faites  plus  ré- 
cemment sur  leur  division  mécanique,  et  sur  leur 
réfraction,  ont  confirmé  pleinement  le  rapproche- 
ment des  deux  minéraux  dans  une  même  espèce , 
en  démontrant  l'identité  de  leurs  formes  primitives , 
et  l'accord  de  leurs  principaux  caractères  physiques. 

\ 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

SOUDE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

TOURMALINE. 
(Schôrh  W.  et  IL  ) 

Caractères  spécifiques. 

■ 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  :  rhom- 
boïde obtus  (fig.  195,  pl.  76),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P  est  de  i33d  36',  et  celle  de  P  sur  F  de 


♦ 
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46d  34'  (*).  Ce  rhomboïde  se  sous-divise  suivant  des 
plans  qui  passent  par  les  arêtes  B  et  par  l'axe.  Les 
joints  naturels  ne  sont  apparens  que  dans  certains 
cristaux  opaques. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Cassure.  Transversale ,  conchoïde  à  petites  éva- 
sures,  quelquefois  articulée. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  3..... 3,4- 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 

Il  y  a  des  tourmalines  dans  lesquelles  une  des 
deux  images  est  très  faible ,  en  sorte  qu'elle  paraît 
comme  une  ombre  placée  derrière  l'autre,  dans  une 
position  un  peu  plus  élevée.  Pour  l'apercevoir  net- 
tement ,  il  faut  employer  comme  objet  de  la  vision 
la  flamme  d'une  bougie,  en  faisant  passer  la  lu- 
mière à  travers  un  trou  d'épingle  situé  derrière  la 
pierre  ;  alors  les  intensités  des  deux  images  approchent 
beaucoup  plus  de  l'égalité. 

Transparence  dans  un  sens  ,  celui  de  l'épaisseur 
du  prisme  :  opacité  dans  l'autre.  Cela  n'a  pas  lieu 
sans  exception. 

Electricité.  Par  le  frottement  :  toujours  vitrée. 

Par  la  chaleur  :  les  deux  extrémités  s'électrisent 
en  sens  contraire ,  et  jusqu'à  présent  c'est  le  som- 

_ 

(*)  Le  rapport  des  diagonales  du  rhombe  primitif  est  celui 
de  y/ 19  à  \/&  i  d'où  il  suit  que  le  côté  du  rhombe  est  à 
la  moitié  de  la  petite  diagonale  comme  3^3  est  à  1  ^2, 
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met  le  plus  simple  qui  acquiert  l'électricité  ré- 
sineuse. 

Caractère  chimique.  Fusible  au  chalumeau  en 
émail  blanc  ou  gris. 

Analyse  de  la  tourmaline  verte  du  Brésil ,  par 
Vauquelin  (Annales  de  Chimie,  n°  88,  p.  io5)  : 

Silice   4<> 

Alumine  .  39 

Chaux..   3,84 

Oxide  de  fer   12,5 

Oxide  de  manganèse. . . .  2 
Perte  *   2,66 

ioû,oo. 

De  la  tourmaline  noire ,  par  KJaproth  (Karsten , 
Tabel.  Min. ,  p.  46)  : 

Silice....   36 

Alumine   4° 

Fer  oxidé   22 

Perte   3 

100. 

De  la  tourmaline  violette  transparente  de  Si- 
bérie, par  Vauquelin  (Annales  du  Muséum,  t.  III, 
p.  243) : 


> 
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Silice   42 

Alumine  V   4° 

Soude   10 

Oxide  de  manganèse  mêlé  d'un  peu  de  fer.  7 
Perte   1  . 

100. 


De  la  tourmaline  opaque ,  violel-noirâtre ,  du 
même  endroit,  par  le  même  {ibid. ,  p.  244)  : 


Silice   45 

Alumine   3o 

Soude   10 

Oxidedeferetdemangan.  i3 

Perte   2 

•  — — . 

100. 


De  la  tourmaline  rougeàtre  de  Rosena,  par  KJa- 
proth  (Journal  des  Mines,  n*  137,  p.  383)  : 

Silice   43>5 

Alumine   42?2^ 

Soude  f .  •  •  9 

Oxidedemanganèse....  ,,5 

Chaux   0,1 

Eau   i,25 

Perte   2,4 

100,00. 

Caractère  (î élimination.   Ses   indications  dans 

■ 

l'amphibole,  le  pyroxène ,  le  spinelle  dltpleonaste, 
MiNÉn.  T.  HL  2 
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l'émeraudc ,  l'épidote  et  le  péridot.  Aucune  de  ces 
substances  n'est  électrique  par  la  chaleur  comme 
la  tourmaline.  Leur  cristallisation  n'est  susceptible 
que  de  produire  des  prismes  dont  les  pans  soient 
en  nombre  pair,  au  lieu  que  les  prismes  de  tourma- 
line ont  ordinairement  neuf  pans.  Plusieurs,  comme 
le  spinelle,  le  pyroxène  et  le  péridot,  sont  infu- 
sibles ou  presque  infusibles  au  chalumeau ,  tandis 
que  la  tourmaline  s'y  fond  aisément.  Celles  des  mêmes 
substances  qui  ont  de  la  transparence,  la  manifestent 
dans  tous  les  sens,  au  lieu  que  la  tourmaline  est 
transparente  dans  un  sens,  et  opaque  dans  l'autre. 

L'amphibole  diffère  en  particulier  de  la  tourma- 
line par  son  tissu  très  lamelleux ,  et  par  le  vif  éclat 
de  ses  joints  naturels,  qui  ont  lieu  sous  des  angles 
de  1 24d  7 ,  55d  7;  tandis  que  les  joints  longitudinaux 
de  la  tourmaline,  rarement  et  beaucoup  moins 
apparens,  sont  inclinés  entre  eux  de  iaod,  comme  , 
les  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

VARIÉTÉS. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 
PpAaA'E^ÈD-D1 .  D'D^BàDDD. 

Vpkt  g  x  l  H  h  zrkk's  t  u 

(*)  Les  deux  lois  relatives  à  des  parties  semblablement  si- 
tuées et  opposées  entre  elles,  sont  exprimées  ici  séparément, 
parce  qu'elles  peuvent  avoir  lieu  chacune  indépendamment 
de  l'autre. 
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J 

•  ■ 

Formes  déterminables. 
Observées  complètes. 
Combinaisons  quatre  à  quatre. 


I  •  A  .  e 


1.  Trédécimale.  DE  e  Pp.oAa  (fig.  196).  . 

.1  p 

Voyez  Traité  de  Cristallographie ,  t.  II,. p.  53g. 

Cette  variété  déroge  doublement  à  la  symétrie , 
tant  à  cause  de  la  différence  de  configuration  que  pré- 
sentent ses  sommets,  que  parce  que  son  prisme  n'a  que 
neuf  pans  au  lieu  de  douze  ;  parmi  ces  neuf  pans  ,  il  y 
en  a  trois  qui  naissent  d'un  décroissement  par  une  ran- 
géesurles  angles  latéraux  de  trois  rhombes  réunis 
autour  d'un  même  sommet  du  noyau ,  tandis  que 
les  angles  analogues  situés  dans  la  partie  opposée 
ne  subissent  aucun  décroissement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  plupart  des 
variétés  suivantes. 

Se  trouve  en 


Cinq  à  cinq. 
2.  Scxdécimale.  ÙPEllEel  °  l'°epa  A  (fig.  :  97). 

S  P     O  Pk'l'° 

Traité  de  Cristallographie ,  t.  Il ,  p.  53g. 
Au  Saint-Gothard. 

2. . 


Digitized  by  Google 


20  TUAI  XL 


-i    a  a  .  o 

3.  Nono-septitnale.  DE  <?  PpA  a  (fig.  198], 

I  I  .  o 

si  Vpk 


4.  Isogone.  DÊYPp,E,#-V'a  (Hg.  199). 

S  l  P/J  o 

A  Madagascar;  au  Groenland. 


1   a  »  .  o  1 

5.  Binotriunitaire.  DE  e  Vp.oA  a  B  (fig.  200). 

11.0 

si?         k  n 


.  1  a  a  .  o 

6.  Equidifferente.  De  E  pPB     (fig..  201). 

s?  pVn 

a.  Raccourcie  (  fig.  202  ).  Prisme  très  court 
Tourmaline  lenticulaire  de  quelques  auteurs.  D'un 
jaune-verdâtre,  à  Ceylan.  Opaque  et  d'un  noir  foncé. 


3  ? 

I   ft  ft'O         ï  ÏÏ"  0 


■      V  «    W  A  ■ 

7.  Progressive.  DE  e  PpD    (fig.  2o3). 

»  ft  ft*o  a 

8.  Nonodêcimale.  DE<?P/?.oDA«  (fig.  2o/j  ). 
Sibénte. 


1  .  •  1 

j  /     p      t  k 


Six  à  six. 


1  a  •  o 


9.  Impaire.  DE  e  PpB  JAa  (fig.  2o5). 


1  1 ,  e  1  1 .  o 
*  /      Ppn  k 

1  ft  a 


10.  Equivalente.  DEePp'E' '  V  (fig.  206). 

s  l  tP  p  o 

11.  Nonoduodécimale. 


DEePp,EI,-V-°B6  (fig.  207). 

s  l       Pp  o  tf£ 

Aphrizit  de  Dandrada.  En  Norwtge. 
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Sept  à  sept. 


ta.  Soustractive.  DeEPpMA  a  (fig.  208). 

sF  Vpnn'h 

i3.  Bisquindécimale. 


t  »  a«o         »  t 


D*  E  P^DB'E' ■  V  (fig.  20o). 

tP      Vpun  o  . 

* 

Huit  à  huit.  K 
4-  Quinquévigèsimale.  . 


x  S  a 


DE^P.ooBô  Aa  AaolEl0V  (fie.  210). 
, 11,011.044.0  ' 

*  Il        pn       k       g  o 

Traité  de  Cristallographie,  t.  II,  p.  538. 
i5.  Antiennèaèdre. 


1   a  a  33-o 


Dé?E<?  E  P^'E1 1  V -A  B  (fig.  21 1). 


sll'r      PP  o  II'1'* 


Dix  à  dix. 
16.  Surcomposée. 

DeÊ'E1  *•  V%?  EPpMi*  *  V  °ê  EA  a   (fig.  213). 

S  IV     O  T        Vp    X  Z  V'°  * 

Traité  de  Cristallographie,  p.  53g. 

Observées  avec  un  seul  sommet. 

*  * 
J  •  a»0 

17   Prosennéaèdrcr  DE  e  Pp*E*  *  V  °  (fie.  2 13). 
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18.  Péripolygone, 

D^ÊCÊD'D'.D^D^PpB^  (fig.  214). 
sir         h  vplÈ0 

Formes  indéterminables. 

• 

1.  Tourmaline  cylindroïde.  En  prismes  déformés 
par  des  arrondissemens  et  de  nombreuses  cannelures. 
Opaque  et  noire ,  en  Espagne.  Vert  pâle  au  Brésil. 
Bleue  à  Utôn  en  Suède. 

2.  Sublamellaire.  En  Carinthie. 

3- .  Aciculaire.  Bleue,  indicolite  de  Dandrada , 
en  Suède.  Violette,  ou  violet- noirâtre,  rubellit  et 
siberit,  en  Sibérie. 

a.  Radiée. 

4-  Capillaire. 

5.  Globuliforme-radiée.  Dans  un  feldspath  por- 
phyrique  altéré  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a.  Incolore.  J'ai  deux  cristaux  de  Sibérie ,  dont 
l'un  est  opaque  et  d'un  brun- noirâtre  inférieurement, 
et  dont  la  partie  supérieure  est  transparente  et  sans 
couleur.  Dans  l'autre ,  la  matière  noirâtre  occupe 
le  milieu,  et  les  parties  situées  vers  les  deux  ex- 
trémités sont  incolores. 

b.  Violette.  En  Sibérie  ;  electrischer  schorl ,  W. 
Rubellite,  sibérite  de  plusieurs  auteurs.  A  Utôn  en 
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Suède,  dans  le  pétalite.  Dans  la  province  de  Mas- 
sachuset.  Même  synonymie. 

Violâtre,  à  Rosena  en  Moravie,  idem.  M.  Reuss 
en  a  fait  une  variét  de  la  topaze  dite  pycnite,  qu'il 
nomme  stangenstein. 

Violette-bleuâtre  dans  le  pétalite  à  Utôn. 

Violette  chatoyante.  Le  chatoiement  est  laiteux. 
J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  de  tourmaline  de 
Sibérie ,  taillé  en  cabochon ,  qui  présente  cet  accident 
de  lumière. 

c.  Indigo.  Variété  de  l'electrischer  schorl ,  W . 
Indicolite  de  Dandrada  ;  à  Uton  en  Suède. 

d.  .  Bleue.  Au  Brésil  et  dans  la  province  de  Mas- 
sachuset.  Variété  de  l'electrischer  schorl,  W.  Saphir 
du  Brésil  des  lapidaires. 

Dans  la  province  de  Massachuset.  Variété  de  l'elec- 
trischer schorl,  W.,  et  de  l'indicolite  de  Dandrada. 

e.  Bleuâtre.  Variété  de  l'electrischer  schorl  et  de 
l'indicolite  ;  à  Utôn  en  Suède. 

f.  D'un  noir-bleuâtre.  Même  synonymie  et  même 
localité. 

g.  D'un  vert  subobscur.  Variété  de  l'electrischer 
schorl ,  W.  A  Ceylan,  au  Brésil  et  dans  la  province 
de  Massachuset.  Emeraude  du  Brésil  des  lapi- 
daires. 

h.  D'un  vert  clair.  Au  Saint-Gothard  ,  variété 
de  l'electrischer  schorl;  dans  la  province  de  Mas- 
sachuset. 

i.  D'un  bleu-verdâtre.  Au  Brésil  et  danslapro- 
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vince  de  Massacliuset.  Electrischer  schorl,  W.  Va- 
riété du  saphir  du  Brésil. 

k.  D'un  vert-jaunâtre.  A  Ceylan.  Electrischer 
schorl ,  W.  Péridot  de  Ceylan  des  lapidaires. 

L  Orangé-brunâtre.  A  Ceylan.  Variété  de  l'elec- 
trischer  schorl,  W. 

m.  D'un  rouge  vif.  Je  n'ai  encore  vu  cette  cou- 
leur que  dans  des  morceaux  travaillés  par  le  lapi- 
daire ;  ils  venaient  du  Brésil. 

n.  Brune.  Aux  environs  de  New- York.  Variété 
du  gemeiner  schorl ,  W- 

o.  Blanchâtre.  Au  Saint -Gothard. 

p.  Noire,  ou  d'un  noir- brunâtre.  Gemeiner  schorl, 
W.  Dans  un  granité,  à  Utôn  en  Suède;  aux  environs 
de  Nantes  ;  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; 
à  Bovey-Tracey  dans  le  Devonshire;  en  Bavière;  à 
Madagascar  •  à  Ceylan  ;  dans  le  Biallèze  en  Piémont  ; 
au  Saint-Gothard  ;  aux  environs  de  Catherinebourg 
en  Russie. 

Relations  géologiques. 

La  tourmaline  n'appartient  au  système  géolo- 
gique que  comme  étant  un  des  principes  consti- 
tuans  de  la  roche  que  j'appelle  topazosème  (topas- 
lels,  W.  ),  dont  j'ai  parlé  en  traitant  de  la  topaze. 
Elle  y  est  disséminée  sous  la  forme  de  prismes  dé- 
liés, ou  de  petites 'couches  très  minces,  d'une  cou- 
leur noire. 

Les  autres  manières  d'être  de  la  tourmaline  la 
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présentent  unie  accidentellement  à  diverses  roches 
primitives,  telles  que  le  granité  ,  le  gneiss,  le  mica 
schistoïde,  le  talc  schistoïde,  le  feldspath  porphy- 
rique  ,  la  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  la  même 
magnésifère ,  que  Ton  a  appelée  doîomie. 

La  formation  de  la  tourmaline  paraît  s'être  ar- 
rêtée aux  mêmes  limites  que  celle  de  ces  roches.  On 
ne  l'a  point  trouvée  jusqu'ici  dans  les  terrains  qu'on 
appelle  de  transition ,  non  plus  que  dans  les  se- 
condaires. 

Je  vais  reprendre  la  série  des  roches  dont  j'ai 
parlé  d'abord,  et  citer  les  variétés  de  tourmaline 
que  j'ai  observées  dans  chacune  d'elles. 

i°.  Le  granité.  Dans  celui  des  environs  de  Nantes, 
à  l'ouest  du  Chêne- Vert,  la  variété  nono-septimale. 
Dans  une  autre  masse  de  granité  du  même  pays, 
situé  à  l'ouest  du  bourg  d'Orvant,  la  tourmaline  en 
petits  cristaux  d'une  forme  mal  prononcée,  est  as- 
sociée au  grenat  et  à  la  chaux  phosphatée.  Dans  celui 
de  Sainte-Honorine,  près  de  Cherbourg,  départe- 
ment de  la  Manche,  la  variété  lamellaire  en  petites 
masses  noires ,  très  sensiblement  électriques  par  la 
chaleur.  Cette  propriété ,  jointe  au  tissu  lamclleux 
de  la  tourmaline,  la  distingue  de  la  pinite  dont  ce 
granité  est  en  quelque  sorte  criblé. 

Dans  celui  du  Devonshire,  près  de  Bovey-Tracey 
en  Angleterre ,  la  variété  isogone  en  gros  cristaux 
d'un  noir  foncé  revêtus  d'une  couche  de  fer  oxidé 
jaune-brunâtre  ^plusieurs  ont  leur  surface  parsemée 
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de  petits  cristaux  de  chaux  phosphatée  bino-annu- 
laire. 

Dans  celui  d'Utôn  en  Suède,  la  variété  acicnlaire 
conjointe,  d'un  bleu  indigo  (indicolite),  et  la 
même  d'une  couleur  violette  (rubellite).  Ces  va- 
riétés ont  pour  gangue  immédiate  le  feldspath,  qui 
fait  partie  du  granité. 

2°.  Le  gneiss.  Dans  celui  de  Castille  en  Espagne, 
la  variété  cylindroïde*  On  a  cité  des  tourmalines 
renfermées  dans  la  même  roche,  à  Himmelsfurst 
en  Saxe ,  au  Zillerthal ,  dans  le  Tyrol  et  ailleurs. 

3°.  Le  mica  schistoïde.  J'ai  dans  ma  collection 
des  prismes  de  la  variété  périennéaèdre,  d'un  brun 
foncé,  engagés  dans  un  quarz  subgranulaire,  dont 
l'union  avec  une  couche  de  mica  qui  le  recouvre, 
semble  être  l'indice  d'un  passage  à  la  roche  dont  il 
s'agit.  On  trouve  ce  quarz  dans  les  environs  de  New- 
York  aux  Etats-Unis.  C'est  la  seule  observation  de 
ce  genre  que  j'aie  été  à  portée  de  faire. 

4°.  Le  talc  nacré  schistoïde  du  Saint-Gothard  ;  lar 
variété  aciculaire  libre,  d'une  couleur  noire 5  elle  y 
est  associée  au  disthène  et  à  la  staurotide.  Le  talc 
chlorite  schistoïde  ;  la  variété  périhexaèdre ,  dans  le 
Biallèze  en  Piémont  ;  la  variété  périennéaèdre  dan& 
la  Forêt-Noire  en  Souabe. 

5°.  Le  feldspath  porphyrique  altéré  (  thon  por- 
phyr,  W.)  du  département  du  Puy-de-Dôme;  la  va- 
riété fibreuse  radiée  ovoïde. 

6°.  La  chaux  carbonatée  lamellaire  des  environs 
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de  New- York.  La  variété  périennéaèdre  brune,  sem- 
blable à  celle  dont  j'ai  parlé  n°  3. 

7*.  La  chaux  carbonatée  magnéslfère  granulaire  , 
dite  dolomie;  la  variété  isogone ,  d'un  blanc-grisâtre, 
et  la  sexdécimale  d'un  vert  clair. 

On  trouve  aussi  des  tourmalines  engagées  dans 
diverses  masses  accidentelles.  Telles  sont  celles  de 
mica  dit  lèpidolithe^  et  de  quarz  hyalin,  qui  adhèrent 
au  gneiss,  près  de  Rosena  en  Moravie.  Ces  tourma- 
lines appartiennent  à  la  variété  cylindroïde ,  et  leur 
couleur  violette  les  range  dans  l'espèce  appelée  ru- 
bellite.  Quelques-unes  sont  verdâ très. 

En  général,  les  cristaux  de  tourmaline  ont  sou- 
vent des  masses  de  quarz  pour  gangue  immédiate , 
comme  en  Suède ,  en  Bavière ,  au  Saint-Gothard ,  etc. 

La  tourmaline  est  associée  à  la  formation  des  filons 
de  granité  dans  deux  contrées  différentes.  Un  de  ces 
filons,  qui  existe  dans  les  monts  Oural  en  Sibérie, 
renferme  plusieurs  variétés  de  tourmaline  violette 
dite  rubellite  et  sibèrite ,  telles  que  la  trédécimale , 
la  nonodécimale  et  la  bisquindécimale.  On  y 
trouve  aussi  des  groupes  de  cristaux  de  tourmaline 
en  partie  opaques  et  noirâtres,  et  en  partie  trans- 
parens  et  d'un  vert  obscur.  La  tourmaline  noire 
a  été  citée  dans  le  même  lieu  par  Hermann.  Un 
autre  filon  a  son  gissement  dans  la  province  de 
Massachuset  aux  Etats-Unis.  Le  mica  qui  en  fait 
partie  y  est  sous  la  forme  de  cristaux  des  variétés 
primitive  et  prismatique  hexaèdre^  et  plus  souvent 
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en  grandes  lames  nacrées  d'une  belle  couleur  vio- 
lette ou  d'un  gris  nuancé  de  verdâtre.  Ce  granité 
offre  quelquefois  ,  dans  un  très  petit  espace ,  une 
réunion  de  tourmalines  violettes ,  vertes,  bleues  et 
noires,  la  plupart  cylindroïdes  et  aciculaires.  Quel- 
ques-unes cependant  présentent  deux  ou  trois  faces 
qui  sont  en  rapport  avec  celles  qu'on  observe  sur 
les  cristaux  des  autres  pays.  Dans  toutes  celles  que 
j'ai  divisées  mécaniquement ,  les  joints  naturels  * 
étaient  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 
Je  reviendrai ,  dans  les  annotations,  sur  les  relations 
de  position  qu'ont  entre  elles  ces  diverses  tour- 
malines. Je  dois  ajouter  qu'elles  abondent  dans  le 
granité  dont  il  s'agit.  J'ai  reçu  de  M.  Gips  un  mor- 
ceau d'un  volume  considérable  de  ce  granité,  qui  en 
est  comme  jonché  de  tous  les  côtés  ,  excepté  aux 
endroits  par  lesquels  il  tenait  à  la  masse  environ- 
nante. 

Les  tourmalines  accompagnent  aussi,  dans  cer- 
tains pays,  des  mines  métalliques.  On  en  a  cité  dans 
celles  d'étain,  en  Bohème.  La  variété  nonoduodéci- 
male  (aphrizite  de  Dandrada),  qui  se  trouve  près 
de  Krageroë,  dans  l'île  de  Langoë  en  INorwége , 
adhère  à  un  fer  oxidulé  mêlé  de  quarz. 

Enfin  on  trouve  des  tourmalines  roulées  dans  les 
terrains  de  transport,  au  Brésil,  à  Ceylan  et  ailleurs. 
Celles  de  Ceylan  sont  entremêlées  de  spinclles  noirs 
«lits  plêonastesy  qui  présentent  le  même  aspect, 
muis  dont  il  est  facile  de  les  distinguer  par  la  vertu 
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électrique  qu'elles  acquièrent  lorsqu'on  les  soumet 
à  l'action  de  la  chaleur. 

Annotations. 

Les  tourmalines  le  plus  anciennement  connues 
étaient  de  celles  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Ceylan, 
et  dont  la  couleur  est  l'orangé-brunâtre,  joint  à  une 
transparence  qui  est  rarement  nette.  La  plupart 
n'étaient  mises  en  circulation  qu'après  qu'on  les  avait 
taillées  a  la  manière  des  pierres  fines  (*).  Dans  cet 
état ,  elles  appartenaient  plutôt  à  la  Physique  qu'à 
la  Minéralogie,  comme  étant  destinées  à  rendre  sen- 
sible, par  l'expérience,  la  propriété  d'attirer  des 
brins  de  paille  et  autres  corps  légers,  lorsqu'elles 
avaient  été  soumises  à  l'action  de  la  chaleur.  Dans 
la  suite ,  on  apporta  du  Brésil  en  Europe  des  tour- 
malines vertes  en  prismes  chargés  de  cannelures 
longitudinales  ;  et  quoique,  dans  le  cas  même  où  leur 
cristallisation  eût  été  plus  régulière,  il  eût  été  im- 
possible de  les  comparer  avec  celles  de  Ceylan  , 
auxquelles  l'art  avait  enlevé  leur  forme  naturelle, 
on  les  réunit  à  ces  dernières,  par  cela  seul  qu'elles 
partageaient  leur  vertu  attractive. 

Depuis  cette  époque ,  on  a  découvert  successive- 
ment des  tourmalines  au  Tyrol,  en  Espagne,  en 
France ,  et  dans  divers  autres  pays  ;  en  sorte  que 

(*)  Wallerius,  Systema  Miner.,  cilit.  1 778, 1.7  ,  p.  32<S. 
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cette  substance  forme  aujourd'hui  une  des  espèces 
minérales  les  plus  remarquables,  autant  par  la  di- 
versité de  ses  gissemens  que  par  celle  des  aspects 
sous  lesquels  elle  s'offre  à  l'observation;  et  pour 
ne  parler  ici  que  du  caractère  tiré  de  la  couleur, 
les  variations  qu'il  subit  parcourent  tous  les  degrés  du 
spectre  solaire ,  et  plusieurs  même  répondent  à  des 
teintes  intermédiaires ,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par 
la  série  de  tableaux  des  accidens  de  lumière  placés 
à  la  suite  des  formes  cristallines. 

Wallerius,  à  l'exemple  de  Bergmann  et  de  Riri- 
mann,  avait  réuni  la  tourmaline  aux  zéolithes;  et 
parmi  les  caractères  communs  aux  deux  substances 
sur  lesquels  est  fondé  ce  rapprochement,  il  cite 
la  propriété  de  répandre  un  éclat  phosphorique  au 
moment  de  la  fusion  ,  et  de  donner ,  par  une  cha- 
leur prolongée,  un  verre  blanc  et  transparent  (*). 
Il  aurait  regardé  son  opinion  comme  prouvée  jus- 
qu'à l'évidence,  s'il  avait  su  qu'une  chaleur  beau- 
coup moins  active  était  capable  de  faire  reparaître 
dans  la  zéolithe  cette  vertu  attractive  qu'il  croyait 
appartenir  exclusivement  aux  tourmalines. 

Romé  de  l'Isle  n'abandonna  le  sentiment  de  Berg- 
mann que  pour  donner  dans  un  plus  grand  écart , 
en  associant  la  tourmaline  à  ce  groupe  si  mal  assorti, 
qui,  sous  le  nom  de  schorl,  rassemblait  tant  desub- 


(*)  Ibid.,  p.  3a4. 


Digitized 


DE  MINÉRALOGIE.  3i 

stances  dont  la  plupart  contrastaient  fortement  les 
unes  à  côté  des  autres. 

On  reconnaît  ici  la  pente  qu'avaient  les  anciens 
minéralogistes  à  placer  un  minéral  récemment  décou- 
vert, dans  quelqu'une  des  espèces  déjà  classées , 
d'après  certains  traits  de  ressemblance  qu'ils  pre- 
naient pour  l'air  de  famille.  Les  minéralogistes  mo- 
dernes ont  suivi  une  marche  inverse,  en  séparant, 
avec  aussi  peu  de  fondement ,  des  corps  qui  cachaient 
sous  une  diversité  d'aspects  purement  accidentelle 
leurs  véritables  caractères ,  ceux  qui  seuls  sont  inva- 
riables et  susceptibles  d'une  détermination  précise. 

La  tourmaline  offre  un  exemple  frappant  de  ce 
changement  de  direction  qu'ont  pris  les  méthodes. 
La  diversité  de  ses  modifications ,  surtout  de  celle 
qui  se  tire  de  ses  couleurs,  parut  offrir  quatre  types 
auxquels  se  rapportaient  autant  d'espèces  distinctes. 
L'une  était  la  tourmaline  de  Sibérie,  dont  la  couleur 
est  d'un  rouge-violet  ;  et  l'abus  de  la  méthode,  dans 
la  multiplication  des  espèces,  se  communiquant  à  la 
nomenclature,  la  substance  dont  il  s'agit  fut  décrite, 
par  les  divers  auteurs,  sous  les  dénominations  de 
rubellite*  de  sibêrite^  de  daourite  et  de  scJicrl  rouge 
de  Sibérie. 

Une  seconde  espèce  était  la  tourmaline  bleue 
d'Utôn  en  Suède,  que  Dandrada,  auquel  nous  en 
devons  la  connaissance ,  appela  indicolite. 

L'origine  de  la  troisième  espèce  remonte  à  la  dé- 
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couverte  de  la  tourmaline  du  Brésil  ,  qui  est  d'un 
vert  un  peu  obscur,  et  ordinairement  transparente. 
On  lui  associa  toutes  les  autres  tourmalines  de  di- 
verses couleurs ,  telles  que  le  bleu-verdâtre ,  le  vert- 
jaunâtre,  l'orangé-brunâtre,  etc.,  qui  jouissaient 
de  même  d'un  certain  degré  de  transparence ,  et  Ton 
réserva  pour  cette  espèce  le  nom  de  tourmaline. 

Enfin  on  désigna  par  celui  jde  scJiorl  commun  , 
gemeiner  achorl ,  la  quatrième  espèce  ,  composée 
de  toutes  les  tourmalines  noires  et  opaques. 

A  l'égard  de  la-  tourmaline  blanche  du  Saint- 
Gotbard ,  elle  n'a  encore  été  observée  que  par  le 
célèbre  t)olomieu ,  qui  l'a  reçue  sous  le  nom  de 
schôrlartiger  berjU,  et  l'a  reconnue  à  sa  forme, 
qui  est  celle  de  la  variété  isogone ,  et  à  sa  propriété 
électrique. 

Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres  M.  Jamcson , 
réunissent  aujourd'hui  toutes  ces  tourmalines  dans 
une  même  espèce,  qu'ils  ont  seulement  partagée  en 
deux  ou  trois  sous-espèces,  d'après  les  mêmes  carac- 
tères dont  on  s'était  servi  pour  les  isoler  les  unes 
des  autres.  Mais  celte  classification  n'est  pas  géné- 
ralement adoptée ,  et  d'ailleurs  les  descriptions  par- 
ticulières qui  ont  été  données  des  sous-espèces  dont 
il  s'agit,  laissent  subsister  des  traces  des  anciennes 
distinctions  que  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
doit  faire  évanouir.  C'est  ce  que  prouvera  le  tableau 
que  je  vais  tracer  de  l'ensemble  de  toutes  ces  tour- 
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malines,  d'après  des  considérations  qui,  je  l'espère  , 
paraîtront  neuves,  soit  par  la  manière  dont  elles  seront 
présentées,  soit  en  elles-mêmes. 

Je  vais  d'abord  exposer  les  résultats  de  la  compa- 
raison que  j'ai  faite  des  variétés  de  forme  que  m'ont 
offertes  les  divers  cristaux  de  tourmaline  que  j'ai 
observés.  11  n'en  est  pas  une  sur  laquelle  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ne  reparaissent,  avec  la  seule 
dhTérence  que  tantôt  on  les  voit  toutes  les  six ,  et 
tantôt  on  n'en  voit  que  trois  situées  autour  d'un 
même  sommet.  La  surface  latérale  est  presque  con- 
stamment composée  de  neuf  pans,  dont  six  résultent 

I  a 

du  décaissement  D,  et  trois  du  décroissement  e. 
On  a  vu  plus  haut  quë  l'absence  des  trois  autres  , 
qui  seraient  les  analogues  de  ces  dernières,  provient 
du  même  défaut  de  symétrie  qui  a  lieu  de  diverses 
manières  dans  toutes  les  tourmalines,  dont  il  met 
les  formes  en  corrélation  avec  les  positions  de  leurs 
pôles  électriques  (*).  L'ensemble  de  ces  diverses 
faces,  communes  aux  divers  cristaux  de  tourmaline 
observés  jusqu'ici,  annonce  qu'ils  ont  tous  été,  pour 
ainsi  dire,  exécutés  d'après  un  même  dessin,  com- 
posé des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'espèce 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Les  uns  se  rapportent 
au  type  géométrique  qui  se  montre  sur  les  sommets, 


(*)  Voyez  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  de  la  variété  équi- 
valente, dont  le  prisme  est  à  douze  pans. 
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et  les  autres  à  une  propriété  physique  qui  a  laissé 
sur  la  surface  latérale  l'empreinte  de  son  in- 
fluence. 

Je  n'ai  point  encore  observé,  dar\s  toute  sa  sim- 
plicité ,  la  forme  qui  résulte  de  l'assortiment  que 
je  viens  de  décrire.  Elle  était  toujours  accompa- 
gnée de  facettes  additionnelles  qui  la  modifiaient 
plus  ou  moins,  mais  qui,  loin  de  nuire  à  sa  pré- 
dominence ,  la  faisaient  ressortir  davantage,  en  ce 
qu'il  résultait  de  leur  distribution  inégale  autour 
des  sommets,  de  nouvelles  exceptions  à  la  loi  de 
symétrie. 

Ces  Variations  de  la  forme  avaient  un  autre  effet  y 
qui  était  de  mettre  une  parfaite  ressemblance  entre 
des  cristaux  qui,  d'après  leur  couleur,  auraient 
appartenu  à  des  espèces  différentes  dans  les  anciennes 
méthodes.  Ainsi  la  variété  équidifférente  raccourcie 
existe  parmi  des  cristaux  transparens  d'un  jaune- 
verdâtre,  que  l'on  trouve  dans  l'ile  de  Ceylan ,  et 
j'ai  dans  ma  collection  deux  cristaux  d'un  noir 
foncé,  qui  en  présentent  la  forme  dans  toute  sa  per- 
fection. C'est  le  schorl  qui  se  confond  avec  la 
tourmaline  dans  un  même  résultat  de  cristallisation. 

La  variété  isogone,  qui  est  l'une  des  plus  com- 
munes, démontre  également  l'identité  de  trois  es- 
pèces ,  qui  en  offrent  des  cristaux ,  savoir  la  sibérite, 
la  tourmaline,  soit  celle  du  Brésil,  d'une  couleur 
verte ,  soit  celle  de  Ceylan ,  où  l'orangé  est  mêlé  de 
brunâtre,  et  le  schorl  noir. 

« 
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La  variété  surcomposée ,  qui  appartient  à  la  tour- 
maline verte  du  Brésil ,  est  remarquable  à  plusieurs 
égards;  elle  offre  un  résultat  de  cristallisation  aussi 
intéressant  qu'il  est  rare,  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  faces  du  rhomboïde  primitif  s'y  combinent  avec 
celles  d'une  forme  secondaire  qui  offre  la  copie  de 
ce  rhomboïde ,  à  l'aide  d'un  décroissement  par  deux 
rangées  en  hauteur  sur  les  angles  inférieurs.  De  plus, 
cette  même  variété  renferme  dans  celui  de  ses  som- 
mets qui  existe,  comme  les  élémens  de  cinq  autres: 
savoir  la  trédécimale,  qui  est  une  sibérite  ;  la  sex- 
décimale,  que  j'ai  observée  parmi  les  tourmalines 
d'un  vert  clair  du  Saint-Gothard  ;  l'isogone ,  que 
nous  avons  vue  être  commune  à  deux  espèces  diffé- 
rentes; la  nonoseptimale  et  l'équivalente,  qui  se 
rangent  parmi  les  schorls  noirs.  Cette  sorte  de  com- 
merce que  les  lois  de  la  structure  établissent  entre 
les  corps  que  je  viens  de  citer ,  ne  paraît  pas  pouvoir 
se  concilier  avec  une  diversité  de  composition. 

Je  n'ai  point  compris  Fmdicolite  dans  le  parallèle 
précédent,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  observée 
sous  des  formes  déterminables.  Le  rapprochement 
que  j'en  ai  fait  depuis  long-temps  avec  la  tourma- 
line était  fondé  sur  sa  propriété  électrique  et  sur  le 
résultat  de  sa  division  mécanique.  Le  caractère  qui 
se  tire  de  ce  résultat  est  surtout  sensible  dans  les 
petits  cristaux  cylindroïdes  d'un  bleu  pâle  que  l'on 
trouve  à  Utôn,  où  ils  accompagnent  l'indicolite  or- 
dinaire. 
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Les  rapports  de  position  que  les  mêmes  corps  ont 
entre  eux  dans  la  nature ,  confirment  pleinement  les 
conséquences  qui  se  déduisent  de  la  comparaison  de 
leurs  formes.  On  trouve  dans  le  granité  de  Sibérie 
des  cristaux  groupés  de  rubelUte  ,  dont  1  extrémité 
saillante  présente  le  sommet  supérieur  de  la  variété 
iso-one,  et  qui  s'amincissent  dans  la  partie  opposée , 
en  forme  d'aiguilles  convergentes  vers  un  point  com- 
mun. J'ai  dans  ma  collection  un  groupe  tiré  du  même 
«ranite,  quittant  vu  par  réflexion ,  paraît  d'un  brun- 
noirâtre,  mais  qui,  placé  entre  l'air  et  la  lumière, 
offre  des  parties  transparentes  dont  la  couleur  est  un 
vert  analogue  à  celui  de  la  tourmaline  du  Brésil;. et 
le  même  granité  renferme  aussi  de  gros  cristaux  en 
prismes  striés  longiludinalcment  et  d'un  noir  parfait, 
c'est-à-dire  des  schorls. 

La  rubellite  en  petits  cristaux  cylindroides  d  une 
belle  couleur  violette,  a  reparu  à  13 ton  en  Suède, 
dans  le  même  feldspath  qui  sert  de  gangue  à  Pindi- 
colite  ,  et  qui  fait  parti»  de  la  roche  granitique  en- 
vironnante. 

Ce  sera  tout  autre  chose  encore ,  si  nous  fixons 
notre  attention  sur  ce  qu'on  observe  aux  Etats-Unis, 
dans  la  province  de  Massachuset ,  où  la  manière 
dont  les  cristaux  des  quatre  espèces  s'allient  l'on 
avec  l'autre  ,  offre  un  fait  non  moins  curieux  qu'in- 
structif, et  qui  appartient  également  aux  modifica- 
tions de  quelques  autres  substances ,  notamment  de 
la  chaux  lluatée.  On  voit  sur  un  même  morceau  de 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  ôj 

granité  les  analogues  de  la  rubellite  ,  en  cristaux 
violets ,  de  la  variété  cylindroïdè  ;  ceux  de  la  tour- 
maline du  Brésil,  en  cristaux  de  la  même  variété, 
dont  les  fragmens,  présentés  à  la  lumière  ,  paraissent 
d'un  vert  un  peu  obscur  ;  ceux  de  Vindicolite , 
qui,  là  comme  à  Utôn,  sont  des  groupes  d'aiguilles 
tantôt  d'un  blè*u  de  ciel ,  tantôt  d'un  bleu-noirâtre  ; 
enfin  ceux  du  scborl,  qui  sont  d'un  noir  parfait. 

Parmi  ces  divers  cristaux,  on  en  trouve  qui 
offrent  des  indices  du  prisme  à  neuf  pans  et  du 
rhomboïde  primitif. 

Ces  difTérens  corps  s'unissent  deux  à  deux  de  ma- 
nière à  n'en  former  qu'un  seul. 

Ici  un  cylindre  de  sibérite  est  entouré  par  line 
tourmaline  verte  qui  lui  sert  comme  d'étui.  Là  c'est 
le  schorl  noir  qui  est  la  matière  du  cylindre,  et 
l'ènveloppe  a  été  fournie  par  la  tourmaline  violette; 
Un  peu  plus  loin  ,  un  semblable  cylindre  est  em- 
boîté dans  un  groupe  d'aiguilles  d'indicolite.  Les 
joints  naturels  qui  naissent  dans  la  partie  cylindrique 
se  prolongent  dans  celle  don  telle  est  enveloppée.  Par 
une  suite  de  cette  uniformité  de  structure,  les  deux 
parties  ont  leurs  pôles  vitrés  ou  résineux  tournés  du 
même  côté,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  l'ex- 
périence ;  et  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  si  l'on 
prend  différens  cristaux  qui  se  soient  formés  séparé- 
ment sur  un  même  morceau ,  et  dont  les  axes  soient 
parallèles  ou  à  peu  près,  l'expérience  fait  voir  qu'ils 
ont  tous  également  leurs  pôles  de  même  nom  situés 
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<lans  le  même  sens.  Ainsi  tout ,  jusqu'aux  relations 
que  j'ai  appelées  de  rencontre,  conspire  à  démon- 
trer l'impossibilité  de  séparer  des  corps  que  la  na- 
ture a  unis  par  des  liens  si  nombreux  et  si  étroits. 

Électricité  des  tourmalines, 

« 

Lémery  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la 
vertu  électrique  des  tourmalines ,  comme  on  le  voit 
par  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  l'année  17 19. 11  crut  reconnaître  que  la  cha- 
leur communiquait  à  ces  pierres  le  double  pouvoir 
d'attirer  et  de  repousser  de  petits  corps  légers ,  tels 
que  des  cendres,  de  la  limaille  de  fer,  etc.,  et  il  s'en 
tint  à  cette  assertion,  d'ailleurs  peu  exacte,  sans 
rien  prononcer  sur  la  cause  du  phénomène.  Plusieurs 
physiciens,  après  lui,  renouvelèrent  les  expériences, 
dans  la  vue  de  démêler  la  véritable  explication  des 
faits  ;  mais  leurs  tentatives  n'eurent  aucun  résultat 
remarquable.  C'est  aux  savantes  recherches  d'Epinus 
qu'est  due  l'importante  découverte  de  l'existence  si- 
multanée des  deux  électricités  dans  les  tourmalines  , 

• 

et  de  la  parfaite  analogie  de  ces  corps  avec  ceux  qui 
possèdent  le  magnétisme  polaire.  Avant  d'entre- 
prendre le  développement  de  ces  propriétés  inté- 
ressantes, je  dois  exposer  ici  les  connaissances  élé- 
mentaires qu'il  est  nécessaire  d'avoir  acquises  sur  la 
.théorie  générale  de  l'électricité,  d'abord  aperçue  par 
Dufay ,  puis  perfectionnée  par  Epinus  et  Coulomb , 
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dans  cette  belle  suite  de  Mémoires  où  l'on  admire 
l'adresse  avec  laquelle  ils  ont  su  manier  également 
l'exp  rience  et  le  calcul. 

Dans  cette  théorie ,  on  conçoit  le  fluide  électrique 
comme  formé  de  deux  fluides  difFérens,  ordinaire- 
ment réunis,  mais  qui  se  dégagent  de  leur  combi- 
naison dans  certaines  circonstances ,  et  agissent  alors 
séparément.  Telles  sont  le6  propriétés  de  ces  deux 
fluides ,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
à  distance ,  en  raison  inverse  du  carré  de  cette 
distance ,  et  attirent  celles  de  l'autre  fluide  suivant 
la  même  loi. 

J'ai  déjà  dit  (premier  volume,  page  i84)  que  les 
corps  naturels,  considérés  sous  le  rapport  de  l'élec- 
tricité que  le  frottement  y  développe ,  peuvent  être 
partagés  en  deux  classes,  dont  chacune  est  compo- 
sée de  ceux  qui  se  prêtent  au  dégagement  d'un  même 
fluide  ,  et  que  les  noms  de  fluide  vitré  9  fluide  ré- 
sineux ,  que  portent  les  deux  espèces  d'électricité, 
sont  empruntés  de  ceux  des  substances  les  plus  com- 
munes de  ces  mêmes  classes.  J'ai  fait  connaître  aussi 
une  autre  distinction  importante  qu'établit  entre  ces 
corps  la  manière  dont  le  fluide  en  liberté  se  pro- 
page dans  leur  intérieur  ;  et  l'on  a  vu  que  les  uns, 
tels  que  les  métaux,  le  transmettent  facilement  à 
d'autres  corps  en  contact  avec  eux,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  de  corps  conducteurs  y  tandis  que  les 
autres,  que  l'on  appelle  corps  non  conducteurs ,  le 
retiennent  plus  ou  moins  long-temps  engagé  dans 
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leurs  porcs  ,  par  une  sorte  de  résistance  que  M.  Cou- 
lomb compare  au  frottement  et  qu'il  nomme  force 
coercitive.  On  dit  d'un  corps  chargé  de  fluide  élec- 
trique, qu'il  est  isolé,  lorsque  ceux  qui  lui  servent 
de  supports,  étant  du  nombre  des  corps  dont  je  viens 
de  parler  en  dernier  lieu ,  s'opposent ,  au  moins  pen- 
dant un  certain  temps,  à  la  transmission  de  son 
fluide;  et  de  là  vient  le  nom  de  corps  isolans  que 
l'on  a  donné  aussi  aux  corps  non  conducteurs ,  et 
que  j'adopterai  dans  tout  ce  qui  me  reste  à  dire  sur 
l'électricité. 

L'air  est  du  nombre  des  corps  qui  ne  permettent 
pas  le  libre  passage  du  fluide  électrique  entre  leurs 
particules;  et  c'est  en  le  considérant  comme  corps 
isolant  et  élastique  tout  ensemble  que  l'on  parvient 
à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  phéno- 
mène dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  des  caractères, 
cité  plus  haut,  et  qui  consiste  en  ce  qu'un  corps 
dans  l'état  naturel  est  toujours  attiré  par  un  corps 
à  l'état  électrique  ,  quelle  que  soit  l'espèce  de  fluide 
dont  ce  dernier  corps  est  chargé.  Si  l'on  présente  un 
morceau  desuccin,  après  l'avoir  frotté,  à  l'un  des 
globules  d'une  aiguille  métallique ,  mobile  sur  son 
pivot,  le  fluide  résineux  mis  en  activité  dans  ce  corps 
décompose  aussitôt  le  fluide  naturel  du  globule,  at- 
tire vers  lui  le  fluide  vitré  qui  s'est  dégagé  de  ce 
fluide  naturel,  et  repousse  en  sens  contraire  le  fluide 
résineux,  qu'un  semblable  dégagement  a  mis  en 
liberté.  Ces  deux  fluides  restent  autour  de  la  surface 
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du  globule,  où  ils  sont  maintenus  par  la  pression 
de  l'air  environnant,  et  ils  réagissent  contre  cette 
pression  ,  en  vertu  de  leur  tendance  à  se  rapprocher 
ou  à  s'éloigner  du  succin.  Mais  parce  que  le  succin 
attire  plus  fortement  le  fluide  vitré  du  globule,  sur 
lequel  il  agit  de  plus  près ,  qu'il  ne  repousse  son 
fluide  résineux,  la  réaction  du  premier  l'emporte 
sur  celle  du  second,  et  par  une  suite  nécessaire  la 
pression  de  l'air  sur  le  fluide  résineux  devient  pré- 
pondérante ,  en  sorte  qu'elle  pousse  en  même  temps 
le  globule,  qui  semble  alors  attiré  par  le  succin. 

Si  l'on  remplace  cette  dernière  substance  par  un 
corps  électrisé  vitreusement ,  tel  qu'une  topaze,  les 
deux  fluides  dégagés  du  fluide  naturel  du  globule, 
prendront  des  positions  inverses  autour  de  ce  glo- 
bule ,  relativement  à  celle  qu'ils  avaient  dans  l'ex- 
périence précédente  ;  et  du  reste  tout  se  passera  en- 
core de  manière  que  le  globule  finira  par  s'approcher 
de  la  topaze. 

On  voit  donc  qu'en  général  un  corps  qui  était 
primitivement  dans  son  état  ordinaire  ,  au  moment 
où  il  se  trouve  en  présence  d'un  corps  sollicité  par 
une  électricité  quelconque,  est  toujours  attiré,  en 
conséquence  de  ce  que  le  corps  électrisé,  agissant 
aussitôt  sur  lui,  le  met  dans  un  état  contraire  au 
sien. 

Lorsque  les  corps  électrisés  que  l'on  met  en  pré- 
sence possèdent  la  propriété  isolante,  l'action  de 


Digitized  by  Google 


4a  TRAITÉ 

l'air  n'intervient  plus  dans  la  production  des  phé- 
nomènes. Les  fluides  qui  sont  en  activité  autour  de  la 
surfacedes  corpsy  étant  retenus  par  la  force  coercitive, 
entraînent  avec  eux  ceux  de  ces  corps  qui  sont  libres 
de  se  mouvoir,  de  manière  que  le  résultat  des  actions 
électriques  dépend  immédiatement  de  l'état  dans  le- 
quel se  trouvait  chaque  corps  avant  l'expérience.  Ce 
cas  est  celui  d'un  barreau  de  spath  d'Islande  amené 
par  la  pression  à  l'état  d'électricité  vitrée  ,  auquel  on 
présente  tour  à  tour  un  corps  tel  qu'une  topaze,  et 
un  autre  corps  tel  qu'un  morceau  de  succin ,  électri- 
sés  l'un  et  l'autre  à  l'aide  du  frottement.  Le  fluide  » 
vitré  du  premier  repousse  le  barreau ,  et  le  fluide 
résineux  du  second  l'attire.  C'est  aussi  le  cas  des 
tourmalines  et  des  cristaux  de  quelques  substances, 
dont  la  chaleur  décompose  le  fluide  naturel  ;  les  deux 
fluides  composans  restent  dans  l'intérieur  et  sont 
seulement  déterminés  à  se  séparer  l'un  de  l'autre  par 
des  mouvemens  contraires,  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  l'axe  du  cristal. 

Dans  ces  substances,  les  forces  des  dçux  fluides 
sont  comme  concentrées  dans  deux  points  situés 
vers  les  sommets,  et  qui  portent  le  nom  de  pôles  , 
auxquels  on  ajoute  les  épithètes  de  vitré  et  de  ré- 
sineux, pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Examinons  maintenant  avec  détail  ce  qui  se  passe 
dans  les  expériences  dont  les  tourmalines  sont  le  su- 
jet, et  considérons  d'abord  leur  action  sur  un  corps 
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non  isolé  et  dans  l'état  naturel.  Si  l'on  présente  le 
pôle  vitré  d'une  tourmaline  à  l'un  des  globules  qui 
terminent  la  petite  aiguille,  le  fluide  qui  réside  dans 
ce  pôle  agira  sur  le  fluide  naturel  du  globule,  avec 
l'excès  de  sa  force  sur  celle  du  pôle  résineux ,  qui 
s'exerce  de  plus  loin  ;  il  décomposera  ce  fluide  na-  • 
turel  dé  manière  qu'une  partie  du  fluide  résineux 
qui  est  un  de  ses  composans,  sera  attirée  vers  l'extré- 
mité qui  regarde  la  tourmaline,  et  que  le  fluide  vi- 
tré qui  était  uni  à  cette  dernière,  sera  repoussé  du 
côté  opposé  ;  et  si  nous  appliquons  ici  le  raisonnement 
dont  nous  avons  fait  usage  par  rapport  au  succin  , 
nous  en  conclurons  que  le  globule  doit  être  attiré  par 
la  tourmaline.  Si  l'on  présente  au  contraire  à  l'ai- 
guille le  pôle,  résineux  de  cette  pierre ,  on  n'aura 
besoin  que  de  mettre  dans  l'explication  précédente 
le  mot  résineux  à  la  place  du  mot  vitré ,  et  réci- 
proquement, pour  arriver  à  une  conclusion  sem- 
blable. De  là  résulte  ce  principe  général,  qu'un 
corps  à  l'état  naturel  est  constamment  attiré  par  les 
pôles  d'une  tourmaline  électrisée ,  de  quelque  nom 
qu'ils  soient. 

L'expérience  précédente  prouve  bien  que  la  tour- 
maline est  électrisée  par  la  chaleur  ;  mais  elle  ne  peut 
servir  à  distinguer  les  deux  pôles  l'un  de  l'autre , 
puisque  l'effet  qu'ils  produisent  sur  l'aiguille  non 
isolée  est  toujours  le  même  :  il  faut  pour  cela  faire 
agir  la  tourmaline  sur  un  corps  qui  soit  d'avance 
électrisé.  J'ai  fait  connaître  (premier  volume,  p.  190) 
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les  instrumens  que  Ton  peut  employer  «avec-  avan- 
tage â  ce  genre  de  détermination. 

Si  Ton  présente  un  des  pôles  de  la  tourmaline  à 
des  corps  légers ,  tels  que  des  grains  de  cendre  ou 
de  rapure  de  bois ,  chaque  grain  devenant  aussitôt  un 
petit  corps  électrique  ,  dont  la  partie  tournée  vers  le 
pôle  qui  agit  sur  lui  a  acquis  une  électricité  contraire 
à  celle  de  ce  pôle  ,  se  portera  vers  la  tourmaline. 
Parvenu  au  contact,  il  y  restera  appliqué,  parce 
que  le  fluide  de  la  tourmaline,  qui  est  un  corps  non 
conducteur ,  ne  pouvant  se  communiquer  à  lui,  tout 
reste  cUns  le  même  état  qu'auparavant.  Cependant  il 
arrive  assez  souvent  que  quelques-uns  de  ces  grains  , 
aussitôt  qu'ils  ont  touché  la  pierre ,  sont  repoussés. 
Cet  effet  a  lieu  lorsque  le  petit  corps  a  rencontré 
quelque  molécule  conductrice  ferrugineuse  ou  autre,, 
située  à  la  surface  de  la  tourmaline.  Dans  ce  cas,  si 
l'on  suppose,  par  exemple,  que  cette  molécule  eût 
l'électricité  résineuse,  une  portion  de  son  fluide  pas- 
sera sur  la  partie  contiguë  du  petit  corps,  qui  est 
occupée  par  du  fluide  vitré ,  et  s'unira  avec  ce  fluide 
en  le  neutralisant.  Alors  le  fluide  résineux  qui  en- 
veloppait l'autre  partie  du  petit  corps  se  trouvant 
en  excès,  ce  corps  sera  tout  entier  à  l'état  résineux  ; 
d'où  il  suit  que  la  molécule  conductrice,  qui  est  dans 
un  état  semblable,  le  repoussera.  On  voit  par  là  de 
quelle  manière  on  doit  entendre  ce  qu'ont  dit  quel- 
ques auteurs,  que  la  tourmaline  attirait  et  repous- 
sait indiflëremment  par  les  deux  bouts,  sans  pro- 
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duire  ces  effets  constans  d'attraction  d'un  coté,  et 
de  répulsion  de  l'autre ,  qu'on  lui  avait  attribués  (*). 
Ces  derniers  effets  n'ont  lieu  qu'avec  une  tourma- 
line placée  vis-à-vis  d'un  corps  qui  est  déjà  lui-même 
dans  un  certain  état  d'électricité.  Les  autres,  qui  sont 
variables,  ont  rapport  au  cas  où  les  corps  sur  lesquels 
agit  la  tourmaline  étaient  primitivement  dans  leur 
état  naturel. 

Passons  maintenant  aux  actions  réciproques  de 
deux  tourmalines  électrisées  par  la  chaleur,  et  sup- 
posons d'abord  qu'elles  tournent  l'une  vers  l'autre 
leurs  pôles  de  noms  différens.  Soient  (fïg.  21 5)  ah , 
AB  ces  deux  tourmalines;  désignons  par  r,  R  les 
quantités  de  fluide  résineux  dont  les  centres  d'ac- 
tions sont  en  c,  C;  et  par  i>,  V  les  quantités  de 
fluide  vitré  qui  agissent  des  centres  c',  C.  Nous  pou- 
vons nous  borner  à  considérer  l'action  de  la  tounna- 
line  ah  sur  la  seconde,  parce  que  toute  action  est 
réciproque  entre  elles.  Imaginons  pour  un  instant 
que  le  fluide  V  existe  seul,  en  sorte  que  le  fluide  R 
soit  nul.  En  appliquant  ici  le  raisonnement  que  nous 
avons  fait  à  l'égard  de  l'action  d'une  tourmaline  sur 
la  petite  aiguille,,  nous  en  conclurons  que  la  tour- 


(*)  On  lit  dans  le  Systenui  naturœ  de  Linnœus,  édif.  de 
179*5,  t.  III,  p.  169,  que  la  tourmaline  attire  par  un  bout 
et  repousse  par  l'autre  des  corpuscules  de  cendre j  ce  qui 
n'est  pas  plus  exact ,  si  l'auteur  suppose  que  l'attraction  et 
la  répulsion  soient  constantes. 
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raaline  ab  agit  sur  le  fluide  V  avec  une  force  égale 
à  la  différence  entre  celles  (  des  fluides  r  et  vy  et 
qu'elle  attire  la  tourmaline  AB.  Supposons,  au  con- 
traire, que  ce  soit  le  fluide  R  qui  existe  seul ,  et  que 
le  fluide  V  devienne  nul  ;  la  tourmaline  ab  n'agira 
encore  sur  le  fluide  R  que  par  une  force  égale  à  la 
différence  entre  celles  de  ses  pôles;  et  il  est  évident 
que  cette  nouvelle  action  sera  répulsive ,  puisqu'elle 
s'exerce  entre  deux  quantités  de  fluide  résineux.  En 
outre,  elle  sera  plus  petite  que  la  première,  parce 
que  le  fluide  R  est  plus  éloigné  de  la  tourmaline  ab 
que  ne  l'était  le  fluide  V.  Par  conséquent ,  si  l'on 
rétablit  la  coexistence  des  deux  fluides  R  et  V,  en 
sorte  que  les  deux  actions  attractive  et  répulsive 
aient  lieu  en  même  temps,  la  première  sera  prépon- 
dérante, et  la  tourmaline  AB  fera  effort  pour  s'ap- 
procher de  la  tourmaline  ab. 

Si  maintenant  on  suppose  que  les  deux  tourma- 
lines tournent  l'une  vers  l'autre  leurs  pôles  de  même 
nom,  soit  vitrés,  soit  résineux,  il  suffira  d'appliquer 
en  sens  contraire  à  ce  nouvel  état  de  choses  ce  que 
nous  venons  de  dire  à  l'égard  de  celui  que  repré- 
sente la  figure,  pour  éh  conclure  que  les  deux  tour- 
malines doivent  se  repousser. 

11  suit  de  ce  qui  précède  que  deux  tourmalines 
se  repoussent  par  les  pôles  de  même  nom  et  s'at- 
tirent par  les  pôles  de  noms  différens,  en  sorte  qu'il 
en  est  des  tourmalines  comme  des  aimans,  et 
que  le  fluide  électrique  est  soumis  dans  les  pre- 
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mières  aux  mêmes  lois  que  le  fluide  magnétique 
dans  les  seconds. 

A  l'aide  de  ce  principe,  on  peut  expliquer  et 
même  prévoir  tous  les  effets  qui  résulteront  de  la 
présence  et  des  positions  recpectives  de  deux  tour- 
malines électrisées  par  la  chaleur.  Si  l'on  place  un 
de  ces  corps  dans  l'appareil  mobile  que  j'ai  décrit 
(premier  volume,  p.  207),  et  que  l'on  en  fixe  un 
second  au-dessus  du  premier ,  de  manière  que  les 
deux  axes  soient  parallèles  et  éloignés  de  quelques 
millimètres  l'un  de  l'autre;  et'  si  en  même  temps 
les  pôles  de  noms  différens  se  correspondent,  les 
deux  pierres  conserveront  leurs  positions  respectives  : 
mais  si  elles  se  regardent  par  les  pôles  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  commencera  à  tourner 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  une  demi-révolution  autour 
de  son  centre,  et,  après  quelques  oscillations,  elle  se 
fixera  au-dessous  de  l'autre ,  en  vertu  de  l'attraction 
réciproque  des  pôles  de  noms  différens. 

On  peut  faire  la  même  expérience  de  manière  . 
que  les  deux  tourmalines  changent  de  rôle,  en  fixant 
celle  de  l'appareil ,  et  en  suspendant  l'autre  à  un  fil 
de  soie.  Ce  sera  alors  celle-ci  qui  tournera  ,  jusqu'à 
ce  que  les  pôles  de  noms  diiférens  se  trouvent  l'un 
au-dessous  de  l'autre. 

Si  la  seconde  tourmaline,  que  nous  supposons 
de  nouveau  être  fixe,  se  trouve  placée  d'un  côté 
ou  de  l'autre  de  celle  de  l'appareil ,  et  dans  le  même 
alignement ,  elle  n'y  produira  aucun  mouvement , 
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dans  le  cas  où  les  deux  pôles  voisins  seraient  de 
noms  différens;  mais  s'ils  étaient  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  ferait  une  demi-révolu- 
tion autour  de  son  centre  pour  se  mettre,  à  l'égard 
de  l'autre ,  dans  la  position  exigée  par  l'attraction 
électrique. 

La  manière  dont  les  deux  fluides  soijt  distribués 
dans  l'intérieur  de  la  tourmaline  établit  une  nou- 
velle analogie  entre  cette  pierre  et  les  aimans.  Dans 
une  tourmaline,  les  densités  électriques  décroissent 
rapidement  en  partant  des  extrémités,  en  sorte 
qu'elles  sont  nulles  ou  presque  nulles  dans  un  es^ 
pace  sensible  situé  vers  le  milieu  de  la  pierre.  Effec- 
tivement, si  l'on  fait  aller  et  venir  une  tourmaline 
vis-à-vis  d'un  des  globules  de  la  petite  aiguille,  on 
observera  que  ce  globule  a  une  tendance  marquée 
vers  un  point  de  la  pierre  voisin  de  l'extrémité;  mais 
lorsqu'il  répondra  à  la  partie  moyenne,  on  ne  lui 
verra  prendre  aucun  mouvement  sensible. 

Ce  fait  peut  servir  à  expliquer  un  paradoxe  que 
présente  la  tourmaline  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action 
d'un  corps  électrisé.  Soit ab  (fig.  216)  la  tourmaline; 
V,  R  ses  pôles  vitré  et  résineux,,  et  s,  fies  points 
où  se  termine  l'action  sensible  des  fluides  de  ces  deux 
pôles.  Si  l'on  fait  mouvoir  un  corps  à  l'état  vitré 
le  long  de  la  tourmaline,  il  y  aura  répulsion  depuis  a 
jusqu'en  s ,  et  attraction  depuis  s  jusqu'en  b.  Si  l'on 
prend  ensuite  un  corps  à  l'état  résineux,  et  qu'on 
le  fasse  mouvoir  de  b  en  a ,  on  n'aura  pas  préci- 
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sèment  l'inverse  des  effets  précédens,  comme  on  se- 
rait d'abord  tenté  de  le  croire  ;  il  y  aura  répulsion 
seulement  depuis  b  jusqu'en  t,  et  attraction  depuis  t 
jusqu'en  a.  Cela  vient  de  ce  que  la  partie  moyenne  st 
étant  à  très  peu  près  dans  l'état  naturel ,  agit  par 
attraction  dans  les  deux  cas ,  en  sorte  que  son  effet 
s'ajoute  à  celui  qui  a  lieu  vers  les  extrémités. 

Si  l'on  casse  une  tourmaline  au  moment  où  elle 
manifeste  son  électricité,  chaque  fragment ,  quelque 
petit  qu'il  soit,  a  ses  deux  moitiés  dans  deux  états 
opposés,  comme  la  tourmaline  entière-  ce  qui  pa- 
raît d'abord  très  singulier ,  puisque  ce  fragment , 
en  supposant,  par  exemple,  qu'il  fût  situé  à  l'une 
des  extrémités  de  la  pierre  encore  intacte ,  se  trouvait 
alors  tout  entier  dans  un  seul  état  d'électricité.  On 
résout  heureusement  cette  difficulté  en  adoptant  par 
rapport  à  la  tourmaline  l'hypothèse  infiniment  pro- 
bable que  Coulomb  a  imaginée  à  l'égard  des  ai- 
mans.  Elle  consiste  à  considérer  chaque  molécule 
intégrante  de  la  tourmaline  comme  ayant  deux  pôles 
sollicités  par  des  forces  contraires,  et  à  admettre 
que ,  dans  une  file  de  molécules  intégrantes  situées 
parallèlement  à  l'axe  de  la  tourmaline ,  les  quan- 
tités de  fluide  libre  croissent  d'une  molécule  à  l'autre, 
en  allant  du  centre  vers  les  extrémités.  D'après  cela, 
si  l'on  coupe  la  pierre  à  un  endroit  quelconque , 
comme  la  section  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux 
molécules,  la  partie  détachée  commencera  nécessai- 
rement par  un  pôle  d'une  espèce,  et  se  terminera  par 
Minér.  T.  111.  4 
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un  pôle  de  l'espèce  contraire.  Je  ne  fais  qu'indiquer 
ici  l'explicatiôn  du  phénomène,  me  réservant  de  la 
développer  avec  tout  le  détail  convenable ,  lorsque 
je  traiterai  de  la  théorie  du  magnétisme. 

Les  effets  dont  nous  venons  de  rendre  raison  n'oc- 
cupent pour  ainsi  dire  qu'un  coin  dans  le  domaine 
de  la  Physique  ;  ils  ont  lieu  dans  des  corps  d'un  pe- 
tit volume  et  sans  apparence  :  ils  n'ont  rien  d'impo- 
sant, comme  ceux  que  présentent  certaines  expé- 
riences électriques  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
intéressans,  ni  moins  dignes  d'exercer  la  sagacité 
des  physiciens ,  soit  parce  qu'ils  offrent  un  moyen , 
qui  n'appartient  qu'à  ces  corps ,  de  faire  naître  la 
vertu  électrique ,  en  substituant  l'action  de  la  cha- 
leur à  celle  du  frottement  ;  soit  parce  que  l'affinité, 
en  réunissant  les  molécules  des  mêmes  corps  sous 
des  formes  régulières semble  s'être  concertée  avec 
cette  vertu  pour  représenter  les  forces  contraires 
des  deux  fluides  par  la  différence  des  lois  de  décrois- 
sement  relatives  aux  deux  sommets;  soit  enfin  parce 
que  cette  espèce  d'organisation  électrique  qui  ré- 
sulte de  la  distribution  des  c[eux  fluides  dans  une 
tourmaline,  est  analogue  à  celle  des  fluides  magné- 
tiques dans  l'intérieur  des  aimans.  C'est  en  partant 
de  cette  analogie  qu'Epinus  a  découvert  que  le  ma- 
gnétisme et  l'électricité  étaient  soumis  aux  mêmes 
lois. 

La  Minéralogie  réclame  en  faveur  des  tourma- 
lines cette  belle  prérogative  d'avoir  servi  de  lien 
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commun  pour  réunir  dans  une  seule  théorie  deux 

•  * 

des  branches  de  nos  connaissances  les  plus  dignes 
d'attention ,  par  l'importance  et  par  la  diversité  des 
découvertes  auxquelles  leur  étude  a  donné  naissance. 

i 

Usages. 

Parmi  les  tourmalines  que  l'on  trouve  dans  une 
multitude  d'endroits ,  celles  de  Costille  en  Espagne 
ont  obtenu,  à  juste  titre,  la  préférence,  pour  être 
employées  dans  les  expériences  relatives  à  l'électri- 
cité produite  par  la  chaleur.  Elles  acquièrent  en  un 
instant  une  forte  vertu,  dont  la  durée  suffit  à  la 
succession  des  phénomènes  qu'elles  sont  destinées 
à  faire  naître  -  et  leur  forme,  qui  est  celle  d'un  long 
cylindre  d'un  petit  diamètre,  se  trouve  naturelle- 
ment assortie  à  la  construction  et  au  jeu  de  l'appa- 
reil qui  a  été  décrit  dans  la  première  partie  dè  ce 
Traité  (*).  J'ai  vu  des  tourmalines  noires  de  Sibérie 
semblables  aux  précédentes  par  le  rapport  de  leurs 
dimensions ,  mais  dont  la  vertu  était  si  faible  et  si 
fugitive,  qu'elles  avaient  trompé  Pâttente  des  miné- 
ralogistes qui  avaient  voulu  les  faire  servir  aux  mêmes 
usages.  1 

On  peut  se  contenter  d'une  seule  tourmaline 
d'Espagne ,  que  l'on  placera  dans  l'appareil ,  et  sub- 
stituer à  celle  qui  reste  dans  la  pince  un  simple 

-  r   .   ■ 

0)  Tome  I,  page  207. 
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fragment  d'un  cristal  tiré  du  même  pays ,  ou  de 
quelqu'autre,  tel  que  le  Brésil,  l'île  de  Ceylan,la 
province  de  Massachuset,  la  Bavière,  le  Tyrol,  etc. 
On  trouve  dans  ces  diverses  contrées  des  tourmalines 
auxquelles  il  ne  manque  qu'une  forme  plus  avanta- 
geuse, pour  être  comparables  à  celles  d'Espagne. 

On  réussira  encore  avec  deux  tronçons  de  tour- 
malines qui  n'auraient  que  peu  de  longueur,  en  les 
faisant  entrer  avec  frottement  dans  les  deux  bouts 
d'un  petit  instrument  de  métal  tellement  construit , 
qu'il  puisse  faire  des  deux  côtés  l'office  d'un  porte- 
crayon.  On  disposera*  les  tourmalines  de  manière 
qu'elles  présentent  en  dehors  deux  de  leurs  pôles 
de  noms  différens,  qui  devront  être  connus  d'avance. 
Cet  assemblage  placé  dans  l'appareil ,  après  avoir  été 
exposé  à  la  chaleur,  produira  des  effets  analogues 
à  ceux  d'une  tourmaline  unique.  On  pourra  ensuite 
renverser  les  positions  des  deux  tourmalines,  et  re- 
commencer l'expérience ,  dans  laquelle  les  nouveaux 
pôles  agiront  en  sens  contraire  des  premiers,  en  sorte 
que  le  but  de  l'opération  sera  complètement  rempli. 

J'ai  maintenant  à  considérer  les  tourmalines  sous 
le  rapport  de  l'art  du  lapidaire.  Les  récoltes  de  mi- 
néraux qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  au 
Brésil ,  par  des  voyageurs  français ,  et  dans  les  Etats- 
Unis,  par  les  naturels  du  pays,  ont  procuré  à  nos 
collections  un  surcroît  de  richesses  qui  offrent  plu- 
sieurs nouvelles  variétés  de  tourmaline ,  que  l'on  a 
jugées  dignes  d'être  admises  au  nombre  des  pierres 
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précieuses.  Je  vais  en  donner  la  liste,  en  y  ajoutant 
celles  qui  sont  connues  depuis  long- temps ,  et  j'in- 
diquerai les  noms  particuliers  que*  quelques-unes 
portent  dans  la  méthode  des  artistes  et  des  amateurs. 

Tourmaline  d'un  rouge  de  rose  foncé.  Au  Brésil. 
Elle  a  été  confondue  pendant  quelque  temps  avec  le 
rubis  oriental. 

Tourmaline  violette  de  Sibérie.  Sibérite. 

a.  La  même,  chatoyante,  à  reflets  blanchâtres. 
On  la  taille  en  cabochon. 

Tourmaline  bleue  du  Brésil.  Saphir  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  vert  un  peu  obscur,  du  Brésil. 
Emeraude  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  vert  clair  ,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  bleu-verdâtre ,  du  Brésil.  ia 

Autre  de  la  province  de  Massachuset.   :  • 1  Vfeti 

Tourmaline  d'un  jaune- verdâtre ,  de  Ceylan.  Pé- 
ridot  de  Ceylan. 

Tourmaline  d'un  vert-jaunâtre,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  orangé-brunâtre ,  de  Ceylan. 

Toutes  ces  tourmalines  se  distinguent  des  autres 
pierres  précieuses  avec  lesquelles  on  pourrait  êtra 
tenté  de  les  confondre ,  telles  que  les  rubis ,  l'éme- 
raude,  le  péridot ,  etc.,  par  la  propriété  qu'elles  ont 
de  devenir  électriques  à  l'aide  de  la  chaleur;  et  plu- 
sieurs sont  en  outre  caractérisées  par  la  différence 
d'intensité  entre  les  deux  images,  que  donne  leur 
double  réfraction,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué.  La 
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tourmaline  rouge  du  Brésil  s'éloigne  encore  du  rubis 
oriental  par  sà  pesanteur  spécifique ,  qui  est  plus 
faible  dans  le  râpport  d'environ  3  à  4- 

Les  tourmalines  dites  èmeraudes  du  Brésil ,  dont 
le  vert  a  quelque  chose  de  sombre ,  et  celles  de  Cey- 
lan,  qui,  étant  d'une  couleur  orangée  mêlée  de  brun , 
n'ont  qu'une  faible  transparence ,  sont  peu  estimées 
comme  objet  d'ornement  ;  mais  elles  ont  un  côté  qui 
les  rend  intéressantes  comme  objet  de  curiosité.  Il 
suffit  de  les  présenter  au  feu  pendant  un  instant 
pour  qu'elles  acquièrent  le  pouvoir  d'attirer  des  corps 
légers,  ou  de  faire  tourner  une  aiguille  métallique 
montée  sur  son  pivot,  dont  on  les  approche.  J'ai 
connu  des  amateurs  qui  en  portaient  une  montée 
en  bague  ou  en  épingle,  et  la  mettaient  dans  le  cas 
de  prouver  que  si  elle  était  peu  propre  à  flatter 
l'œil  dans  son  état  ordinaire,  elle  méritait  d'attirer 
les  regards,  lorsque  la  chaleur  l'avais  transformée 
en  un  petit  instrument  de  Physique. 

SECONDE  ESPÈCE. 

LAZULITE. 

- 

(  Làzurstein  ,  W.  Vulgairement  pierre  d'azur  et  lapin  kizuli.) 

Caractères  spécifiques. 

** 

Caract.  g$omét.  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 
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Caract.  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  par  les  acides , 
après  la  cal  ci  nation. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.,  2,767. ..2,945. 

Dureté.  Rayant  le  y  erre;  étincelant  dans  certaines 
parties ,  par  le  choc  du  briquet. 

Cassure.  Mate ,  à  grain  très  serré. 

Electricité.  Résineuse  à  l'aide  du  frottement , 
lorsque  le  fragment  est  isolé. 

Couleur.  Le  bleu  d'azur  joint  à  l'opacité. 

Caract.  chimiq.  A  un  feu  de  *ood  du  pyromètre, 
il  conserve  sa  couleur  ;  à  un  feu  plus  violent ,  il 
se  boursoufle  et  se  fond  en  une  masse  d'un  noir-jau- 
nâtre ;  et  si  l'on  pousse  encore  plus  le  feu ,  il  se 
change  en  émail  blanchâtre.  (Kirwan.) 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt. ,  t.  I,  p.  196): 


Silice   4^>° 

Alumine   1 4  v > 

Chaux  carbonatée   28,0 

Chaux  sulfatée   6,5 

Oxide  de  fer   3,o 

Eau   2,0 

100,0. 

Analyse  par  Clément  et  Désormes  (  Annales  de 
Chimie,  mars  1806)  : 

Silice  • . . . .  35,8 

Alumine   34,8 

Soude   23,2 

Soufre   3,i 


Carbonate  de  chaux. . .  3,i 

100,0. 
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VARIÉTÉS. 

■ 

Formes  déter minables. 

1.  Lazulite  primitif.  En  Sibérie. 

  • 

2.  Ema  rginé. 

Indéterminable. 

« 

Lazulite  amorphe,  renfermant  des  veines  de  fer 
sulfuré. 

Annotations. 

On  connaît,  depuis  l'an  i8o5,  des  cristaux  de 
lazulite  qui  ont  été  apportés  de  Sibérie ,  et  que 
M.  Lhermina,  cristallographe  distingué,  a  reconnus 
pour  être  des  dodécaèdres  à  plans  rhombes. 

On  trouve  aussi  le  lazulite  en  Perse ,  en  Natolie 
et  en  Chine.  On  croit  qu'il  y  est  engagé  dans  des 
granités.  Celui  de  Sibérie  vient  dés  environs  du  lac 
Baikal.  Il  y  occupe  un  filon  où  il  est  accompagné 
de  grenat ,  de  feldspath  et  de  fer  sulfuré.  Quelque- 
fois il  est  entremêlé  de  talc  stéatite  et  de  talc  nacré- 

Le  lazulite ,  surtout  celui  qui  est  d'un  beau  bleu 
pourpré  et  exempt  de  taches  blanches,  a  été  re- 
cherché de  tous  temps  par  les  artistes  qui  taillent 
et  polissent  les  pierres.  On  Ta  employé  pour  faire 
des  coupes,  de  petites  statues,  des  bracelets,  des 
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tabatières  et  autres  objets  d'ornement.  On  le  taillait 
aussi  en  forme  de  plaques,  que  l'on  faisait  servir 
à  la  décoration  des  autels  ou  des  ouvrages  destinés 
pour  l'ameublement. 

On  a  pris  pour  de  l'or  les  parties  pyriteuses  dont 
cette  pierre  est  assez  souvent  entremêlée,  et  qui  for- 
ment à  sa  surface  des  taches  ou  des  veines  d'un  jaune 
métallique.  On  jugeait  apparemment  du  métal  asso- 
cié au  lazulite ,  par  le  prix  qu'on  attachait  à  cette 
pierre  elle-même. 

Mais  l'usage  le  plus  intéressant  du  lazulite  est 
celui  qu'en  font  les  peintres,  auxquels  il  fournit 
cette  belle  couleur  connue  sous  le  nom  de  bleu 
d* 'outre-mer ,  et  qui  produit  de  si  grands  effets  sur 
la  toile.  Pour  l'obtenir,  on  calcine  d'abord  la  pierre, 
et  on  la  réduit  en  poussière  impalpable.  On  mêle 
cette  poussière  avec  une  pâte  composée  de  matières 
résineuses,  de  cire  et  d'huile  de  lin  ;  puis,  à  l'aide  du 
lavage ,  on  extrait  de  ce  mélange  une  poudre  qui , 
étant  desséchée,  donne  le  bleu  d'outre-mer. 

Cette  couleur,  appliquée  sur  la  toile,  ne  subit 
presque  aucune  altération  ;  mais  par  là  même  son 
effet ,  après  un  certain  temps ,  cesse  d'être  en  har- 
monie avec  celui  des  autres  couleurs,  qui  sont  plus 
ou  moins  altérables.  M.  Watelet  (*) ,  qui  avait  des 
connaissances  très  développées  sur  l'art  de  la  pein- 
ture, compare  ingénieusement  un  tableau  qui  sort 
1  —  -  ■  - .  rf,  ,      .  .1, 

(¥)  Encyclop.  méthod.  Beaux- Arts,  t.  I ,  p.  79. 
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des  mains  de  l'artiste  avec  un  clavecin  nouvelle- 
ment  accordé.  Les  changemens  qui  surviennent  dans 
la  température  font  varier  les  degrés  de  tension  des 
cordes  de  l'instrument.  Si  la  variation  se  faisait  d'une 
manière  uniforme  relativement  à  toutes  les  cordes  , 
l'instrument  resterait  d'accord  ;  seulement  son  dia- 
pason se  trouverait  plus  haut  ou  plus  bas  :  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  ;  l'influence  de  la  température 
agit  plus  sur  certaines  cordes  que  sur  les  autres  ; 
les  intervalles  des  tons  et  demi-tons  s'altèrent  iné- 
galement, et  alors  la  plus  belle  phrase  musicale 
devient  un  tourment  pour  une  oreille  délicate.  De 
même ,  les  couleurs  d'un  tableau  perdent  inégale- 
ment leur  ton,  quoique  d'une  manière  beaucoup 
moins  sensible ,  par  succession  de  temps  ;  et  comme 
le  bleu  d'outre-mer  est  une  de  celles  qui  résistent 
le  plus ,  il  en*  résulte  à  la  fin  dans  l'ensemble  du 
coloris  une  espèce  de  discordance,  un  défaut  d'har- 
monie qui  se  feit  surtout  remarquer  dans  les  an- 
ciens  tableaux ,  où  la  couleur  bleue  a  l'air  d'avoir 
été  appliquée  par  taches,  au  lieu  de  se  fondre  im- 
perceptiblement avec  les  autres  couleurs. 
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TROISIÈME  ESPÈCE. 

SODÀUTE. 

Caractères  spécifiques. 

■ 

■ 

Caract.  gépmét.  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 

Caract.  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  épaisse  dans 
l'acide  nitrique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,378. 
Dureté.  Rayant  le  verre. 

Couleur.  Le  vert  obscur,  plus  ou  moins  intense. 

Caract.  chimiq.  Exposée  à  faction  du  chalumeau, 
elle  prend  une  couleur  d'un  gris  foncé,  sans  se 
fondre. 

Analyse  par  Thomson  (Journal  des  Mines, 
n°  176) : 

Silice   38,42 

Alumine   37>4$ 

Soude   23,5 

Chaux   2,70 

Acide  muriatique   3,o 

Oxide  de  fer  4 .  1,0 

Matières  volatiles   2,1 

100,00. 

■  • 

»  »  » 
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VARIÉTÉS. 

Formes  dèterminables. 

* 

i.  Sodalite  primitive.  Se  trouve  au  Vésuve  et 
dans  le  Groenland. 

Indéterminable. 
Sodalite  massive. 

Annotations. 

« 

La  sodalite  a  été  prise  d'abord  pour  une  natro- 
lithe,  qui  est  une  variété  de  la  mésotype,  proba- 
blement d'après  le  résultat  de  son  analyse. 

Lés  chimistes ,  forcés  de  convenir  que  la  sodalite 
devait  être  séparée  de  la  natrolithe,  n'ont  pas  laissé 
de  lui  donner  un  nom  qui  signifie  la  même  chose 
que  le  premier.  Ce  synonyme  est  flatteur  pour  les 
cristallographes  ;  il  semble  renfermer  un  aveu  tacite 
que  la  Chimie  s'est  trouvée  d'accord  avec  elle-même 
dans  les  deux  analyses,  et  il  laisse  ainsi  à  la  Géo- 
métrie des  cristaux  l'honneur  d'avoir  tracé  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  substances. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  a  été  découvert  au 
Groenland,  où  il  a  pour  gangue  une  roche  com- 
posée de  feldspath  blanc ,  d'amphibole  noir  et  de 
grenat.  M.  de  Monteiro,  en  observant  un  fragment 
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de  cette  roche,  y  a  remarqué  un  zircon  dont  la 
forme  se  rapporte  à  celle  de  la  variété  nommée  do- 
décaèdre. M.  Giesecke  a  retrouvé  la  même  substance 
à  Kangerdluarsuk  sur  le  continent,  où  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  rougeâtre,  qu'on  a  nom- 
mée eudjraîite ,  et  que  je  décrirai  dans  l'Appendice 
relatif  aux  minéraux  dont  la  classification  est  encore 
incertaine. 

La  sodalite  a  été  trouvée  plus  récemment  au  Vé- 
suve, où  elle  est  associée  à  l'amphibole  aciculaire 
noir,  au  mica  et  à  l'idocrase  brune. 

* 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

POTASSE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

.  •.  • 

ÀMPHIGÈNE. 
rLeuzit.   W.  \  ">  * 

Caractères  spécifiques. 

•  * 

■ 

Caractère,  gèométr.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig.  2 1 7 ,  pl.  78) ,  divisible  suivant  des  plans  qui  in- 
terceptent les  arêtes  et  conduisent  à  un  dodécaèdre 
rnomboïdal.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  par  le 
chatoiement,  à  une  lumière  un  peu  vive.  Ceux  qui 
ont  lieu  parallèlement  aux  faces  du  cube  s'aper- 
çoivent plus  aisément  que  les  autres. 
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Molécule  intégrante  :  tétraèdre  irrégulier. 

Molécule  soustractive  :  le  cube. 

Cassure.  Raboteuse,  quelquefois  légèrement  on- 
dulée avec  un  certain  luisant. 

Caràct.  physiq.  Pesant,  spéclf. ,  2,4684- 

Dureté.  Rayant  difficilement  le  verre. 

Réfraction.  Simple. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chalumeau. 
Analyàe  par  KJaprcfth  (Beyt. ,  t.  Il,  p.  5o)  : 

Silice...  .  53,75 

Alumine   24,62 

Potasse. . .   2i,35 

Perte.  •••••••••••••••  0,28 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  l'amphigène  et 
le  grenat  trapézoïdal.  Celui-ci  raie  le  quarz  ;  l'am- 
phigène raie  à  peine  le  verre.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  grenat  est  plus,  grand»  dans  le  rapport 
d'environ  3  à  2.  Il  est  fusible  au  chalumeau,  et  non 
pas  l'amphigène.  Jusqu'ici  tous  les  grenats  obser- 
vés avaient  des  couleurs  plus  ou  moins  relevées.  Les 
amphigènes  n'ont  qu'une  teinte  blanchâtre  ou  d'un^ 
jaune  sale.  2°.  Entre  Famphigène  et  l'analcime  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  n'offre  point  de  lames  parallèles 
aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal,  comme  dans 
Famphigène.  11  est  fusible  au  chalumeau  en  verre 
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VARIETES. 


Formes  déterminables. 


M 

i.  Amphigène  trapézoïdal.  A  (fig.  218). 

g 

Vingt -quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables. 
Incidence  de  g  sur  g,  i3id  48'  36f/;  de  g  sur  g\ 
ou  de  g'  sur  g^,  i46d  26'  33".  Angles  de  l'un  quel- 
conque LuDm  des  trapézoïdes ,  L  =  78*  27'  46"  ; 
D=  U7d  3'  8";  7W  ou  w=82d  i5'3".  On  voit  sou- 
vent à  la  surface  du  cristal  des  espèces  de  fêlures 
parallèles  à  la  petite  diagonale,  ou  à  celle  qui  va 
de  u  en  7»,  de  771  en  r,  etc.  ^ 

L'examen  de  la  structure  de  cette  variété ,  la 


t 

m'a  conduit  à  un  résultat  remarquable ,  qui  exige 
un  certain  développement.  J'ai  trouvé  que  cette 
structure  était  du  nombre  de  celles  qui  s'appliquent 
à  deux  formes  primitives  différentes ,  lesquelles  sont, 


décaèdre  rh 


al  et 


dans  le  cas  présent,  le  < 
le  cube. 

A  l'égard  de  la  première,  on  l'extrait  par  les 
mêmes  coupes  que  celles  qui  ont  lieu  dans  le  gre- 
nat trapézoïdal  (Voyez  t.  II,  p.  320  ),  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  faire  passer  les  plans  coupans,  l'un 
par  les  points  D,  L,  O,  E  ,  un  second  par  les 
points  L,  G,  H,  G,  etc.,  qui  répondent  aux  an- 
gles solides  du  dodécaèdre,  ainsi  qu'on  s'en  con- 
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vaincra  par  la  comparaison  de  la  figure  218  avec  la 

figure  220  ,  qui  représente  le  dodécaèdre  dont  il 

s'agit. 

D'une  autre  part,  l'amphigène  trapézoïdal  est 
divisible  par  des  plans  tels  que  umrx  (fig.  219), 
qui  passent  par  les  angles  solides  composés  de 
quatre  angles  plans.  C'est  dans  ce  même  sens  que 
sont  situées  les  fêlures  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Si  l'on  continue  de  sous-diviser  parallèlement 
au  plan  umrx,  qui  est  visiblement  un  carré,  la 
face  du  noyau  cubique  à  laquelle  ce  plan  corres- 
pond sera  mise  à  découvert  lorsque  la  section 
passera  par  les  points  D,  O,  G,  F,  qui  appar- 
tiennent aussi  à  un  carré,  mais  situé  en  sens  con- 
traire du  précédent  umrx,  la  section  ayant  subi, 
dans  l'espace  intermédiaire  entre  umrx  et  DOGF, , 
des  changemens  de  figure  qui  l'ont  ramenée  par 
degrés  à  celle  dont  elle  était  partie.  Il  est  facile 
d'appliquer  le  même  raisonnement  aux  autres 
sections. 

Combinons  maintenant  les  divisions  parallèles 
aux  faces  du  dodécaèdre  avec  celles  qui  sont  dans 
le  sens  des  faces  du  cube,  et  cherchons  la  molé- 
cule intégrante  qui  doit  résulter  de  cette  combi- 
naison. 

Lorsque  l'on  divise  un  dodécaèdre  rhomboïdal 
parallèlement  à  ses  douze  faces ,  en  faisant  passer  , 
pour  plus  de  simplicité ,  les  plans  coupans  par  le 
centre ,  on  trouve  qu'il  se  résout  en  vingt-quatre 
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» 

tétraèdres,  dont  les  faces  sont  des  triangles  égaux 
et  semblables.  L'un  de  ces  tétraèdres  a-  pour  faces 
les  triangles  DEO,  DCO,  DCE,  OCE  (fig.  220). 
On  voit  le  même  tétraèdre  représenté  séparément 
figure  221.  Un  second,  situé  dans  la  partie  infé- 
rieure ,  est  indiqué  par  les  triangles  FCG ,  FPG , 
FPC,  GPC  (flg.  220),  et  ainsi  des  autres. 

Maintenant ,  si  l'on  suppose  que  le  même  dodé- 
caèdre soit,  de  plus,  divisible  parallèlement  aux  faces 
d'un  cube,  il  faudra,  pour  extraire  ce  cube,  dé- 
tacher les  six  pyramides  quadrangulaires  qui  ont 
pour  sommets  les  angles  solides  composés  de  quatre 
plans ,  et  dont  les  bases  coïncident  avec  les  petites 
diagonales  comprises  entre  les  arêtes  qui  partent 
des  mêmes  angles  solides.  C'est  ce  qui  est  sensible 
par  la  seule  inspection  de  la  figure  222.  Or  chacune 
de  ces  dernières  coupes,  passant  a  égale  distance  du 
sommet  E  de  l'une  des  pyramides  et  du  centre  C  , 
sous-divise  chaque  tétraèdre  en  deux  moitiés,  qui 
sont  elles-mêmes  des  tétraèdres ,  ayant  pour  faces 
deux  triangles  isocèles  et  deux  triangles  scalcnes , 
égaux  aux  moitiés  des  précédens.  La  figure  223  re- 
présente les  deux  pyramides  dont  les  sommets  sont 
en  E  et  en  P  (fig.  222),  séparées  du  reste  du  so- 
lide 3  et  la  figure  224,  les  deux  tétraèdres  partiels 
qui  résultent  de  la  division  du  tétraèdre  DEOC 
(fig.  2ai). 

Le  dodécaèdre  se  trouvera  donc  partagé ,  à  l'aide 
de  ces  différentes  sections,  en  quarante-huit  té- 
Minér.  T.  III.  5 
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traèdres ,  tous  égaux  et  semblables,  appliqués  les  uns 
contre  les  autres  par  une  de  leurs  faces. 

Réciproquement,  si  l'on  sous-divise  le  cube  ren- 
fermé dans  le  dodécaèdre,  parallèlement  aux  faces 
de  ce  dernier  solide,  en  faisant  passer  aussi  les 
sections  par  le  centre,  chacune  de  ces  sections 
passera  en  même  temps  par  les  diagonales  de  deux 
faces  opposées.  Il  en  résultera  six  pyramides  qua- 
drangulaires ,  qui  auront  pour  bases  les  faces  du 
cube,  et  dont  les  sommets  se  confondront  avec  le 
centre  de  ce  cube;  et  de  plus,  chacune  de  ces 
pyramides,  étant  sous-divisée  dans  le*sens  de  deux 
plans  qui  passeraient  par  les  diagonales  de  sa  base 
et  par  son  axe ,  donnera  quatre  tétraèdres  sembla- 
bles à  ceux  qui  naissent  de  la  division  du  dodé- 
caèdre; en  sorte  que  le  cube  sera  un  assemblage 
de  24  de  ces  tétraèdres. 

Ainsi,  cette  espèce  d'analyse  géométrique,  qui 
offre  d'abord  une  complication  de  plans,  en  appa- 
rence très  difficile  à  débrouiller,  conduit,  en  der- 
nier résultat ,  à  une  forme  très  simple  de  molécule 
intégrante,  qui  est  la  même,  soit  que  l'on  consi- 
dère le  dodécaèdre  ou  le  cube  comme  étant  la  forme 
primitive. 

Ici  revient  l'observation  que  j'ai  déjà  faite  ail- 
leurs (*),  et  qui  consiste  en  ce  que  les  molécules 

intégrantes  sont  toujours  assorties  dans  l'intérieur 

■  ■■   ■   ■  - 

(*)  Traité  de  Cristallographie,  t.  I ,  p.  5i. 
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des  cristaux  qui  présentent  ces  structures  à  double 
sens ,  de  manière  qu'en  les  prenant  par  groupes , 
on  a  des  parallélépipèdes  qui  donnent  les  molécules 
soustractives,  c'est-à-dire  celles  dont  l'assemblage 
forme  les  rangées  soustraites  sur  les  lames  décrois- 
santes. Dans  le  cas  présent,  la  molécule  soustrac- 
tive  est,  à  vôlonté,  le  rhomboïde  composé  de  6  té- 
traèdres, ou  le  cube  composé  de  24  tétraèdres. 

Quelle  que  soit  celle  des  deux  formes  primitives 
que  l'on  adopte,  on  aura,  de  part  et  d'autre,  des 
lois  simples  et  régulières  de  décroissement ,  rela- 
tivement aux  formes  secondaires.  Mais  il  paraît  plus 
naturel  d'adopter  la  forme  primitive,  qui  est  elle- 
même  la  plus  simple ,  ce  qui  fournit  une  raison 
de  préférence  en  faveur  du  cube,  dans  l'application 
de  la  théorie  aux  cristaux  d'amphigèné. 

Formes  indéterminables. 

Amphigène  arrondi.  La  variété  précédente  ,  dont 
lés  angles  et  les  bords  sont  oblitérés. 

Amphigène  altêïê.  Cette  altération  est  produite 
par  l'action  des  feux  volcaniques. 

Accidens  de  lumière. 
Couleurs. 

Amphigène  gris. 

5.. 
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♦ 

Blanchâtre, 
Gris-jaunâtre. 

>      ■  ■ 

Transparence.  • 

♦ 

Transparent. 

Translucide, 

Opaque. 

Annotations, 

Les  cristaux  d'amphigène  se  trouvent  principa- 
lement parmi  les  déjections  volcaniques.  Ils  sont 
communs  aux  environs  de  Naples  et  dans  diverses 
autres  contrées  d'Italie.  Ils  sont  tantôt  incorporés 
avec  des  laves  et  des  matières  compactes  que  l'on 
regarde  comme  des  basaltes,  tantôt  solitaires  et 
dispersés  parmi  des  débris  de  substances  volcaniques , 
tantôt  enfin  associés,  en  proportion  plus  ou  moins 
grande ,  avec  le  mica,  l'amphibole,  le  feldspath ,  etc. , 
dans  des  blocs  qui  ont  été  lancés  hors  des  cratères, 
quelquefois  sans  avoir  subi  l'action  du  feu.  Les  frag- 
mens  de  roches  de  la  Somma ,  au  Vésuve ,  que  Ton 
croit  avoir  été  de  même  rejetés  par  la  force  des 
explosions,  renferment,  à  plusieurs  endroits,  des 
cristaux  d'amphigène  très  bien  conservés. 

Cette  substance  se  rencontre  encore ,  quoique 
très  rarement,  hors  du  domaine  des  volcans.  J'en 
ai  qui  sont  translucides  et  engagés  dans  le  mica. 
M.  Lelièvre  en  a  observé  de  petits  cristaux  encha- 
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tonnés  dans  une  roche  granitique ,  composée  de 
quarz ,  de  mica  brun  et  de  grenat  rouge,  faisant 
partie  de  la  montagne  des  Travaux  de  la  Providence, 
près  de  Gavarni,  dans  les  Pyrénées  (*). 

La  plupart  des  cristaux  d'amphigène  sont  opaques. 
M.  Léopold  de  Buch  en  a  observé  au  Vésuve  de 
transparens ,  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  part  ; 
et  c'est  en  taillant  un  de  ces  cristaux  que  j'en  ai 
formé  un  prisme  triangulaire  à  l'aide  duquel  j'ai 
reconnu  que  la  réfraction  de  cette  substance  était 
simple. 

Le  diamètre  des  cristaux  d'amphigène  n'excède 
guère  la  longueur  de  27  millimètres  ou  un  pouce , 
et  il  varie  au-dessous  de  cette  limite  jusqu'à  une 
extrême  petitesse.  » 

La  forme  du  polyèdre  à  vingt-quatre  trapézoïdes, 
que  présente  l'amphigène  ,  et  qui  lui  est  commune 
avec  une  variété  du  grenat,  a  sans  doute  beaucoup 
contribué  au  rapprochement  que  les  minéralogistes 
ont  fait  de  ces  "deux  minéraux  dans  une  même 
espèce.  Cette  forme  est,  en  général,  mieux  pro- 
noncée dans  l'amphigène  que  dans  le  grenat.  Les 
arêtes  en  sont  très  vives ,  et  l'ensemble  offre  une 
régularité  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux 
dont  les  facettes  sont  multipliées.  Ce  polyèdre,  que 


(*)  Cet  article  est  extrait  des  observations  de  Dolomieu  sur 
la  leucite,  insérées  dans  le  Journal  des  Mines ,  n°  27, 
P-  177  et  suiv. 
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nous  avons  vu  être  susceptible  de  donner  pour  forme 
primitive,  soit  le  dodécaèdre  rhomboïdal,  soit  le 
cube,  reparaîtra  dans  l'espèce  du  fer  sulfuré, 
comme  originaire  de  l'octaèdre  régulier,  en  vertu 
d'un  décroissement  par  trois  rangées  sur  tous  les 
angles  de  cet  octaèdre. 

Avant  que  la  Chimie  eût  mis  en  évidence  la  di- 
versité de  nature  qui  existe  entre  le  grenat  et  l'am- 
phigène ,  l'opinion  la  plus  commune  faisait  de  celui-ci 
un  grenat  qui,  originairement  rouge ,  avait  été  al- 
téré et  blanchi  par  les  agens  volcaniques  (*).  D'autres 
regardaient  l'amphigène  comme  le  résultat  d'une 
sorte  de  vitrification  qui  se  serait  cristallisée  dans 
les  courans  des  laves  fluides ,  ou  qui  aurait  été  pro- 
duite dans  la  pâte  de  ces  laves,  pendant  que  l'ac- 
tion des  feux  souterrains  faisait  bouillonner  celle-ci 
dans  l'intérieur  deç.  foyers  volcaniques» 


(*)  Romé  de  l'Isle  dit  que ,  parmi  plusieurs  cristaux  de 
grenat  blano  qu'il  possède*  il  en  est 'qui  conservent  des 
vestiges  de  leur  couleur  rouge  (Qristallogr. ,  t.  II ,  p,  335)  ; 
mais  les  cristaux  de  sa  collection ,  qui  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Gillet-Laumont ,  ont  seulement  des  taches  superficielles 
d'un  roux  obscur  et  qui  paraissent  provenir  de  la  matière 
enveloppante.  Le  même  savant  suppose  que  l'on  voit  aussi 
sur  les  grenats  blancs,  des  stries  semblables  k  celles  qui  sil- 
lonnent les  faces  du  grenat  à  a4  trapézoïdes  (  ihid.  p.  333  ). 
Ce  sont  plutôt  de  simples  fêlures,  qui  ont  des  directions 
différentes ,  et  correspondent  aux  coupes  à  l'aide  desquelles 
on  parviendrait  à  extraire  du  cristal  son  noyau  cubique. 
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Dolomieu  s'était  déjà  déclaré,  depuis  long-temps, 
contre  ces  deux  opinions  (*) ,  et ,  suivant  ce  cé- 
lèbre naturaliste ,  les  amphigènes ,  très  distingués 
des  grenats  rouges  par  leurs  propriétés  et  par  leur 
constitution ,  ne  se  trouvaient  dans  les  laves ,  ainsi 
que  les  hornblendes  (amphiboles),  les  pyroxènes, 
les  feldspaths ,  que  comme  des  produits  adven tifs , 
qui  auraient  été  seulement  enveloppés  par  la  lave 
encore  à  l'état  de  fluidité. 

MM.  Salmon,  Léopold  de  Buch  et  Breislacl,  ont 
entrepris,  plus  récemment,  de  défendre  le  second 
sentiment,  et  de  prouver  que  les  principes  consti- 
tuans  de  l'amphigène  ou  de  la  leucite,  après  s'être 
dégagés  de  la  lave,  tandis  que  celle-ci  coulait  en- 
core, s'étaient  réunis,  au  sein  de  cette  lave,  con- 
formément aux  lais  de  l'affinité  qui  les  sollicitait  (**). 
Une  des  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondent  est 
que  les  leucites  que  l'on  trouve  à  Borghetto,  près 
du  Tibre,  renferment  tantôt  des  grains  de  basalte 
enveloppés  de  tous  côtés  par  la  matière  du  cristal 


(*)  Notes  sur  la  Dissertation  de  Bergmann  relative  aux 
produits  volcaniques. 

(**)  Voyez ,  pour  le  développement  de  cette  opinion  ,  le 
Mémoire  de  M.  Salmon ,  Journal  de  Physique,  prairial  an  7, 
p.  43a ,  et  celui  de  M.  de  Buch ,  idem,  vendémiaire  an  8  , 
p.  262,  où  ce  naturaliste  a  discuté  la  question  présente  avec 
une  grande  sagacité ,  et  a  beaucoup  ajouté  aux  preuves  allé- 
guées par  M.  Salmon. 
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dont  ils  occupent  le  centre,  tantôt  des  portions  du 
même  basalte  qui,  d'un  côté,  pénètrent  le  cristal, 
et  de  l'autre,  sont  adhérentes  à  la  lave  voisine.  On 
pourrait  peut-être  répondre,  dans  l'hypothèse  con- 
traire ,  que  les  leucites,  lors  de  leur  formation  , 
avaient  entouré  des  grains  ou  des  portions  des  sub- 
stances environnantes,  qui  cristallisaient  en  même 
temps,  comme  cela  est  arrivé  par  rapport  à  diffé- 
rentes espèces  de  cristaux ,  et  que,  dans*  la  suite,  la 
même  chaleur  qui  avait  converti  en  laves  ces  sub- 
stances environnantes,  avait  agi  de  la  même  manière 
sur  les  parties  enchatonnées  dans  les  leucites ,  sans 
altérer  sensiblement  ces  dernières,  qui,  étant  plus 
susceptibles  de  résister  à  l'action  du  feu ,  auraient 
servi  comme  de  creuset. 

Mais  M.  Léopold  de  Buch  insiste,  de  plus,  sur 
ce  que  la  lave  qui  renferme  des  leucites  étant  cri- 
blée de  petites  cavités ,  dont  les  plus  sensibles  ont 
une  figure  alongée,  les  leucites  qui  avoisinent  ces 
dernières  sont  elles-mêmes  alongées ,  en  conservant 
toujours  leurs  formes  polyédriques ,  dont  les  angles 
sont  nets  et  les  faces  bien  prononcées.  Or  cet  alon- 
gement,  qui  a  lieu  dans  le  même  sens  des  cavités , 
indique  que  les  leucites  ont  été  produites  au  milieu 
de  la  lave  même,  dont  le  courant  était  dirigé  parallè- 
lement à  leur  plus  grand  diamètre.  M.  de  Buch  parle 
d'une  autre  lave  qu'il  a  observée  au  Vésuve ,  et  qui 
est  tellement  empâtée  d'une  infinité  de  cristaux  de 
leucite,  dont  la  plupart  ne  peuvent  être  distinguésqu'à 
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l'aide  de  la  loupe,  qu'il  est  inconcevable  que  leur 
existence  ait  précédé  l'époque  à  laquelle  la  lave  a 
coulé. 

Je  me  permettrai  encore  une  réflexion  au  sujet 
de  l'alongement  des  cristaux  de  leucite  :  c'est  qu'il 
n'est  pas  facile  d'imaginer  comment  les  molécules 
de  cette  substance  auraient  pu  obéir  en  même  temps 
à  leur  affinité  mutuelle  et  au  mouvement  progressif 
de  la  lave,  qui  a  produit  l'alongement ,  sans  que  cette 
dernière  cause  n'altérât  les  incidences  respectives 
des  facettes  du  cristal.  Car  l'alongement  s'est  fait 
de  manière  que  les  différentes  parties  de  la  leucite 
avaient  des  vitesses  inégales  dans  le  sens  du  mou- 
vement progressif,  ce  qui  devait  troubler  la  marche 
des  décroisseniens ,  et  occasionner  des  variations 
dans  les  angles  qui  en  dépendent  (*). 

M.  Breislack,  dans  son  bel  ouvrage  qui  a  pour 
titre,  Voyage  physique  et  lithologique  dans  la 
Campanie  (**),  penche  vers  le  sentiment  de  M.  de 


(*)  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  véritables  grenats 
trapézoïdaux ,  qui  sont  plus  alongés  dans  un  sens  que  dans 
l'autre.  Mais  cette  différence ,  dont  une  multitude  d'autres 
minéraux  offrent  pareillement  des  exemples,  provient  de 
ce  que  l'accroissement  du  cristal  s'est  fait  d'une  manière 
inégale  sur  des  parties  du  noyau  semblablement  situées,  ce 
qui  n'a  influé  en  rien  sur  les  inclinaisons  respectives  des. 
faces  de  la  forme  secondaire. 

(¥*)  Tome  II ,  p.  9  et  suiv. 
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Buch,  avec  lequel  il  a  observé  la  lave  de  Borghetto 
dont  nous  avons  parlé.  On  a  fait  différentes 'objec- 
tions contre  cette  opinion.  M.  Deluc ,  qui  a  entre- 
,  pris  delà  combattre  (Journal  des  Mines,  n°  n5  , 
p.  22),  demande  comment  les  affinités  auraient  pu 
s'exercer  au  milieu  d'une  matière  dense ,  et  qu'on 
ne  peut  pas  supposer  avoir  été  dans  cet  état 
de  liquidité  qui  aurait  permis  aux  molécules  de 
l'ampbigène  de  se  dégager  de  la  masse  environnante, 
pour  se  réunir  conformément  aux  lois  d'une  agré- 
gation régulière. 

M.  Breislack  répond  par  l'exemple  des  cristalli- 
sations qui  s'opèrent  dans  les  métaux  fondus  (ln- 
troduct.  à  la  Géologie ,  p.  458)  ;  mais  ce  n'est  pas  la 

r 

même  cbose. 

Ici  c'est  une  matière  homogène  qui  se  cristallise 
au  milieu  d'elle-même  ;  il  ne  se  fait  point  de  de- 
placement  proprement  dit;  les  molécules ,  sans  avoir 
de  mouvement  progressif,  ne  font  que  se  tourner 
de  manière  à  se  présenter  les  unes  aux  autres  par 
.   leurs  latus  de  plus  grande  affinité. 

Au  reste ,  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  dis- 
cuter à  fond  les  opinions  des  géologues  sur  la  for- 
mation du  globe  et  des  matières  dont  il  est  l'as- 
semblage. Je  n'ai  pas  même  prétendu  opposer  des 
difficultés  réelles  à  des  observations  faites  par  des 
savans  aussi  éclairés  et  aussi  exercés  à  bien  voir  : 
ce  sont  plutôt  de  simples  doutes,  qui  me  paraî- 
traient mériter  d'être  éclaircis ,  pour  qu'il  ne  res- 
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tat  aucun  nuage  sur  les  conséquences  déduites  de 
ces  observations. 

SECONDE  ESPÈCE. 

MEÏONITE. 

(  Mewnitj  W.   Hyacinthe  blawlie  de  la  Somma ,  Romé 

de  Tlsle.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
symétrique  (fig.  225,  planche  79),  dans  lequel  le 
rapport  entre  le  côté  B  de  la  base  et  la  hauteur  G 
est  à  peu  près  comme  9  est  à  4  (*)•  Les  divisions 
latérales  sont  assez  nettes,  surtout  lorsqu'on  fait 
mouvoir  les  fragmens  à  une  vive  lumière.  La  posi- 
tion des  bases  n'est  que  présumée. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  ondulée,  brillante. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,612. 

Dureté.  Rayant  aisément  le  verre. 

Caract.  chimiq.  Fusible  en  verre  spongieux  avec 
un  bouillonnement  considérable. 


(*)  Le  rapport  qui  m'a  servi  de  donnée  pour  calculer  les 

angles  .des  cristaux  secondaires,  est  celui  de  V^ai  *  2.  Mais 
la  petitesse  des  cristaux  ne  me  permet  de  regarder  ce  rap- 
port que  comme  approximatif. 
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Analyse  de  la  meïonite  du  Vésuve,  par  Arfwedson 
(  Berz.  Nouveau  Syst.  de  Min.,  p.  89)  : 


Silice   58,70 

Alumine   ï9j9^ 

Potasse   21,40 

Chaux   i,35 

Oxide  de  fer   0,40 

•  100,00. 


Caract.  dist.  i°.  Entre  la  meïonite  et  l'idocrasc. 
Dans  les  cristaux  de  celle-ci,  les  faces  du  sommet 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  pyramide  quadran- 
gulaire,  font  entre  elles  des  angles  de  I29d7;  les 
angles  analogues  dans  la  meïonite  sont  d'environ 
i36d.L'idocrase  se  fond  simplement  en  verre,  sans 
bouillonnement  ni  boursouflement.  2*.  Entre  la 
même  et  le  zircon.  Celui-ci  se  divise  parallèlement 
à  ses  faces  terminales  ,  et  non  la  meïonite  ;  les  in- 
cidences des  mêmes  faces  sont  de  i24d  12'  dans  le 
,  zircon,  et  de  i36d  dans  la  meïonite;  le  zircon  est 
infusible  et  raie  le  quarz,  la  meïonite  est  très  fu- 
sible et  ne  raie  que  le  verre.  3°.  Entre  la  même 
et  l'harmotome.  La  première  n'a  pas  de  joints  pa- 
rallèles aux  faces  de  ses  sommets ,  comme  on  en 
observe  dans  l'harmotome;  ces  mêmes  faces  sont 
inclinées  entre  elles  de  i22d  dans  l'harmotome,  et 
de  i36d  dans  la  meïonite.  4*.  Entre  la  même  et  le 
wernérite.  Celui-ci  n'offre  aucun  joint  naturel  bien 
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sensible,  et  ceux  que  l'on  pourrait  y  présumer 
seraient  plutôt  parallèles  aux  faces  situées  comme 
s ,  «  (fig.  226).  La  poussière  de  la  meïonite  n'est 
point  phosphorescente  par  le  feu  comme  celle 
du  wernérite.  5°.  Entre  la  même  en  grains  irrégu- 
liers et  la  néphéline  amorphe.  Celle-ci  est  difficile 
à  fondre  ,  et  ne  bouillonne  ni  ne  se  bour souffle. 

VARIÉTÉS. 

a 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

4 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


MAA^AB'G^G'. 

Mi         Z       t     ê  X 

Combinaisons  trois  à  trois. 


1.  Meïonite  dïoctaèdre.  'G'MA  (fig.  226). 

s  Ml 
Cinq  à  cinq. 

2.  Soustractive.  lGlaG'MAt,AA  (fig.  227). 

S       X     M      z  l 


Six  à  six. 


1  % 


3.  Triplante.  'G'*G*MA3SAAB  (fig.  228). 

s     x   M.     z      l  t 
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Forme  indéterminable. 

^Ieïonite  granuliforme. 

> 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Meïonite  incolore. 
BlancMtre. 

Annotations. 

Les  cristaux  de  meïonite  se  trouvent  à  la  Somma , 
l'une  des  branches  du  Vésuve ,  parmi  les  matières 
re jetées  par  ce  volcan.  Us  n'ont  guère  que  deux 
ou  trois  millimètres  d'épaisseur,  et  sont  ordinaire- 
ment serrés  les  uns  contre  les  autres.  La  gangue  de 
ceux  que  j'ai  observés  était  une  chaux  carbonatée 
lamellaire. 

Rome  de  l'Isle,  qui  le  premier  a  parlé  de  la 
meïonite ,  rapportait  les  cristaux  dïoctaèdres  de 
cette  substance  à  la  seconde  variété  de  l'hyacinthe , 
qui  est  notre  zircon  dïoctaèdre,  en  ajoutant  que  les 
faces  de  ses  pyramides  étaient  cependant  inclinées 
comme  dans  l'hyacinthe  du  Vésuve  (idocrase).  Il 
est  à  présumer  qu'il  n'avait  pas  entre  les  mains  de 
cristaux  assez  prononcés  pour  permettre  de  saisir 
une  différence  qui  m'a  paru  évidente  sur  ceux  dont 
j'ai  mesuré  les  angles.  Il  en  résulte  que  la  pyramide 
du  sommet  est  plus  basse  dans  la  substance  dont 
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il  s'agit  que  dans  l'idocrase,  et  même  que  dans  les 
autres  substances  qui  ont  une  cristallisation  ana- 
logue ,  telles  que  l'harmotome  et  le  zircqn.  C'est  - 
de  cette  forme  surbaissée  et  du  raccourcissement 
qui  en  résulte  pour  l'axe  de  forme  primitive  que 
j'ai  emprunté  le  nom  de  meïoniie. 

Il  n'existe,  d'ailleurs,  aucune  loi  ordinaire  de 
décaissement  qui  puisse  produire,  autour  du  noyau 
de  l'idocrase,  des  formes  semblables  à  celles  de  la 
meïonite  ;  et  si  l'on  considère  encore  la  différence 
marquée  qui  existe  entre  les  deux  substances  rela- 
tivement à  leur  manière  de  se  fondre ,  on  ne  pourra 
douter,  ce  me  semble,  qu'elles  ne  forment  deux 
espèces  nettement  distinguées  l'une  de  l'autre. 

•    .'  t 
TROISIÈME  ESPÈCE. 

FELDSPATH. 
{  Feldspath  j  W.  et  K.) 
Caractères  spécifiques. 

■ 

Caract.  gêomêt.  Forme  primitive  :  parallélépi- 
pède obliquangle  (fig.  229,  pl.  79).  Incidence  de 
M  sur  P,  ood5  de  M  sur  T,  120*;  de  P  sur  T, 
68*1  20'.  Les  coupes' parallèles  à  M,  P  sont  très 
nettes  et  faciles  à  obtenir;  mais,  le  plus  ordinai- 
rement, celle  qui  est  parallèle  à  T  se  laisse  seule- 
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ment  entrevoir  par  le  chatoiement  à  une  vive  lu- 
mière. 

Molécule  intégrante  :  idem.  (*).  Le  parallélépi- 
pède qui  la  représente  a  cette  propriété,  que  la  dia- 
gonale menée  de  A  en  O  est  perpendiculaire  sur 
l'arête  H,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle  est 
horizontale,  en  supposant  les  faces  M,  T  situées 
verticalement.  11  en  résulte  que,  quand  une  facette 
produite  par  un  décroissement  ordinaire  sur  l'angle  I 
se  combine  avec  la  face  P ,  l'arête  qui  les  réunit  est 
elle-même  horizontale.  Cette  observation  est  néces- 
saire pour  bien  concevoir  la  structure  des  variétés 
que  présente  la  cristallisation  du  feldspath. 

Une  seconde  propriété  du  même  parallélépipède 
consiste  en  ce  que  les  décroissemens  peuvent  avoir 
lieu  par  des  lois  différentes  sur  des  parties  de  la  forme 


(*)  Si  l'on  fait  passer  un  plan  coupant  par  la  face  M , 
perpendiculairement  à  cette  face,  et  en  même  temps  aux 
arêtes  G,  H,  ce  plan  interceptera  un  rhonibe  alongé  de 
i2od  et  6oa,  dont  le  côté  qui  répond  à  T  sera  double  de 
celui  qui  répond  à  M.  Si  l'on  conçoit  un  second  plan  qui 
passe  aussi  par  M ,  perpendiculairement  à  cette  face ,  et  en 
même  temps  aux  arêtes  D ,  C ,  ce  plan  interceptera  un  carré, 
en  supposant  la  face  P  prolongée  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  que  le  plan  rencontre  l'arête  C.  Les  deux  faces 
M  ,  P  sont  égales  en  étendue,  et  la  face  T  est  double  de 
chacune  d'elles.  Dans  le  triangle  EyO  (fig.  229),  on  fera 
Er:-yO::3:  V/2-  Voyez  le  Traité  de  Cristallographie, 
t.  II ,  p.  356  et  suiv. 


» 
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primitive  qui  ne  sont  pas  identiques ,  de  manière 
cependant  que  les  faces  qui  en  naîtront  auront  des 
positions  semblables.  11  en  résulte  un  aspect  symé- 
trique que  la  loi  de  symétrie  n'exige  pas,  mais  qui 
ne  lui  fait  point  exception. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  2,43 .  . .  .2,704. 

Dureté,  Rayant  le  verre  ;étin  celant  sous  le  briquet. 

Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 

PJwsphorescence.  Sensible  par  le  frottement  mu- 
tuel de  deux  morceaux  dans  l'obscurité. 

Caract.  chimiq.  Fusible  au  chalumeau  en  émail 
blanc. 

Analyse  du  feldspath  limpide  ,  dit  adula  ire,  par 
Vauquelin  : 

Silice   64 

Alumine   20 

Chaux   2  . 

Potasse   14 

100. 

Du  feldspath  vert  de  Sibérie,  par  le  même  (Bul- 
letin des  Sciences  de  la  Soc.  Philom. ,  n°  24 ,  p.  1 85)  : 
Silice...............  62,83 

Alumine............  17,02 

Chaux. .............  3,oo 

Oxide  de  fer   1,00 

.....  7 

Posasse   i3,oo 

Perte   3,i5 

■  • 

100,00. 

Miner  .  T.  111.  6 
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Du  feldspath  laminaire  blanchâtre,  dit  pétunzé 
(  ibid.)  n°  26,  p.  12)  : 

Silice   74,0 

Alumine   i4,5 

Chaux   5,5 

Perte   6,0 

100,0. 

Du  feldspath  compacte  tenace,  par  Klaproth 
(Beyt,  t.  IV,  p.  278): 

Silice   49 

Alumine   24 

Chaux   io,5 

Magnésie.   3,75 

Oxide  de  fer. ........  6,5 

Soude   5,5 

Perte  »  0,75 

100,00. 

Du  feldspath  décompose,  dit  kaolin,  par  Vau- 
quelin  :  , 

■ 

Silice   Ji^S 

Alumine   i5,86 

Chaux   1,92 

Eau   6,73 

Perte..   4,34 

100,00. 


« 
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Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  feldspath  et 
le  corindon.  Celui-ci  est  divisible  en  rhomboïde 
un  peu  aigu,  par  des  coupes  également  nettes'dans 
lè^Vfiïs  sens  y  le  feldspath  n'offre  que  deux  joints 
écfatans,  perpendiculaires  entre  eux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  petite  dans  le  rapport  d'environ 
7  à  10  ;  le  corindon  raie  fortement  le  quarz,  ce 
que  ne  fait  pas  le  feldspath.  2°.  Entre  le  feldspath 
nacré  (pierre  de  lune)  et  le  quarz  chatoyant  (œil 
de  chat).  Celui-ci  a  la  cassure  raboteuse,  et  ne  se 
divise  pas  nettement  comme  le  feldspath.  3°.  Entre 
le  même  et  la  cymophane.  Le  feldspath  est  beau- 
coup moins  dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
dans  le  rapport  d'environ  5  à  7  ;  il  s'électrise 
difficilement  par  le  frottement,  et  la  cymophane 
avec  beaucoup  de  facilité.  4°«  Entre  le  feldspath 
vert  et  la  diallage  verte  (smaragdite).  Celle-ci  est 
rayée  par  le  feldspath  ;  elle  ne  se  divise  nettement 
que  dans  un  sens  :  le  feldspath  est  susceptible  de 
deux  coupes  perpendiculaires  entre  elles  ,  d'un 
éclat  égal  et  plus  vif  que  celui  qui  a  lieu  dans  la 

diallage.  •  ,  . 

VARIETES. 


FORMES  DETERMINÀBLES. 

tt  te  î 

Quantités  composantes  des  signes  rèprésentatlfs. 
PMTÏÎÎ  -IDÎCG'G'G^H. 

PMT/ri  s'sqnk    l    z  i' 

6.- 
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Combinaisons  trois  à  trois. 

i.  Feldspath  primitif.  PMT  (fig.  229). 
Du  département  du  Puy-de-Dôme.  ' 


partement  du  Puy-de-Dôme 

2.  Unitaire.  mIp  (fig.  a3o).  ' 

m^p 

3.  Binaire.  GaTP  (fig.  a3i). 

/  TP 

4.  J/mtafc/.  G'TÎ  (fig.  232). 

I  Tx 

Du  département  de  l'Isère;  du  Saint-Gotliard 

Quatre  à  quatre. 


5.  Prismatique.  G»MTP  (fig.  a33). 

/  M  TP 

Ditétraèdre.  G*TIP  (fig.  234). 
Au  Saint-Gothard  5  dans  le  Tyrol. 

7.  ^m%if.  MTG'Î  (fig.  a35). 

M  T  l  x 

Cinq  à  cinq. 

8.  Quadrihexagonal.  G'MliP  (fig. 

I  M  TrP 

Du  département  des  Ardennes, 
0.  Bibinaire.  G'MTÎP  (fig.  237). 


1  < 
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Six  à  six. 


10.  Dihexaèdre.  G'MTIIP  (fig.  238). 

/  Miy*p 

Sept  à  sept. 

* 

11.  Sexoctonal.  G'G*MTÏÎP  (fig.  ^39). 

k   t    M  Tjrx  P 

12.  Progressif.  G*G*M  aHTlP  (fig.  2/|0). 

/    z   M   *'  1>P 


•  »  a 


13.  Quadribiriaire.  G*MTP1D»I  (fie.  24 1). 

L  M  T  Px  s 

14.  QuadridécimaL  GaG4M  aHTÎp  (6g.  26 2I 

/  *  M   z'T*P  •    0     1  r 

C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  les  cris- 
taux connus  pendant  long-temps  sous  le  nom  de 
schorls  blancs.  Us  sont  souvent  accolés  deux  à 
deux,  ou  en  plus  grand  nombre,  par  leurs  faces 
analogues  à  M. 

Huit  à  huit. 


1  •  *  i 


i5.  Sexdêcimal.  GaMTPllD»I  (fig.  343). 

/  MTP/ij  *' 

.16.  Décioctonal.  G'G4M  *HT1CP  (fig.  a44). 
17.  Sous-quadruple.  G^M'HTlVlDVnV.  245). 

Dix  à  dix. 


*S  »  t 


18.  Didécaèdre.  G*G*M*HFrilD3I  (fia.  a46). 
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19.  Déciduodècimal.  G*G'M-HTipdD%ig.247). 

/    s   M      T/Pn  *  s" 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  D'un 
rouge  incarnat. 

20.  Apophane.  G*G*M*HTlïPD»I  (fig.  248). 

2  t.  Quintuplant.  G*G*MaHTPICD^I  (fig.  a49). 

/  z    M  z"£?xn  $  s' 

22.  Dëciquatuor décimal. 

1 

G-G4MTPiîCD»I  (fig.  25o). 


Douze  à  douze. 

a3.  Synoptique.  G^4M>HTillPCD^I(fig.  25i). 

Il  présente  comme  le  tableau  en  raccourci  de 
toutes  les  lois  de  décaissement  observées  jusqu'ici 
dans  les  cristaux  de  cette  espèce. 

Nota.  Dans  plusieurs  des  variétés  précédentes , 
les  dimensions  des  faces  sont  sujettes  à  jouer,  de 
manière  que  le  cristal  prend  un  aspect  tout  dif- 
férent de  celui  auquel  se  rapportent  les  figures , 
c'est-à-dire  que  les  faces  P,  M  et  leurs  opposées , 
qui  font  entre  elles  des  angles  droits ,  se  présentent 
comme  les  pans  d'un  prisme  rectangulaire.  Par 
exemple,  il  arrive  assez  souvent  que  dans  la  va- 
riété déciduodécimale  (fig.  247)  ,  les  faces  M  se  ré- 
trécissent entre  les  faces  P,  par  le  rapprochement 
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de  celles-ci,  comme  on  le  voit  figure  355,  pl.  82  (*); 
et  alors  ces  quatre  faces  ont  l'air  d'appartenir  à  un 
prisme  qui  est  octogone,  par  l'addition  des  facettes 
n,  n'y  etc. ,  et  dont  les  sommets  très  irréguliers  sont 
formés,  l'un  des  faces  y,  0,  o1,  T,  z  etc. ,  et  l'autre 
des  faces  situées  dans  la  partie  opposée.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  que  Romé  de  l'Isle  a  considéré  une 
partie  des  variétés  qu'il  a  décrites  fort  au  long  dans 
son  article  Feldspath. 

a4-  Feldspath  hèmitrope,  c'est-à-dire  dont  une 
moitié  est  retournée.  De  l'Isle,  t.  II,  p.  478  et  suiv.; 
var.  10,  11,  12,  i3,  i4,  i5  et  16. 

a.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  diagonale  qui 
va  de  I  en  a  (fig.  229),  et  à  son  opposée. 

Cette  hémitropie  a  lieu  relativement  à  différentes 
formes  cristallines  qui  rentrent  dans  les  variétés  pré- 
cédentes. Mais  les  deux  moitiés  du  noyau  auxquelles 
appartiennent  celles  du  cristal  secondaire,  dont 
l'une  est  retournée,  sont  toujours  censées  provenir 

A 

d'une  coupe  faite  dans  le  même  sens;  en  sorte  que 
l'hémitropie  rapportée  à  ce  noyau  ne  souffre  aucune 
variation.  Un  exemple  fera  concevoir  le  principe 
qui  peut  aider  à  débrouiller  toutes  ces  modifica- 
*  tions  ,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin. 


(*)  Il  faut  faire  ici  abstraction  des  lignes  rs ,  rsf,  /s  ,  r 
qui  indiquent  une  coupe  du  cristal,  laquelle  nous  sera  bien- 
tôt nécessaire  pour  l'explication. dWe  autre  variété. 
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Supposons  que  la  figure  252  représente  un  cristal 

i  *  i  a 

secondaire ,  qui  ait  pour  signe  MT11FP.  Ce  cristal 

MT^xoP 

ne  diffère  de  la  variété  sexdécimale  (fig.  243)  que 
par  l'absence  de  la  facette  o',  et  par  celle  du  pan  l 
et  de  son  opposé.  De  plus,  il  est  censé  raccourci 
de  manière  que  les  faces  P ,  M  et  leurs  opposées  se 
présentent  sous  l'aspect  d'un  prisme  rectangulaire  (*). 
Imaginons  maintenant  un  plan  coupant  qui  passe  par 
le*  arêtes  du,  Ik,  (fig.  252),  lesquelles  répondent  aux 
arêtes  AI,  ai  (fig.  22g)  de  la  forme  primitive.  Ce 
plan  passera  eh  même  temps  par  la  diagonale  (Jui 
va  de  I  en  a;  et  si  l'on  considère  sa  section  par 
rapport  aux  deux  faces  T,  y  (fig.  252),  il  est  vi- 
sible qu'il  coupera  leur  arête  de  jonction  en  quelque 
point  h ,  et  l'arête  opposée  en  quelque  point  g. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  concevons  que 
la  moitié  dans  laquelle  sont  comprises  les  faces 
P,  M,  T,  restant  fixe,  l'autre  moitié  se  retourne, 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  première,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  tout-à-fait  renversée ,  comme  on  le 
voit  figure  a53.  Les  deux  moitiés  ainsi  réunies 
formeront  un  angle  saillant  à  l'endroit  des  lignes 
,  sh,  kh,  et  un  angle  rentrant  dans  la  partie  opposée, 

t  ■  

(*)  Ce  prisme,  assorti  aux  dimensions  de  la  forme  primi- 
tive ,  a  ses  pans  M ,  P  égaux  en  largeur ,  en  sorte  que  sa 
coupe  transversale  serait  un  carré.  C'est  une  suite  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut ,  p.  80 ,  note  ï. 
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à  l'endroit  des  arêtes  dg ,  fg.  Mais  ordinairement 
les  cristaux  sont  tellement  engagés  dàns  leur  sup- 
port, qu'ils  ne  présentent  que  la  partie  sur  laquelle 
est  situé  l'angle  saillant. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'angle  formé 
par  l'arête  v  avec  l'arête  de  jonction  des  faces  M,  T, 
doit  être  égal  à  celui  que  forme  l'arête  H  (fig.  229) 
avec  la  diagonale  qui  va  de  I  en  a.  La  valeur  de 
cet  angle  est  de  4od  4'- 

■ 

La  jonction  des  deux  moitiés  se  faisant,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  le  sens  de  la  diagonale  la , 
on  conçoit  que  le  renversement  des  molécules  d'une 
des  moitiés  du  noyau ,  ne  les  empêche  pas  de  s'en- 
grener dans  celles  de  l'autre  moitié,  à  l'endroit  de 
cette  jonction  ;  en  sorte  que  le  mécanisme  de  la  struc- 
ture subsiste,  à  cet  égard,  comme  dans  les  cristaux 
ordinaires.  J'ai  dans  ma  collection  une  hémitropie 
très  prononcée,  provenant  de  Baveno,  et  semblable 
à  celle  qui  vient  d'être  décrite. 

b.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  M  (fig.  229). 

Soit  ce'  (fig.  254,  pl.  82)  un  cristal  secondaire 

qui  ait  pour  signe  G'MTPDClFaI.  Supposons  un 

/  MTPnn'xo  o' 

plan  coupant  qui  passe  par  les  points  a,  a,  o7,  a', 
et  en  même  temps  par  les  milieux  des  arêtes  c,  c% 
et  concevons  que  l'une  des  deux  moitiés  qu'inter- 
cepte ce  plan,  par  exemple  celle  qui  est  située  en 
avant,  prenne  une  position  renversée.  Les  deux 
faces  P,  x  ayant  des  inclinaisons  presque  égales, 
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leurs  résidus,  après  le  renversement  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  se  trouveront  sensiblement  sur  les 
mêmes  plans  que  les  portions  des  faces  inférieures 
analogues;  et  il  est  facile  de  voir  que  chaque  som- 
met de  Phémitropie  présentera  encore  quatre  facettes 
marginales ,  avec  cette  différence ,  qu'à  la  place  de  la 
facette  n  qui  est  inclinée  de  i35d  sur  M,  il  y  aura 
une  facette  située  comme  o,  c'est  -  à  -  dire  inclinée 
de  i  i6d  21'  sur  M;  et  réciproquement  la  facette  o 
se  trouvera  remplacée  par  une  facette  inclinée  comme 
n.  Quant  au  prisme,  il  n'aura  subi  aucun  change- 
ment apparent,  pourvu  que  le  plan  de  jonction 
passe  par  les  arêtes  a,  a1  ;  mais  souvent  il  ne  par- 
tage pas  exactement  le  cristal  en  deux  moitiés ,  et 
alors  les  pans  qui  appartiennent  aux  deux  portions 
de  cristal  forment  entre  eux  des  angles  rentrans  de 
part  et  d'autre.  Il  est  remarquable  que  dans  le  pre- 
mier cas,  où  la  jonction  se  fait  symétriquement, 
elle  ne  donne  lieu  à  aucun  angle  rentrant,  ce  qui 
est  le  contraire  des  hémitropies  ordinaires  ;  en  sorte 
que  celle-ci  se  présente  sous  l'aspect  d'un  cristal 
où  tout  serait  à  sa  place  naturelle.  Mais  la  struc- 
ture décèle  le  renversement  d'une  des  moitiés  du 
cristal ,  en  offrant  des  joints  parallèles  seulement  au 
résidu  de  la  face  P,  et  d'autres  parallèles  à  la  par- 
tie de  la  face     qui  s'est  retournée  ,  pour  se  réunir 
au  résidu  de  la  face  x\  au  lieu  que  dans  un  cristal 
qui  n'aurait  subi  aucun  renversement ,  les  joints 
seraient  continus  parallèlement  à  P,  et  nuls  paral- 
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lèlement  à  x.  J'ai  observé  cette  hémitropie  sur  des 
cristaux  d'un  rouge  incarnat  trouvés  par  M.  Lefèvre 
sur  les  bords  du  Rhin ,  près  de  Cologne ,  dans  une 
montagne  volcanique. 

c.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  P  (fig.  229). 

M.  de  Drée  est  le  premier  qui  ait  observé  cette 
hémitropie,  dont  le  générateur  est  un  cristal  déci- 
duodécimal ,  alongé  entre  la  face  y  et  son  opposée , 
comme  le  représente  la  figure  255.  La  section  rsr's', 
qui  détermine  le  plan  de  jonction,  traverse  la  face  IVt 
et  son  opposée,  puis  les  faces  y^y\  parallèlement 
à  la  face  P.  Si  l'on  imagine  que  la  moitié  qui 
s'est  renversée  soit  celle  de  dessus,  on  concevra  que 
le  cristal  hémitrope  (fig.  256)  doit  avoir,  sur  le 
sommet  situé  à  droite,  un  angle  rentrant  formé  par 
la  partie  fixe  de  la  face  y,  et  par  la  partie  mobile 
de  la  face  opposée;  cet  angle  est  de  i6od  Zrf . 
Les  deux  autres  parties  des  mêmes  faces  forment , 
sur  le  sommet  à  gauche ,  un  angle  saillant  égal  au 
précédent.  En  suivant  avec  attention  l'effet  du  ren- 
versement, on  se  fera  une  idée  des  positions  rela- 
tives des  diverses  portions  de  faces ,  dont  les  unes 
sont  censées  être  restées  fixes ,  et  les  autres  avoir 
suivi  le  mouvement  de  la  partie  qui  a  tourné.  Les 
cristaux  qui  ont  servi  aux  observations  de  M,  de  Drée 
avaient  été  recueillis  par  ce  naturaliste  près  de  la 
Clayette,  département  de  Saône-et-Loire,  sur  le 
territoire  de  la  Chapelle. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  des  cristaux  de  feldspath 
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qui  se  croisent  deux  à  deux,  ou  en  plus  grand 
nombre  ;  Dolomie  u  en  a  rapporté  du  Saint-Gothard, 
qui  ont  la  forme  de  la  variété  ditétraèdre  (fig.  a34), 
et  qui  se  joignent  quatre  à  quatre  par  un  de  leurs 
sommets,  en  se  pénétrant  mutuellement,  de  ma- 
nière que  rassortiment  représente  une  espèce  de 
croix  composée  de  quatre  triangles  réunis  autour 
d'un  point  commun,  et  un  peu  relevés  les  uns  vers 
les  antres. 

Variétés  indéterminables. 

Feldspath  laminaire. 
Lamellaire. 

•  < 

Granulaire.  On  voit  des  morceaux  qui  offrent 
le  passage  du  feldspath  laminaire  à  cette  variété, 
qui  parait  être  l'effet  d'un  commencement  d'alté- 
ration,  dont  le  dernier  terme  est  le  feldspath  dé- 
composé ou  le  kaolin.  Voyez  l'appendice. 

Compacte.  Dichter  feldspath,  W. 

a.  Cèroïde  (Petrosilex  agathoïde).  Aspect  ana- 
logue à  celui  du  quarz-agate.  Cassure  souvent  écail- 
leuse.  Rouge  de  chair  ou  blanchâtre. 

b.  Jaspoïde.  Aspect  extérieur  semblable  à  celui 
du  quarz  jaspe.  Opaque,  si  ce  n'est  dans  ses  bords 
très  minces.  Cassure  très  unie  et  largement  con- 
choïde.  Se  trouve  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges. 

■  ■  •  . 
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Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

* 

Transparence  et  couleurs. 

Feldspath  incolore.  Au  Saint-Gothard. 

1.  Blanc  et  opaque.  Petunzé  des  Chinois. 

2.  Blanc  et   translucide.  A  Guanaxuato  au 
Mexique. 

3.  Blanc-verdâtre.  Au  Saint-Gothard. 

4-  Rouge  obscur.  Dans  létale  stéatite,  en  Nor- 
wége. 

5.  Rouge-violet. 

6.  Vert  de  Sibérie.  Pierre  des  amazones. 

7.  Incarnat.  K  Baveno. 

8.  Gris  de  Norwége. 

9.  Noir. 

Chatoiement 

• 

Feldspath  nacré.  Pierre  de  lune.  Adular,  W. 
Opasilirender  feldspath,  K.  Moon  stpne,  Kirwan, 
t.  I,  p.  3aa.  Pierre  de  lune  du  commerce.  Des  re- 
flets blanchâtres,  souvent  avec  une  teinte  légère 
de  bleuâtre  ou  de  verdâtre ,  qui  partent  d'un  fond 
demi-transparent  et  l^èrerneiH  laiteux. 

Le  feldspath  transparent  4U  Sain^-Gp^iard  pré- 
sente cet  aspect  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
.  On  a  nommé ,  en  général ,  ce  feldspath  adulaife 
ou  adularia ,  dérivé  d? adula ,  par  lequel  011  désigne, 
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en  latin ,  le  mont  Saint-Gothard ,  où  il  a  été  trouvé 
par  le  père  Pini.  On  n'a  pas  fait  attention  qu'au- 
cune variété  de  feldspath  ne  méritait  mieux  d'en 
conserver  le  nom  que  celle  qui  offre  cette  substance 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 

Quelques  lapidaires  donnent  le  nom  à! argen- 
tine à  des  morceaux  de  cette  même  variété ,  dont 
les  reflets  nacrés,  au  lieu  de  partir  de  l'intérieur, 
s'étendent  sur  la  surface ,  comme  dans  les  perles. 

Feldspath  opalin.  Pierre  de  Labrador.  Labrador 
feldspath,  K.  Labrador,  W.  Feldspath  à  reflets 
colorés  en  vert  et  en  bleu;  Pierre  de  Labrador, 
Daubenton,  Tabl.,  p.  4-  Labradore  stone,  Kirwan, 
t.  I,  p.  324-  De  beaux  reflets  ordinairement  de  deux 
couleurs,  bleue  et  verte ,  et  quelquefois  jaune  d'or. 
Le  fond  de  la  pierre'est  communément  gris,  et  mar- 
qué ,  dans  certains  morceaux ,  de  veines  blanchâtres, 
qui  forment  des  rhombes  en  se  croisant.  Se  trouve 
dans  l'île  de  Saint- Paul ,  sur  les  côtes  du  Labrador, 
ainsi  qu'en  Russie,  enNorwégeet  dans  le  Groenland. 

Feldspath  aventurinè*  Aventurine,  Daubenton. 
Parsemé  de  points  jaunâtres  et  brillans  sur  un  fond 
incarnat,  ou  de  points  blanchâtres  sur  un  fond  vert. 
Se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche. 

Substances  étrangères  à  l'espèce  du  feldspath, 
auxquelles  on  a  donné  son  nom. 

* 

i .  Feldspath  œil  de  chat.  Le  quarz  chatoyant, 
a.  Feldspath  vert.  La  diallage  verte. 
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APPENDICE. 

ï.  Feldspath  tenace.  Jade  de  Saussure.  (Voyages, 
n°*  112  et  i3i3).  Saussurite,  Théodore  de  Saus- 
sure, Journal  des  Mines,  n°  n3.  Pesanteur  spéci- 
fique, 3,38g.  Très  difficile  à  briser.  Couleur  blan- 
châtre, quelquefois  nuancée  de  violet.  Laminaire 
ou  compacte.  Altérable  en  passant  à  l'état  argi- 
leux ,  comme  le  feldspath  des  granités  ;  servant  de 
gangue  à  la  diallage  verte  ou  métalloïde. 

Saussure  en  faisait  une  variété  du  jade;  mais  de- 
puis, plusieurs  minéralogistes  l'ont  réuni  au  feld- 
spath compacte.  Dans  cette  opinion ,  on  peut  attri- 
buer la  dureté  et  la  grande  pesanteur  spécifique  de 
cette  pierre  à  quelque  matière  accidentelle  à  sa 
composition.  11  est  vrai  que  l'analyse  qui  en  a  été 
faite  par  M.  de  Saussure  le  fils,  n'a  donné  que  o,25 
de  potasse,  et  que  dans  celle  qui  a  pour  auteur 
M.  Klaproth,  cetalkali  est  nul;  il  est  remplacé  par 
■j-fê  de  soude.  Mais  j'observe  que  M.  Vauquelin  n'a 
point  trouvé  de  potasse  dans  le  pétunzé,  qui  est 
bien  un  feldspath,  et  que  l'analyse  du  pétunzé  a 
suivi  de  près  celle  du  feldspath  vert,  où  la  potasse 
n'avait  point  échappé.  Enfin  il  y  a  des  feklspaths 
cristallisés  qui  sont  très  difficiles  à  fondre ,  et  il 
faudrait  savoir  si  ceux-là  renferment  aussi  de  la  po- 
tasse ,  au  moins  en  quantité  sensible.  Je  pense  qu'ici, 
comme  dans  d'autres  cas  analogues,  où  la  Chimie 
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laisse  de  l'incertitude  sur  le  classement  d'un  miné- 
ral, les  indications  de  la  structure  doivent  trancher 
la  difficulté. 

Feldspath  décomposé  ou  kaolin. 

Très  friable,  composé  de  particules  qui  n'ont 
presque  aucun  lien-  se  délayant  dans  l'eau  sans  y 
faire  pâte;  happant  légèrement  à  la  langue;  d'une 
belle  couleur  blanche  dans  l'état  de  pureté  ;  doux 

_ 

au  toucher  sans  onctuosité  ;  infusible.  Il  contient 
assez  souvent  des  parcelles  de  quarz  et  de  mica. 

Inobservation  de  certains  morceaux  de  granité 
indique  visiblement  le  passage  du  feldspath  à  l'état 
terreux  par  le  dégagement  de  la  potasse  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver 
des  morceaux  qui  présentent  encore  des  indices 
de  forme  cristalline.  Dans  ce  nouvel  état ,  le  feld- 
spath est  devenu  réfractaire.  On  en  trouve  abon- 
damment à  Saint-Thyrjé,  près  de  limoges.  L'analyse 
d'un  morceau  de  kaolin  a  donné  à  Vauquelin  (*)  : 

Silice  

Alumine...   i5,86 

Chaux   3,92 

Eau  •   6,73 

.  Perte   4,34 

_ 

100,00. 


{*)  jBulletin  des  Sciences  de  la  Société  Philomatique  , 
floréal  an  7,  p.  12. 
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Relations  géologiques. 

> 

Le  feldspath,  répandu  beaucoup  moins  abon- 
damment dans  la  nature  que  la  chaux  carbonatée 
et  le  quarz,  jouit,  sous  un  autre  rapport,  d'une 
prééminence  qui  consiste  en  ce  que ,  parmi  toutes 
les  substances  géologiques,  il  n'en  est  aucune  qui 
constitue  un  genre  aussi  nombreux.  On  connaît  au 
moins  onze  espèces  de  roches  dont  il  peut  être  re- 
gardé comme  la  base  r  et  que  je  vais  indiquer  suc- 
cessivement, pour  donner  une  idée  des  diflerens 
rôles  que  joue  le  feldspath  dans  la  structure  de 
notre  globe. 

Considéré  seul,  il  forme  quatre  espèces,  savoir  : 

1.  Le  feldspath  harmophane,  c'est-à-dire  qui 
offre  des  indices  de  joints  naturels,  et  dont  Jes  mo- 
difications sont  : 

a.  Le  feldspath  laminaire. 

b.  Le  feldspath  lamellaire. 

2.  Le  feldspath  compacte.  Tel  est  celui  des  pe- 
tites Rousses,  dans  le  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes. 

3.  Le  feldspath  subgranulaire,  dans  un  état 
d'atténuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  à 
celui  du  grès.  Werner  l'a  désigné  sous  le  nom  parti- 
culier de  Weisstein  ;  je  l'ai  nommé  feldspath  lepty~ 
nite ,  c'est-à-dire  atténué.  Les  substances  qui  I'ac  - 
compagnent  le  plus  ordinairement  sont  le  grenat , 
le  disthène  et  l'amphibole.  Le  grenat  s'y  trouve  si 

Mimer.  T,  III.  7 
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communément ,  que  quelques  auteurs  l'ont  regardé 

comme  principe  essentiel. 

4.  Le  feldspath  décomposé ,  ou  le  kaolin. 

Entre  les  roches  simples  et  uniformes  totalement 
composées  de  feldspath ,  et  les  combinaisons  binaires 
dans  lesquelles  il  entre  comme  base,  se  trouve  une 
division  intermédiaire,  qui  comprend  les  roches 
toujours  uniquement  formées  de  feldspath ,  mais  dans 
lesquelles  ce  minéral  joue  deux  rôles  différens;  il 
en  fait  la  base,  et  il  est  disséminé  dans  cette  base 
sous  la  forme  de  cristaux ,  en  sorte  qu'il  constitue 
un  porphyre.  Je  le  nomme  en  conséquence  feld- 
spath compacte  porphyrique.  Feldspath  porphyr,W. 
Ex.  :  fond  d'un  gris  obscur  ;  cristaux  rougeâtres  et 
blanchâtres  de  feldspath  avec  grains  de  quarz. 

C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  porphyre 
rouge  des  anciens,  qui  en  faisaient  des  colonnes, 
des  statues ,  des  obélisques ,  des  cuves  et  autres  ob- 
jets semblables ,  dont  une  partie  se  voit  encore  dans 
diverses  collections. 

Je  joins  ici,  par  appendice,  le  feldspath  compacte 
porphyrique  altéré ,  thon  porphyr,  W. ,  vulgaire- 
ment porphyre  argileux.  Toutes  les  observations 
concourent  avec  les  descriptions  que  les  auteurs  al- 
lemands eux-mêmes  ont  données  du  thon  porphyr, 
pour  prouver  que  très  souvent  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  résultat  de  l'altération  du  feldspath  porphy- 
rique, et  non  pas  une  argile  proprement  dite,  dans 
laquelle  se  seraient  formés  de  petits  cristaux  de 
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feldspath,  ce  qui,  par  soi-même,  offrirait  un  fait 
très  singulier. 

Les  combinaisons  binaires  auxquelles  le  feldspath 
base ,  sont  au  nombre  de  trois. 

1.  Le  feldspath  laminaire,  ordinairement  coloré, 
avec  l'amphibole  laminaire,  donne  la  siènite.  Ce  nom, 
qui  a  été  employé  par  Pline ,  est  tiré  de  celui  de  la 
ville  de  Sienne,  danslaThébaïde  en  Egypte,  près  de 
laquelle  la  roche  dont  il  s'agit  se  trouvait  en  grande 
abondance.  Lorsque  le  mica  et  le  quarz  s'y  ren- 
contrent, Werner  les  regarde  comme  accidentels. 

a.  Siénite  commune. 

» 

b.  Siénite  avec  quarz  et  mica  noir.  C'est  celle 
d'Egypte ,  que  l'on  a  appelée  improprement  granité 
égyptien  et  granité  rouge. 

2.  Le  feldspath  compacte  tenace  avec  la  diallage 
tantôt  verte,  tantôt  métalloïde,  donne  Yeuphotide. 

3.  Le  pyroméride  offre  la  réunion  du  feldspath 
et  du  quarz  :  la  seule  variété  connue  est  celle  que 
M.  de  Monteiro  a  décrite  le  premier,  avec  son 
exactitude  ordinaire  ;  c'est  un  assemblage  de  globes 
composés  en  général  de  feldspath  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  noyau  de  quarz  ,  et  qui  affectent 
une  disposition  radiée.  On  l'a  nommé  impropre- 
ment porphyre  globuleux  de  Corse. 

Enfin  le  feldspath  servant  de  base  à  des  combi- 
naisons  ternaires,  donne  deux  espèces  de  roches , 
savoir  ï 

* 

i.  Le  feldspath  ordinairement   laminaire  .  avec 
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quarz  et  mica,  sous  forme  de  grains  entrelace»  ; 
granité.  Le  granité  le  plus  ancien  est  considéré  comme 
la  roche  qui  sert  de  base  à  toutes  les  autres.  J'ajoute, 
par  appendice,  à  cette  espèce  de  roche,  celle  qui 
est  composée  de  feldspath  laminaire  entrelardé  de 
cris  taux  de  quarz ,  avec  ou  sans  addition  de  mica  ; 
vulgairement  granité  graphique* 

a.  La  seconde  combinaison  ternaire,  qui  porte  le 
nom  de  gneiss ,  est  composée  comme  le  granité, 
avec  la  différence  qu'elle  présente  un  tissu  feuilleté 
qui  provient  de  l'abondance  et  de  la  disposition  du 
mica.  Selon  l'observation  très  juste  de  M.  Brochant, 
on  pourrait  presque  dire  que  le  gneiss  n'est  qu'un 
granité  schisteux.  Aussi  y  a-t-il  des  passages  du 
granité  au  gneiss. 

Indépendamment  des  roches  dans  lesquelles  le 
feldspath  fait  la  fonction  de  base,  il  en  existe  où 
il  est  associé ,  comme  principe  essentiel ,  à  une  base 
d'une  nature  différente  :  tels  sont  le  grùnstein ,  que 
je  nomme  diorite ,  et  l'aphanite  \  j'ai  décrit  ces  roches 
en  parlant  de  l'amphibole ,  qui  y  fait  l'office  de  base. 

Je  ne  connais  point  de  roche  proprement  dite 
dans  laquelle  le  feldspath  n'entre  qu'accidentelle- 
ment ;  mais  le  vide  qu'il  laisse  dans  cette  partie  du 
tableau  est  une  preuve  de  son  importance.  Il  semble 
n'être  pas  fait  pour  ne  jouer  qu'un  rôle  accessoire. 
Il  paraît  aussi  ne  se  rencontrer  que  rarement  dans, 
les  filons  métalliques;  cependant  il  s'associe  aux  mines 
de  fer,  dans  le  voisinage  d'Arendal  en  Pforwége. 
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Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  les  gissemcns 
du  feldspath ,  je  ne  dois  point  passer  sous  silence 
les  variétés  de  ce  minéral  que  l'on  trouve  dans  des 
terrains  regardés  comme  volcaniques.  En  général , 
les  cristaux  de  feldspath  que  l'on  rencontre  dans 
les  terrains  dont  il  s'agit ,  ont  un  caractère  vitreux , 
ce  qui  ne  permet  pas  aux  volcanistes  de  douter 
qu'ils  n'aient  subi  l'action  du  feu  ,  et  quelques-uns 
même  pensent  qu'ils  ont  été  produits  par  la  fusion. 
Tels  sont  ceux  qui  sont  engages  dans  une  roche 
dont  le  fond  est  aussi  un  feldspath ,  qui  a  un  aspect 
raboteux  ,  d'où  j'ai  tiré  le  nom  de  trachyte,  que  j'ai 
donné  à  cette  roche.  Il  y  a  des  passages  de  ce  feld- 
spath à  la  pierre  ponce,  qui  est  regardée  assez  gé- 
néralement comme  un  produit  du  feu. 

Feldspath  compacte  sonore  :  phonolite-  Klingstein, 
Couleur  qui  se  rapproche  du  gris-verdâtre;  surface 
ordinairement  subluisante  ;  texlure  schistoïde  ;  cas- 
sure compacte,  écailleuse.  Regardé  par  les  volca- 
nistes comme  un  produit  du  feu.  H  a  été  ainsi  nommé 
parce  qu'étant  réduit  en  lames  minces  et  frappé 
avec  un  corps  dur ,  il  rend  un  son  appréciable. 

Feldspath  résinitc;  Pechstein.  Aspect  semblable  à 
celui  de  la  résine.  Ici  les  volcanistes  demandent 
aux  neptuniens  si  cette  pierre  ne  présente  pas  tous 
les  caractères  d'une  matière  vitrifiée-;  mais  les  nep- 
tuniens demandent  à  leur  tour  si  le  basalte  ne  porte 
pas  tous  les  caractères  d'une  pierre  produite  par 
l'eau ,  et  on  leur  réplique  qu'il  y  a  des  exemples 
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de  substances  pierreuses  qui  ont  été  fondues,  et 
auxquelles  le  refroidissement  a  fait  perdre  le  ca- 
ractère vitreux.  Le  feldspath  résinite  est  une  des 
substances  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  longues  con- 
testations entre  les  partisans  des  deux  systèmes. 

- 

■ 

Annotations. 

Le  nom  de  feldspath,  c'est-à-dire  spath  des 
champs  ,  a  été  donné  à  la  substance  dont  il  s'agit 
parce  qu'on  en  trouvait  fréquemment  des  fragmens 
dispersés  sur  la  terre,  parmi  les  débris  des  granités, 
tandis  qu'il  fallait  aller  chercher  les  autres  pierres, 
qu'on  a  aussi  appelées  spaths ,  dans  des  fentes  ou 
des  cavités  souterraines  (*).  Ce  nom ,  considéré  en 
lui-même ,  est  très  vicieux ,  i°.  parce  qu'il  est  com- 
posé; 2°.  parce  qu'il  renferme  le  mot  de  spath,  qui 
a  été  la  source  de  tant  d'erreurs;  3°.  parce  qu'il  ne 
désigne  d'ailleurs  la  substance  à  laquelle  on  l'a  ap- 
pliqué que  par  une  situation  qui  lui  est  commune 
avec  beaucoup  d'autres  minéraux,  et  où  elle  n'est 
même  que  comme  étrangère.  Mais,  malgré  les  mo- 
tifs qui  devaient  engager  surtout  les  géologues  à 


(*)  M*Kirwann  {.Eléments  of  Mineralogy  >  t  I,  p.  3 17) 
présume  que  le  nom  de  la  substance  dont  il  s'agit  dérive 
du  mot  fels,  roche  ,  et  en  conséquence  il  écrit  felspar.  Mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  allemands  qui  confirme 
cette  êîymologie. 
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changer  ce  nom,  contre  lequel  leurs  observations 
semblent  réclamer  sans  cesse,  en  leur  offrant  à 
chaque  pas  le  prétendu  spath  des  champs  dans  les 
montagnes  primitives  où  il  a  pris  naissance ,  ils  l'ont 
adopté  si  unanimement,  et  l'ont  consigné  tant  de  fois 
dans  des  ouvrages  très  répandus,  que  la  nouveauté 
aurait  lutté  ici  contre  l'usage  avec  des  forces  trop 
inégales;  autrement  j'aurais  proposé  d'y  substituer 
celui  à'orthose,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie 
droit,  par  allusion  au  résultat  de  la  division  méca- 
nique suivant  deux  coupes  situées  à  angle  droit 
l'une  sur  l'autre ,  caractère  qui  fait  ressortir  le  feld- 
spath parmi  tous  les  minéraux  qui,  comme  lui, 
sont  assez  durs  pour  étinceler  sous  le  briquet. 

Les  cristaux  de  feldspath  qui  ont  pour  support 
des  roches  différentes  de  celles  qu'on  a  appelées  pro- 
prement granitiques  ou  porphyritiques  ,  sont  sur- 
tout ceux  qui  ont  porté  pendant  long  -  temps  le 
nom  de  se  ho  ris  blancs.  On  trouve  de  ces  derniers 
à  Barége  et  à  la  balme  d'Auris,  dans  le  Dauphiné, 
sur  un  dïorite  altéré  qui  a  l'apparence  d'une  roche 
argileuse ,  où  ils  accompagnent ,  suivant  les  loca- 
lités, l'amiante,  l'épidote,  l'axinite,  etc.  Cest  ap- 
paremment cette  différence  de  gissement  avec  le 
feldspath  des  granités,  qui  en  aura  imposé  aux  na- 
turalistes sur  la  nature  d'une  substance  qui  pré- 
sente si  visiblement  les  caractères  du  feldspath  , 
relativement  à  sa  structure ,  à  ses  formes  extérieures 
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et  à  sa  fusibilité  (*)  ;  et  ce  qui  paraîtra  singulier, 
c'est  de  voir  qu'on  ne  séparait  le  feldspath  de  sa 
véritable  espèce  que  pour  le  confondre ,  sous  un 
nom  commun,  avec  ces  cristaux  d'épidote  et  d'axi- 
nite  (sckorl  vert  et  schorl  violet),  dont  l'associa- 
tion'sur  une  même  roche  avec  le  schorl  blanc,  devait 
rendre  plus  parlans  les  contrastes  qui  indiquaient 
leur  séparation  dans  la  méthode. 

Les  cristaux  les  plus  volumineux  de  feldspath 
qui  aient  été  encore  observés,  et  dont  quelques-uns 
ont  plusieurs  pouces  de  longueur ,  proviennent ,  les 
uns  de  Baveno,  les  autres  du  mont  Saint-Gothard. 
On  en  trouve  aussi  de  très  petits,  qui  n'ont  pas 
deux  millimètres ,  ou  f  de  ligne  de  longueur,  entre 
autres  parmi  ceux  de  la  variété  dite  schorl  blanc. 

Les  cristaux  du  Saint-Gothard  sont  quelquefois 
mélangés  de  çhlorite,  qui  les  colore  en  vert,  et 
donne  à  leur  surface  un  aspect  micacé.  Cette  cou- 
leur ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  du  feld- 
spath de  Sibérie,  qui  est  répandue  uniformément 
dans  la  masse,  et  paraît  due  au  fer. 

Le  feldspath  opalin  renferme  quelquefois  des 
grains  de  fer  attirables.  Mais  M.  Inguersen ,  savant 
danois,  a  observé,  au  Hartz,  près  des  rives  du 


(*)  Voyez  les  Mém.  de  PAcad.  des  Sciences  ,  an  1 784} 
p.  270  j  et  m&  Lettre  à  M.  Lamétherie,  Journal  de  Phy*- 
sique,  1786,  p.  63. 
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Barcnberg,  au  couchant  de  Scbirkc,  village  du 
canton  de  Wernigerode,  des  granités  dont  le  feld- 
spath ,  qui  est  d'une  couleur  rougeâtre  et  d'un 
tissu  peu  lamelleux,  fait  la  fonction  d'un  véritable 
aimant  (*).  Si  l'on  détache  une  parcelle  de  ce  feld- 
spath ,  et  qu'on  la  fasse  flotter  sur  l'eau,  on  la 
voit  se  porter  vers  l'extrémité  d'un  barreau  ai- 
manté qu'on  lui  présente,  dans  le  cas  où  les  deux 
pôles  en  regard  sont  de  diflereos  noms  ;  mais  dans 
le  cas  contraire,  le  fragment  se  retourne  pour  se 
mettre  en  prise  à  l'action  du  barreau  par  le  pôle 
opposé.  J'ai  répété  ces  expériences  sur  des  frag- 
mens  où  la  présence  du  fer  était  tellement  masquée 
qu'on  n'apercevait  à  l'œil  aucun  indice  de  ce  métal. 

La  molécule  intégrante  du  feldspath  est  remar- 
quable par  l'égalité  des  faces  M,  P  (6g.  229),  qui 
ont  des  angles  différens.  Inobservation  s'accorde  ici 
avec  le  calcul ,  en  ce  que  les  joints  parallèles  à  ces 
mêmes  faces  sont  d'une  netteté  sensiblement  égale  % 
tandis  que  ceux  qui  répondent  à  la  face  T,  dont 
l'étendue  est  double,  sont  ordinairement  très  diffi- 
ciles à  apercevoir.  Cependant  ,  comme  il  y  a  des 
circonstances  particulières  qui  peuvent  faire  varier 
le  poli  des  coupes,  on  trouve  des  feldspaths,  sur- 
tout parmi  ceux  d'une  couleur  rougeâtre ,  qui  se 
divisent  assez  facilement  dans  le  sens  parallèle  à  T, 


O  Bulletin  de  la  Société  Philoraaticfuc,  octobre  1797. 
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de  manière  que  Ton  peut  en  extraire  complètement 
le  parallélépipède  qui  représente  la  molécule. 

Il  me  réste  à  considérer  le  feldspath  relativement 
à  ses  usages.  J'ai  déjà  parlé  des  différentes  manières 
d'être  de  ce  minéral  dans  les  roches  primitives  dont 
il  fait  partie.  Il  en  est  une  surtout  qui  lui  doit  les 
beaux  effets' qu'elle  produit  lorsqu'elle  a  été  travail- 
lée $  c'est  la  siénite,  connue  sous  les  noms  de 
granité  rouge  et  de  granité  égyptien ,  qui  a  fourni 
la  matière  de  ces  magnifiques  obélisques  que  l'on 
admirait  à  Rome  5  et  Boêce  dit  qu'il  a  fallu  vaincre 
encore  plus  de  difficultés  pour  les  transporter  et  les 
mettre  en  place  que  pour  les  travailler. 

Le  porphyre  rouge  a  été  aussi  employé  pour  faire 
des  colonnes,  des  vases  et  autres  objets  d'ornement. 
Je  dois  à  la  générosité  de  M.  Torstone  une  boîte  qui 
a  été  travaillée  avec  le  beau  porphyre  que  l'on  trouve 
en  Dalécarlie. 

L'euphotide  renfermant  la  diallage  verte  sert  en 
Italie  pour  foire  des  tables  qui  produisent  un  effet 
agréable,  On  a  donné  à  la  roche  ainsi  travaillée  le 
nom  de  perde  di  Coreica. 

Mais  le  feldspath,  considéré  isolément,  occupe  aussi 
un  rang  distingué  parmi  les  substances  minérales  en 
petites  masses,  que  l'on  taille  pour  en  faire  des 
bijoux.  Il  y  a  surtout  quatre  variétés  de  feldspath 
sur  lesquelles  les  lapidaires  ont  fixé  leur  attention. 

La  première  est  le  feldspath  nacré ,  qu'on  appelle 
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pierre  de  lune,  œil  de  poisson  et  argentine.  On 
la  taille  en  cabochon ,  c'est-à-dire  qu'on  lui  donne 
la  forme  d'un  hémisphère  ou  d'un  sphéroïde,  propre 
à  faciliter  le  jeu  des  reflets  qui  semblent  flotter  dans 
son  intérieur ,  pendant  qu'on  la  fait  mouvoir.  Or- 
dinairement, l'effet  principal  provient  du  blanc  na- 
cré, et  le  bleu  n'est  qu'une  nuance  accessoire.  Mais 
on  trouve  à  Ceylan  des  morceaux  où  la  couleur 
bleue,  en  devenant  prédominante ,  rend  l'effet  de 
la  pierre  encore  plus  agréable.  M.  Jameson  dit  que 
quelquefois  on  entoure  la  pierre  d'un  cercle  de  petits 
diamans,  d'où  résulte  un  contraste  qui  a  quelque 
chose  de  piquant  pour  l'œil,  entre  cette  lumière 
douce  qui  se  joue  pour  ainsi  dire  môllement  dans 
l'intérieur  et  à  la  surface ,  et  les  reflets  étincelans 
qui  jaillissent  de  tous  les  points  de  la  bordure. 

Mais  je  ne  connais  aucun  morceau  plus  intéres- 
sant de  feldspath  nacré ,  qu'une  tablette  dont  je 
suis  redevable  à  l'amitié  du  célèbre  Jurine,  de  Ge- 
nève. Son  type  était  un  assemblage  de  quatre  cris- 
taux disposes  en  croix  ;  l'assemblage  a  été  coupé  dans 
le  sens  du  plan  qui  passe  par  les  quatre  axes  des 
cristaux,  d'où  il  résulte  que  la  coupe  présente  une 
réunion  de  quatre  triangles  dont  les  sommets  con- 
courent en  un  point  commun  ;  et  lorsqu'on  incline 
la  tablette  en  différens  sens,  on  voit  les  reflets  do 
lumière  .chatoyante  se  développer  successivement 
sur  la  surface  des  divers  triangles. 

11  y  a  des  morceaux  qui  ne  diffèrent  du  feldspath 
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nacre  qu'en  ce  qu'ils  ne  chatoient  pas.  On  les  taille 
quelquefois  à  facettes,  et  dans  cet  état  ils  peuvent 
le  disputer  aux  topazes  incolores  du  Brésil  et  de  Si- 
bérie. Mais  je  n'ai  jamais  trouvé  de  ces  feldspaths 
dans  le  commerce  :  ce  sont  des  productions  du  pays, 
que  l'on  vend  aux  voyageurs  qui  visitent  le  Saint- 
Gothard. 

La  seconde  variété  est  le  feldspath  aventuriné. 
Le  plus  commun  est  celui  dont  le  fond  est  grisâtre 
ou  d'un  gris-brunâtre ,  et  dont  la  scintillation  est 
produite,  comme  dans  le  quarz  aventuriné,  par  les 
reflets  de  la  lumière  sur  des  lamelles  situées  à  l'inté- 
rieur. Ces  reflets  sont  ordinairement  d'un  jaune  demi- 
métallique.  Mais  on  trouve  dans  l'île  de  Cedlovatoï , 
près  d'Archangel  en  Russie,  un  feldspath  aventuriné 
dont  le  fond  est  d'un  jaune  d'or  très  éclatant,  par- 
semé de  points  d'un  jaune*  rougeâtre  ou  d'un  rouge- 
aurore.  La  l>eauté  de  cette  pierre  fait  regretter  qu'elle 
soit  si  rare.  Les  artistes  lui  ont  donné  un  terme  de 
comparaison  qui  ne  pouvait  être  mieux  choisi ,  en 
la  nommant  pierre  du  soleil  ;  on  l'a  appelée  aussi 
aventuriné  orientale. 

La  troisième  variété  est  le  feldspath  vert,  nommé 
aussi  pierre  des  amazones  ,  parce  qu'on  l'a  trouvé 
sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ;  mais  on  en  a  découvert  depuis  en 
Sibérie  ,  du  coté  de  Catheriubourg.  • . 

Le  ton  de  sa  couleur ,  qui  est  agréable ,  et  le  beau 
poli  dop t  il  est  susceptible ,  lui  ont  fait  donner  un  ran  g 
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parmi  les  matières  que  Ton  travaille  pour  en  faire 
des  vases,  des  plaques  et  autres  objets  d'ornement  ; 
et  cette  pierre  acquiert  un  nouveau  prix  lorsque  la 
belle  teinte  répandue  sur  sa  surface  est  relevée  par 
des  reflets  d'un  blanc  satiné. 

La  quatrième  variété  est  le  feldspath  opalin,  em- 
belli par  des  couleurs  que  leur  ton  gracieux  rend 
comparables  à  celles  qu'on  admire  sur  les  ailes  des 
plus  beaux  papillons.  On  fait  avec  cette  pierre  des 
plaques  d'ornement  et  des  tabatières.  Nous  retrou- 
vons encore  ici  le  phénomène  des  anneaux  colorés, 
dont  j'ai  donné  une  légère  idée  en  parlant  de  l'opale, 
et  qui  est  d'une  fécondité  inépuisable.  Les  reflets  du 
feldspath  opalin  proviennent  aussi  des  fissures  qui 
interrompent  la  continuité  de  cette  pierre,  et  qui 
sont  occupées  par  quelque  matière  très  atténuée  ; 
mais  l'opale,  qui  est  fendillée  dans  tous  les  sens, 
présente  des  reflets  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
autres,  tandis  qu'on  la  fait  mouvoir;  au  lieu  que 
dans  le  feldspath,  dont  les  reflets  coïncident  avec  les 
jointe  naturels,  ils  se  montrent  tout  entiers  lorsque 
l'œil  est  situé  de  maniéré  à  recevoir  les  rayons  ren- 
voyés par  la  réflexion  >  et  disparaissent  dès  que  l'on 
change  la  position  de  la  pierre  ;  et  comme  le  fond 
de  cette  pierre  est  ordinairement  d'un  gris- noirâtre, 
ils  paraissent  tour  à  tour  sortir  de  l'ombre  et  y  ren- 
trer, ce  qui  offre  un  contraste  assez  piquant  entre 
les  effets  que  cette  pierre  produit  successivement 
lorsqu'on  fait  varier  sa  position. 
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le  feldspath,  déjà  si  intéressant  par  ses 
usages,  lorsqu'il  a  conservé  toute  sa  fraîcheur,  four- 
nit encore,  après  sa  décomposition,  une  matière 
qui,  en  se  mêlant  ensuite  au  feldspath  intact,  rend 
ce  minéral  doublement  précieux  relativement  à  l'un 
des  arts  les  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ho- 
norent l'industrie  humaine  ,  je  veux  dire  l'art  qui  a 
pour  objet  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Le  feldspath ,  qui ,  dans  son  état  ordinaire  ,  est 
1res  fusible  ,  devient  réfractaire  lorsqu'il  a  passé  à 


l'état  de  kaolin.  Cet  effet  paraît  être  dû  à  l'absence 
de  la  potasse ,  qui  s'est  échappée  pendant  la  décom- 
position du  feldspath  ;  car  du  reste,  il  conserve  tous 
ses  autres  principes,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'analyse  que  M.  Vauquelin  en  a  faite.  Son  résul- 
tat est  presque  le  même,  à  la  potasse  près,  que  ce- 
lui de  l'analyse  du  feldspath  dit  adulaire. 

Cette  substance,  mêlée  avec  le  feldspath  blanc 
appelé  pétunzë,  est  comme  le  fond  de  la  porcelaine. 
Le  feldspath  est  très  fusible,  et  le  kaolin,  au  con- 
traire ,  résiste  à  la  fusion  :  l'union  de  l'un  avec  l'autre 
forme  un  mélange  beaucoup  moins  fusible  que  le 
feldspath  ordinaire  ;  or  telle  est  la  proportion  que 
l'on  observe  en  unissant  ces  deux  substances,  que 
le  composé  peut  soutenir  un  haut  degré  de  chaleur 
sans  se  vitrifier.  Ainsi,  d'une  part,  la  porcelaine 
acquiert ,  à  l'aide  d'une  plus  forte  cuisson  ,  une 
liaison  plus  intime  entre  ses  parties,  et  en  même 
temps  une  plus  grande  consistance;  et  d'une  autre 
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part ,  elle  reste  en-deçà  du  terme  où ,  étant  voisine 
de  l'état  vitreux,  elle  ne  pourrait  subir  l'alternative 
du  froid  et  du  chaud  sans  se  casser.  A  ces  quali  - 
tés,  d'où  dépend  la  bonté  de  la  porcelaine,  se  joignent 
celles  qui  font  sa  beauté,  savoir  la  blancheur,  jointe  ■ 
à  un  commencement  de  transparence. 

C'est  en  faisant  subir  au  mélange  des  deux  ma- 
tières différentes  opérations,  dont  le  détail  n'entre 
pas  dans  mon  plan,  que  l'on  obtient  ces  beaux 
v&ses  qui ,  au  moyen  des  oxides  métalliques  appli- 
qués sur  leur  surface,  présentent  des  tableaux  où 
la  vivacité  des  teintes  le  dispute  au  fini  du  dessin, 
et  où  tout  contribue  à  rendre  la  porcelaine  digne 
de  figurer  parmi  tout  ce  que  la  magnificence  peut 
étaler  de  plus  riche  et  de  plus  recherché. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

MICA. 
(  Glimmer,  Vf.etK.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèomét.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboïdal  (fig.  257,  pl.  82)  de  i2od  et  6od,  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  pré» 
dans  le  rapport  de  3  à  8  (*).  Les  joints  parallèles 

—  — ~ — — — — — — ^— — — » — .     

^    ■  — -™ » ™ » — ^ 

(*)  A  A  (fig.  a58)  étant  le  rhombe  de  la  base,  la  perpen- 
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aux  bases  sont  très  nets;  les  joints  latéraux  sont  or- 
dinairement ternes  et  mats.  Le  mica  se  divise  jus- 
qu'à une  extrême  ténuité  en  lames  flexibles  et  élas- 
tiques. 

Molécule  intégrante  :  idem. 
Caract. physiques.  Pesant,  spécif. ,  2,65. .  .3,93. 
Consistance.  Très  facile  à  rayer;  peu  fragile,  et 
se  laissant  plutôt  déchirer  que  briser. 

Elasticité.  Sensible  dans  les  lames  minces. 

■ 

Raclure.  Poussière  blanche  et  onctueuse. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  simplement  lisse, 
sans  onctuosité  sensible. 

Eclat  de  la  surface.  Tirant  sur  le  métallique. 

Electricité.  Acquérant,  à  l'aide  du  frottement , 
l'électricité  vitrée. 

Caract.  chimique.  Fusible  au  chalumeau,  en 
émail  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris,  et 
quelquefois  passe  au  vert.  Les  fragmens  noirs  donnent 
un  émail  de  cette  même  couleur,  dont  l'action  est 
très  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 

Analyse  du  mica  foliacé,  par  Klaproth  (  Beyt. , 
t.  V,  p.  69)  : 

diculairc  E/t,  menée  sur  un  îles  côtés  jusqu'à  la  rencontre 
de  l'autre ,  est  à  la  hauteur  G  ou  H  (fig.  267)  comme 
3  est  à  1. 
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Silice   4^,00 

Alumine   34,25 

Potasse   8,75 

Oxide  de  fer   4p° 

Perte   4 

100.00. 

» 

Du  mica  argentin  de  Zinnwalde,  par  le  même 
{Ibid.)  : 

Silice   47>° 

- 

Alumine   20,0 

Potasse   i4?5 

Oxide  de  fer   i5,5 

Perte   ,  3 

100,0. 

Du  mica  noir  de  Sibérie,  par  le  même  (Beyt. , 
t.  V,  p.  78)  : 

Silice  .1  42>5 

Alumine...   11, 5 

Potasse   10,0 

Magnésie   9,0 

Oxide  de  fer  ........  22,0 

Oxide  de  manganèse . .  2 
Perte  r   3 

100,0. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  mica  blanc 
ou  verdâtre ,  et  le  talc  proprement  dit  (  talc  de 
Miner.  T.  III.  8 
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Venise).  Le  talc  communique  à  la  cire  d'Espagne 
et  à  la  résine  l'électricité  vitrée  parle  frottement, 
et  le  mica  l'électricité  résineuse;  celui-ci  n'a  point 
comme  le  talc  une  onctuosité  très  sensible  au  tou- 
cher.  2°.  Entre  le  mica  gris  et  la  diallage  grise 
éclatante.  Celle-ci  raye  le  mica  et  se  casse  net,  au 
lieu  de  fléchir.  3°.  Entre  le  mica  et  le  disthène.  Celui- 
ci  est  beaucoup  plus  dur  et  se  divise  latéralement 
par  des  coupes  beaucoup  plus  sensibles ,  inclinées  sur 
les  grandes  faces.  Il  résiste  à  la  fusion  ,  au  lieu 
que  le  mica  est  fusible.  4°-  Entre  le  mica  et  la  chaux 
sulfatée  en  lames  minces.  Celle-ci  se  divise  facile- 
ment en  rhombes,  dont  les  angles  sont  de  i  i3d  et 
6*]à;  le  mica,  lorsque  sa  division  a  lieu,  donne 
des  rhombes  de  i20d  et  6od.  Il  ne  forme  point 
de  plâtre  comme  la  chaux  sulfatée ,  par  l'action 
du  feu.  5°.  Entre  le  mica  et  le  molybdène  sul- 
furé. Le  premier  ne  tache  point,  comme  l'autre, 
le  papier  sur  lequel  on  le  passe  avec  frottement. 
6°.  Entre  le  mica  et  la  plombagine ,  idem.  70.  Entre 
le  mica  et  Foxide  vert  dWane  cristallisé.  Celui-ci 
est  fragile,  au  lieu  d'avoir  la  souplesse  du  mica;  il 
ne  s'exfolie  pas  comme  lui  au  chalumeau;  il  s'y 
convertit  en  scorie  noire ,  et  le  mica  en  émail  blan- 
châtre. 8°.  Entre  le  mica  d'un  gris-noirâtre  et  le  fer 
oligiste  écailleux.  Les  particules  de  celui-ci  sont 
friables  et  adhère ti t  aux  doigts  ;  elles  ont  souvent  de 
Faction  sur  le  barreau  aimanté,,  et.  se  fp^dçnt  en 
une  scorie  noire. 
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VARIÉTÉS. 

i 

FORMES  DÉTERMINABLRS» 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MPAB'H'H*'H''G\ 

MPn'   r    t     /  o 

Combinaisons  deux  à  deux. 
i.  Mica  primitif.  MP  (fig.  257). 


1 

1      ••  1 

1  111 

•m  ni 

court. 

Trois  à  trois, 
a.  Binaire.  MB*' (fig.  259). 

M*  P 

En  lames  rectangles.  Voyez  la  figure  258,  où  les 
lignes  En ,  En,  qui  expriment  par  leur  position, 
l'effet  du  décaissement  H*,  sont  à  angle  droit  sur 
les  bords  primitifs  EA ,  EA  ;  cette  propriété  suit 
nécessairement  de  ce  que  les  angles  E ,  A  sont  de 
i20d  et  6od. 

3.  Prismatique.  M'H'P  (fig.  260). 

r  P 


En  prisme  hexaèdre  régulier ,  ordinairement  fort 
court.  Quelquefois  les  prismes,  qui,  dans  ce  cas,  sont 
de  simples  lames ,  forment  des  compartimens  d 'hexa- 

8.. 
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gones  de  différentes  grandeurs ,  qui  anticipent  les 
uns  sur  les  autres. 

■ 

Quatre  à  quatre. 


4.  Périoctogone.  'H1  'H'-'G'P  (fig.  261). 

r      l     o  P 

Des  environs  de  Baltimore. 


Cinq  à  cinq. 


1  1 

&  a 


5.  Bibino-annulaire.  M  'H'TABP  (fig.  262). 

M    r  Txx'V 


Formes  indéterminables. 

Mica  foliacé.  Mica  en  grandes  feuilles ,  vulgai- 
rement verre  ou  talc  de  Moscovie. 

Lamelliforme.  Mica  en  petites  lames  ;  mica  pro- 
prement dit  de  plusieurs  naturalistes. 

a.  Noir. 

b.  Violet  (  lépidolithe  ).  A  Rosena;  dans  l'île 
d'Elbe  ;  à  Pfitsch  en  Bavière  ;  a  Chantelube  en  France; 
à  Utô  en  Suède  dans  le  pétalite. 

Ecailleux.  En  masses  composées  d'une  infinité 
de  parcelles  qui  se  détachent  aisément  par  l'actii 
du  doigt. 

Testacè.  Mica  hémisphérique. 

Filamenteux.  Divisible  en  filamens  déliés;  la 
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tranche  de  ses  lames  a  un  certain  brillant  au  lieu 
d'être  terne,  comme  dans  les  autres  variétés. 
Pulvérulent.  Vulgairement  sable  doré. 

Sous-variètès  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Mica  métalloïde  jaune  d'or.  Vulgairement  or  de 
chat  y  par  un  abus  de  langage  dont  l'ancienne  Mi- 
néralogie offre  de  nombreux  exemples. 

Blanc  argentin.  Vulgairement  argent  de  chat. 

Verdâtre, 

Rougeâtre. 

Jaunâtre.  1 
Brun. 

Violet.  (  Lépidolithe. ) 

Violet  manganêsifère.  (  De  la  vallée  d'Aost.  ) 
Noir. 

Transparence, 

Mica  transparent.  Il  ne  l'est  que  quand  ses  lames 
ont  peu  d'épaisseur.  On  l'a  appelé  glacies  Mariœ. 
Translucide. 

Opaque,  Le  noir  l'est  toujours  lorsqu'on  le  prend 
en  masse  ;  mais  souvent  ses  lames  séparées  ont  une 

demi-transparence  verdâtre. 

•  - 

Substances  étrangères  à   l'espèce  du  mica , 
auxquelles  on  a  donné  son  nom, 

Le  fer  carbure.  Mica  des  peintres,  mica  pictoria. 
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Le  molybdène  sulfuré.  Idem.- 
L'urane  oxidé.  Mica  vert. 

Relations  géologiques. 

Le  mica  est  une  des  substances  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  de  première  ligne  en  Géologie,  et  dont 
l'origine  remonte  aux  plus  anciennes  formations. 
Aucune  observation  ne  paraît  prouver  qu'il  consti- 
tue seul  des  roches  proprement  dites  ;  mais  il  entre 
comme  partie  essentielle  dans  la  composition  de 
quatre  roches  primitives  :  la  première, .où  il  fait  la 
fonction  de  base ,  est  le  mica  schistoïde  ;  ce  miné- 
ral y  forme  des  feuillets  très  apparens  ,  séparés  par 
des  couches  moins  visibles  dont  la  matière  est  le 
quarz. 

Dans  la  seconde ,  qui  est  le  granité  ,  le  mica  est 
associé  au  feldspath,  qui  est  ordinairement  la  par- 
tie dominante ,  et  au  quarz.  Le  mica  est ,  au  con- 
traire, le  principe  le  moins  abondant,  et  quelquefois 
il  se  fait  chercher.  (  Il  arrive  assez  souvent  que  le 
mica  noir  est  tellement  engagé  dans  le  granité ,  que 
la  tranche  de  ses  lames  est  tournée  en  dehors  ;  dans 
cet  état ,  il  peut  être  facilement  confondu  avec  l'am- 
phibole. Mais  en  variant  la  position  du  morceau  , 
on  parvient  à  apercevoir  les  grandes  faces  des  lames 
qui  sont  lisses  et  éclatantes,  et  qui  se  distinguent 
de  celles  de  l'amphibole,  en  ce  que  le  joint  qu'elles 
présentent  est  unique,  au  lieu  que  ,  dans  l'am- 
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phibole  il  y  a  deux  joints  également  brillans,  qui 
font  entre  eux  un  angle  d'environ  1 2^.  Cette  ob- 
servation ,  qui  est  due  à  M.  de  RÏonteirô ,  est  inté- 
ressante pour  ceux  qui  étudient  les  roches.  ) 

Dans  la  troisième,  qui  est  le  gneiss,  les  principes 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  granité,  mais  sous  une 
apparence  feuilletée  qui  est  due  à  l'abondance  et  à 
la  disposition  du  mica  noir. 

La  quatrième  roche  est  le  graïsen,  (greisen,  W.) 
dans  laquelle  le  mica  est  àssocié  au  quarz  seul. 

11  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  diffé- 
rence entre  le  gneiss  et  le  granité  consiste  princi- 
palement dans  le  mode  dé  réunion  des  composans  ; 
et  même  cette  différence  marche  par  des  degrés  suc- 
cessifs, en  sorte  que  le  granité  passé  au  gneiss;  et 
au-delà  du  gneiss,  il  existe  une  nouvelle  série  de 
termes  au  milieu  de  laquelle  les  cliangemens  qui  in- 
terviennent dans  l'état  et  dans  le  nombre  des  prin- 
cipes, dont  quelques-uns  diminuent  de  quantité  et 
finissent  par  disparaître  déterminent  le  passajgè  du 
gneiss  aU  mica  schistoïde,  et  de  celui-ci  au  schiste 
luisant  (thôtt  schieferdes  Allemands). 

11  y  a  donc  cette  grande  différence  entre  les  es- 
pèces géologiques  et  les  espèces  minéralogiques,  que 
les  principes  des  premières  étant  susceptibles  de 
varier,  soit  dans  leur  arrangement,  soit  dans  leur 
rapport,  admettent  entre  elles  des  successions  de 
nuances  et  des  passages  gradués,  au  milieu  desquels 
on  a  saisi  certains  termes  assez  éloignés  entre  eux 
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pour  offrir  des  caractères  propres  à  les  faire  contras- 
ter les  uns  à  côté  des  autres.  Au  contraire,  tout  pas- 
sage d'une  espèce  à  l'autre  est  interdit  en  Minéra- 
logie; en  sorte  que  cet  adage  :  in  rerum  naturâ 
nil  fit  per  saltum ,  rien  ne  se  fait  par  saut 
dans  la  nature,  peut  bien  être  vrai,  géologiquement 
parlant;  mais  c'est  en  abuser  que  de  l'appliquer, 
ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savans,  à  la  méthode 
minéralogique. 

Le  mica  concourt  aussi  à  la  composition  de  cer- 
taines roches ,  composées  des  détritus  de  roches  an- 
ciennes ,  agglutinés  et  réunis  mécaniquement.  Tel 
est,  entre  autres,  lemétaxyte  ou  le  grès  des  houil- 
lères. 

Le  mica  entre  accidentellement  dans  la  composi- 
tion de  diverses  roches.  Je  citerai  pour  exemple  la 
chaux  carbonatée  magnésifère,  ou  dolomie  du  mont 
Saint-Gothard ,  dans  laquelle  le  mica  est  disséminé 
sous  la  forme  de  petites  lames  dont  quelques-unes 
sont  rhomboïdales. 

Enfin  le  mica  en  parcelles  libres  se  trouve  mêlé , 
dans  une  multitude  d'endroits,  aux  sables  qui  oc- 
cupent les  terrains  de  transport,  et  c'est  probable- 
ment de  là  que  lui  vient  le  nom  de  mica,  dont  le 
sens  est,  qui  brille  dans  le  sable. 

i  «  • 
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Annotations. 

Je  me  suis  servi ,  pour  déterminer  les  dimensions 
de  la  molécule  intégrante,  d'un  cristal  représentant 
N  la  variété  bibino-annulaire,  que  m'a  donné  M.  Le- 
lièvre ,  qui  l'avait  détaché  d'un  morceau  de  roche 
rejeté  par  le  Vésuve.  La  petitesse  de  ce  cristal ,  qui 
n'a  que  quatre  millimètres  d'épaisseur ,  ne  me  per- 
met de  regarder  les  mesures  auxquelles  je  suis  par- 
venu,  que  comme  des  approximations. 

On  dit  que  l'on  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles 
de  mica  qui  avaient  près  de  deux  aunes  et  demie 
en  carré  (*)  ,  ce  qui  revient  à  environ  trois  mètres 
dans  chaque  dimension. 

Le  mica  qui  se  divise  si  facilement  dans  le  sens 
des  bases  de  sa  forme  primitive ,  est  en  même  temps 
une  des  substances  terreuses  qui  se  prête  le  moins 
aux  divisions  latérales.  Je  n'ai  pu  effectuer  celles-ci 
que  sur  un  petit  nombre  de  morceaux ,  en  pliant 
les  lames  avec  précaution  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rom- 
pissent, et  en  les  déchirant  ensuite  doucement.  À 
l'-égard  de  la  division  parallèle  aux  bases,  en  lames 
toujours  plus  minces ,  il  n'y  a  point  de  minéral  qui , 
à  cet  égard,  ne  le  cède  de  beaucoup  au  mica;  et 
ces  lames ,  à  raison  d'un  certain  degré  de  souplesse 
et  de  ténacité,  ont  encore  cela  de  particulier,  que 

t  , 

(*)  Histoire  générale  des  Voyages,  t.  XVIII,  p.  272. 
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l'on  peut  les  découper  avec  la  même  facilité  qu'une 
feuille  de  métal  battu.  Je  suis  parvenu  à  en  obte- 
nir d  isolées*  qui  étaient  si  minces,  que  leur  surface 
réfléchissait  des  couleurs  d'iris ,  semblables  à  celles 
que  produit  souvent  une  légère  fissure  qui  a  lieu 
à  l'intérieur.  Ayant  calculé  l'épaisseur  d'une  de  ces 
lames ,  à  l'endroit  où  elle  était  peinte  d'une  belle 
couleur  bleue,  j'ai  trouvé  cette  épaisseur  égale  à 
environ  43  millionièmes  de  millimètres ,  ou  environ 
1,6  millionième  de  pouce  (*).  # 

Il  en  est  du  mot  de  talc  à  peu  près  comme  de 
celui  de  spath,  que  l'on  à  appliqué  à  des  minéraux 
de  différentes  natures.  11  indiquait,  en  général,  une 
pierre  divisible  en  lames  minces,  parallèlement  k 
un  seul  plan,  comme  la  substance  qui  est  l'objet 
de  cet  article ,  le  talc  dit  de  Venise ,  la  chaux  sul- 
fatée, etc.  Ge  nom  était  employé,  relativement  à  l'es- 
pèce dont  il  s'agit  ici ,  par  opposition  à  celui  de  mica, 
en  sorte  que  le  talc  était  un  mica  en  grandes  lames , 
et  le  mica  un  talc  en  petites  lames.  On  avait  cru  re- 
marquer que  le  talc  était  plus  doux  et  le  mica  plus 
aride  au  toucher.  Il  restait  à  déterminer  le  point  où 
finissait  le  talc  ec  où  commençait  le  mica. 

La  maniéré  dont  le  molybdène  sulfuré  cristallise 
en  hexagones  réguliers ,  et  la  propriété  qu'il  à  de 


(*)  Voye*  dans  la  partie  géométrique  du  Traité  (première 
édition  ,  t  II ,  p.  io3),  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  ar- 
river à  ce  résultat. 
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se  diviser  aussi  en  lames  minces ,  l'avait  fait  prendre 
pour  un  mica  à  écailles  très  fines ,  coloré  par  du  fer 
et  de  l'étain,  en  même  temps  qu'on  le  confondait 
avec  le  fer  carburé,  vulgairement  plombagine  ou 
mine  de  plomb,  L'urane  oxidé  en  petites  lames  car- 
rées présentait  aussi  un  aspect  qui  semblait  le  rap- 
procher du  mica ,  auquel  on  l'avait  effectivement 
rapporté,  sous  le  nom  de  mica  vert,  La  Chimie  a 
fait  disparaître  le  vice  de  ces  rapprochemens ,  en 
substituant  des  résultats  pris  dans  la  nature  des  êtres, 
aux  indications  trop  souvent  équivoques  des  carac- 
tères purement  extérieurs. 

On  a  d'abord  donné  le  nom  de  lépidolithe  à  un 
assemblage  de  petites  lames  nacrées ,  d'une  couleur 
violâtre ,  qui  sont  flexibles  et  très  aisément  fusibles 
par  l'action  du  chalumeau.  On  avait  trouvé  cette 
substance  près  de  Rosena  en  Moravie,  où  elle  forme  des 
masses  assez  considérables  engagées  dans  un  granité. 
Ces  masses,  à  certains  endroits,  servent  de  gangue  à  la 
tourmaline  apyre  cylindroïde.  On  rencontre  aussi 
quelquefois  à  Rosena  la  lépidolithe  sous  la  forme 
de  lames  qui  ont  plusieurs  millimètres  de  largeur , 
et  dont  quelques-unes  paraissent  tendre  vers  la  fi- 
gure de  l'hexagone  régulier.  On  a  retrouvé  depuis 
le  même  minéral  en  Suède,  dans  le  pétalite ,  et  à  l'île 
d'Elbe ,  avec  le  feldspath  laminaire  et  le  quarz.  On 
a  regardé  encore  comme  une  variété  de  la  lépidolithe , 
une  substance  qui  se  rencontre  aussi  à  Rosena,  et 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  sa  cou* 
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leur  est  jaune,  une  autre  qui  se  trouve  à  Putsch  en 
Bavière  ,  et  qui  n'offre  qu'une  très  légère  nuance  de 
violet,  et  une  troisième  du  même  endroit,  dont 
la  couleur  est  verte.  La  variété  précédente  paraît 
passer  à  celle-ci,  en  offrant  à  quelques  endroits  la 
même  couleur  verte.  . 

M.  Alluaud  a  trouvé,  dans  les  campagnes  de 
Chantelube,  près  de  Limoges,  des  fragmens  isolés 
d'une  substance  en  petites  lames ,  les  unes  violettes 
et  les  autres  grises,  qu'il  a  cru  devoir  rapporter  à  la 
lépidolithe.  Enfin  je  possède  dans  ma  collection 
deux  morceaux  dont  l'un  présente  des  indices  très 
marqués  d'une  forme  primitive  semblable  à  celle 
du  mica  ,  qui  est  un  prisme  rhomboïdal  de  1 20d  et 
6od,  et  le  second  des  prismes  hexagones  réguliers. 
L'éclat  nacré  des  lames  dont  ces  cristaux  sont  com- 
posés, joint  à  leur  couleur  d'un  rouge-violet ,  leur 
donne  la  plus  grande  analogie  avec  la  lépidolithe. 
Us  sont  engagés  dans  un  granité  de  la  province  de 
Massachusset ,  aux  Etats-Unis.  J'ai  employé,  pour 
observer  leur  réfraction ,  le  moyen  ingénieux  ima- 
giné par  M.  Arago,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  était  par- 
faitement d'accord  avec  celle  du  mica. 

Toutes  ces  variétés  de  lépidolithe  ont  certaine- 
ment de  grands  rapports  avec  le  mica,  et  M.  Cordier 
a  entrepris  un  travail  dont  le  but  était  de  prouver 
le  rapprochement  des  deux  substances  dans  une  même 
espèce;  Les  ayant  comparés  relativement  à  leur  éclat, 
leur  élasticité,  leur  dureté,  leur  pesanteur  spécifique 
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et  leur  fusion,  il  a  trouvé  entre  ces  substances  une 
si  grande  conformité  de  caractères ,  qu'il  en  a  conclu 
qu'elles  étaient  de  la  même  nature.  Leurs  analyses, 
qui  paraissaient  d'abord  diverger,  en  ce  que  le  mica 
jusqu'alors  n'avait  point  offert  de  potasse,  ont  fini 
par  être  d'accord ,  lorsque  M.  Klaproth  a  eu  répété 
celle  du  mica ^  où  d'abord  cet  alkali  avait  échappé. 

La  lépidolithe  a  donné  à  M.  Vauquelin  (  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Philomatique ,  n°  4)  ' 

Silice.  • .  .  •   54 

Alumine   20 

Potasse   18 

« 

Chaux  fluatée   4 

Oxide  de  manganèse  et  de  fer. ...  4 

100.  . 

La  couleur  de  la  lépidolithe  de  Rosena,  qui,  lors- 
que cette  pierre  a  reçu  le  poli,  est  d'un  violet  in- 
tense brillante  par  une  espèce  de  scintillation,  comme 
dans  l'aventurine ,  l'a  fait  admettre  parmi  les  sub- 
stances que  l'on  travaille  pour  en  former  des  plaques 
d'ornement ,  des  tabatières  et  différens  vases. 

Le  mica  réunit  aux  autres  propriétés  remarquables 
dont  nous  avons  parlé ,  celle  de  réfléchir  fortement 
la  lumière;  en  sorte  que  la  surface  de  ses  lames 
présente  dans  certaines  variétés  un  faux  aspect  mé- 
tallique. Plus  d'une  fois  des  hommes  sans  connais- 
sances en  Minéralogie  se  sont  laissés  éblouir  et  par 
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l'éclat  du  mica  et  par  l'idée  flatteuse  d'avoir  fait  la 
découverte  d'une  mine  d'or. 

On  emploie  le  mica  à  différens  usages.  En  Sibé- 
rie, on  le  substitue  au  verre  dont  on  garnit  les  fe- 
nêtre». Patrin  a  vu  à  l'une  de  celles  de  l'apothicai- 
rerie  d'Ekaterinbourg  un  carreau  de  mica,  qui  a 
fixé  son  attention,  en  ce  que  sa  surface  était  mar- 
quée de  plusieurs  hexagones  concentriques  très  dis- 
tincts, d'une  couleur  rembrunie:  l'hexagone  exté- 
rieur occupait  à  peu  près  toute  l'étendue  du  carreau, 
qui  était  d'environ  3  décimètres  dans  un  sens,  et  de 
2,5  décimètres  dans  l'autre  (*).  On  lit  dans  l'Histoire 
générale  des  Voyages  (**) ,  que  la  marine  russe  fait 
une  grande  consommation  de  mica  pour  les  vitrages 
des  vaisseaux,  et  qu'on  le  préfère  au  verre,  parce 
qu'il  n'es*  pas  sujet  à  se  briser  par  les  commotions 
qu'occasionne  l'effet  de  la  poudre  à  canon.  Cepen- 
dant il  a  l'inconvénient  de  se  salir  et  de  perdre  sa 
transparence,  lorsqu'il  a  été  long -temps  exposé 
a  1  air. 

On  s'est  servi  aussi  du  mica  pour  faire  des  lan- 
ternes, et  il  y  a  de  l'avantage  à  le  substituer  à  la 
corne,  parce  qu'il  est  plus  diaphane  et  n'est  pas 
susceptible  d'être  brûlé  par  la  flamme  d'une  bou- 
gie  (***).  •  * 

(*)  Hist.  nat  des  minér. ,  t.  I,  p.  71  et  72. 
(**)  Tome  XY III,  p.  372. 

(***)  Lemery ,  Dict.  des  Drogues  simples ,  au  mot  talcum. 

* 

t 


Digittéed 


DE  MINÉRALOGIE.  127 
Le  mica  en  paillettes  est  employé  pour  brillanter 
différens  ouvrages  d'agrément  sur  lesquels  on  l'ap- 
plique. Ce  que  les  papetiers  appellent  poudre  d'ory 
n'est  autre  chose  qu'une  poussière  de  mica,  mêlée 
de,  sable  jaunâtre  r  dont  on  se  sert  pour  empêcher 
l'écriture  de  s'effacer. 

Réflexions. 

J'ai  conservé  dans  cette  édition,  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  détermination  du  mjica,  tel  que  je  l'avais 
inséré  dans  la.  première.  Cependant  il  y  aurait  de 
grands  cbangemens  à  y  faire,  si  l'on  s'en  rapportait 
aux  résultats,  des  recherches  dont  cette  substance 
minérale  a  été  le  sujet,  depuis  quelques  années,  et 
auxquelles  ont  concouru  en  particulier ,  la  Cristal- 
lographie et  la  Chimie.  Je  vai^xaminer  successive- 
ment ces  résultats y  et  j'espère  prouver  que  les  consé- 
quences qui  en  ont  été  déduites  ne  spnt  pas  aussi 
fondées  qu'on  Ta  cru, 

Les^  premiers  ont  pour  auteur  M.  le  comte,  de 
Bournon(*),  et  doivent  paraître  d'autant  plus  dignes 
de  confiance ,  qu'il  est  censé  y  avoir  regardé  de  très 
près ,  avant  d'affirmer  que  le  mica  a  été  mal  connu 
et  très  incomplètement rdécrit  jusqu'ici  (**).  La  forme 


- — : — ?— 


(*)  Catalogue  dç  la  Collection  minéralogique  particulière 
du  Roi  ,  1817,  p.  112  et.  suiv. 

(**)  L'assertion  de  M,  le  comte  de  Bournon  ne  se  bornait 
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primitive  de  ce  minéral  est,  selon  lui,  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  263),  dont  les  pans  M,  M' 
font  entre  eux  des  angles  de  120*60',  et  dont  il 
dit  que  les  bases  sont  inclinées  sur  l'axe,  de  manière 
à  faire,  avec  les  bords  formés  par  la  rencontre  des 
côtés  du  prisme ,  sous  l'angle  de  1 20d,  des  angles 
de  98**  et  8ad  (*),  ce  que  l'on  exprime  d'une  ma- 
nière succincte ,  en  disant  que  les  bases  P  sont  in- 
clinées de  98d  et  82d  sur  l'arête  H  et  sur  son  opposé. 

Pour  déterminer  la  forme  des  molécules  inté- 
grantes,M.  de  Bournon  partage  le  prisme  dont  je  viens 
de  parler  en  quatre  prismes  triangulaires  rectangles, 
dont  les  bases,  telles  qu'on  les  voit  (fig.  264),  sont 
données  par  la  sous-division  du  rhombe  terminal 
abcd,  à  l'aide  de  deux  perpendiculaires  af,  cg  , 
menées  des  angles  a ,  c  sur  les  côtés  ab ,  cd ,  et 
d'une  parallèle  gf  aÉÉx  cotés  ad,  bc.  Les  perpen- 
diculaires af,  cg,  selon  lui,  divisent  en  deux  par- 
ties égales  les  côtés  sur  lesquels  elles  tombent,  par 
une  suite  des  propriétés  du  rhombe  de  1 20d  et  6od. 

M.  de  Bournon  raisonne  ici  comme  si  la  base  du 
prisme  avait  exactement  la  figure  de  ce  rhombe  ;  mais 

■  ■ 

* 

pas  à  un  retour  vers  le  passé ,  elle  anticipait  encore  sur  l'ave- 
nir, en  attaquant  implicitement  plusieurs  sa  vans  distin- 
gués ,  entre  autres  M.  Cleaveland. 

(*)  M.  de  Bournon  indique  98*"  et  ioad,  qui  ne  sont  pas 
supplément  l'un  de  l'autre;  mais  à  la  page  116  on  trouve 
y8(i  et  82d,  qui  doivent  être  les  mesures. 
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cela  n'est  vrai  que  pour  la  coupe  transversale  du 
prisme;  et  à  l'égard  du  rhombe  abcd,  il  résulte  de 
sa  position  inclinée  à  l'axe  que  ses  angles  diffèrent 
de  ceux  de  i20d  et  6od,  et  que  les  segmens  cf,  df  et 
hg%  ag  des  côtés  ab  ,  cd,  à  l'aide  des  perpendicu- 
laires af  cgi  ne  sont  pas  exactement  égaux.  J'ai 
cherché,  par  le  calcul,  les  valeurs  de  ces  quatre  quan- 
tités, et  j'ai  trouvé,  pour  les  angles  bcd,  bad, 
1 19e*  42'?  ce  donne  6od  28'  pour  les  angles  adc7 
abc  y  et,  pour  le  rapport  entre  cf  et  df  ou  ag  et  bg, 
celui  de  3o5  à  3oi.  Quoique  les  différences  avec  les 
quantités  correspondantes  sur  le  rhombe  de  1  2od  et 
6od  soient  assez  légères,  il  suffit  qu'elles  soient  réelles 
pour  que  l'on  ait  droit  d'en  conclure  que  M.  de 
Bournon  assigne  aux  molécules  intégrantes  deux 
formes  prismatiques  qui  ne  sont  pas  égales  et  sem- 
blables. Dans  ce  cas,  l'identité  rigoureuse  est  une 
condition  essentielle  pour  la  justesse  de  la  théorie. 

Mais  il  y  a  mieux ,  et  M.  le  comte  de  Bournon 
a  oublié  sur  sa  figure  deux  lignes  qui  sont  néces- 
saires pour  la  rendre  symétrique ,  comme  étant  les 
analogues  des  lignes  a/*,  cg  du  côté  opposé ,  savoir , 
une  perpendiculaire  an  (fig.  265),  menée  de  l'angle  a 
sur  ôc,  et  une  seconde  cr,  menée  de  l'angle  c  sur 
ad.  La  figure  alors  étant  complète,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  déterminer,  parmi  les  segmens  qui  la  sous- 
divisent,  celui  qui  représente  la  base  de  la  molécule 
intégrante  ;  mais  c'est  à  M.  le  comte  de  Bournon 
qu'est  réservée  cette  détermination. 

Minék.  T.  III.  9 
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Venons  maintenant  aux  mesures  directes.  La  seule 
qui  soit  indiquée  par  M.  de  Bournon,  pour  l'incli- 
naison de  la  base,  est  celle  qui  donne  l'incidence  de 
cette  base  sur  l'arête  H  (fig.  a63).  Or  cette  arête 
n'est  pas  assez  vive  ni  assez  exactement  rectiligne 
pour  que  l'incidence  dont  il  s'agit  soit  susceptible 
d'être  mesurée  exactement ,  en  supposant  même  que 
les  deux  plans  dont  elle  fait  la  jonction  soient  unis 
et  exempts  des  inégalités  dont  je  parlerai  plus  bas. 
L'incidence  qui  doit  être  cboisie  de  préférence  est 
celle  de  P  sur  M ,  et  il  est  assez  singulier  que  M.  le 
comte  de  Bournon  ne  l'ait  pas  déduite  de  la  pre- 
mière. C'est  ce  que  j'ai  fait,  en  partant  des  données 
que  m'a  fournies  la  détermination  de  ce  savant ,  et 
j'ai  trouvé  qu'elle  était  de  96**  55',  bien  près  de  97**. 

Or  j'ai  dans  ma  collection  des  prismes  hexaèdres 
de  mica,  qui  viennent  de  duTérens  pays,  tels  que 
les  environs  de  Rome,  ceux  d'Albano,  le  Vésuve 
le  Mexique,  le  voisinage  de  Pargas  en  Finlande,  etc. , 
et  dont  les  bases  font  très  sensiblement  des  angles 
droits  avec  les  pans.  Dans  quelques-uns,  deux  de 
ces  pans,  savoir  l  et  son  oppose,  qui  dépendent  du 
décroissement  'G1  (fig.  2Ô3) ,  sont  beaucoup  plus 
étroits  que  les  autres  ;  en  sorte  qu'ils  ont  leurs  côtés 
à  peu  près  égaux.  Suivant  la  théorie  de  M.  de  Bour- 
non, ces  pans  seraient  des  rhombes  de98d  et  82d. 
Or,  en  mesurant  leurs  angles  avec  soin,  à  l'aide  d'une 
carte  convenablement  découpée,  on  trouve  qu'ils 
sont  très  sensiblement  de  god,  et  il  n'est  même  né- 
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cessaire,  pour  en  juger,  que  de  les  considérer  atten- 
tivement, parce  que  l'angle  droit  est  une  limite  que 
tout  observateur  tant  soit  peu  exercé  a  dans  les  yeux  ; 
et  ces  organes  seraient  même  capables  d'apercevoir 
une  déviation  beaucoup  moindre  que  celle  de  8d,  à 
laquelle  conduit  la  théorie  dont  il  s'agit. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  un  cristal  de 
la  variété  annulaire,  d'une  forme  très  prononcée, 
viennent  à  l'appui  de  celles  qui  précèdent.  Après 
l'avoir  attaché  sur  un  socle,  en  donnant  à  sOn  axe 
une  position  horizontale,  j'y  ai  fixé,  à  une  petite 
distance ,  dans  la  même  position ,  un  petit  cristal 
d'émeraude  primitive  de  Santa-Fé ,  de  manière  que 
son  axe  fût  de  même  horizontal.  En  faisant  tourner 
alors  cette  émeraude  autour  du  même  axe,  à  la  lu- 
mière d'une  bougie  placée  dans  l'obscurité ,  je  par- 
vins à  un  terme  où  d'une  part  les  bases  des  deux 
cristaux  renvoyaient  simultanément  à  mon  œil  les 
rayons  émanés  de  la  flamme,  et  où,  d'une  autre  part, 
les  reflets  qui,  à  l'aide  d'un  nouveau  mouvement  im- 
primé au  socle ,  partaient  d'un  des  pans  du  prisme 
de  mica,  coïncidaient  avec  ceux  que  son  analogue, 
situé  sur  le  prisme  d'émeraude,  envoyait  à  mon 
œil.  J'avais  ainsi  la  preuve  que  les  pans  du  prisme 
de  mica  faisaient  avec  sa  base  un  angle  de  god,  égal 
à  celui  qui  avait  lieu  dans  le  prisme  d'émeraude. 

Mais  pour  réussir  dans  ces  expériences,  il  y  a  un 
choix  à  faire  entre  lesdivers  prismes  de  mica,  dont  une 
partie  ont  subi  l'effet  d'une  cause  que  l'on  pourrait 
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comparer  à  une  force  perturbatrice  qui  a  laissé  son 
empreinte  sur  leur  surface.  Cet  effet  consiste  en  ce 
que  leurs  lames  composantes  se  dépassent  mutuel- 
lement d'une  quantité  imperceptible  dans  chacune 
d'elles,  mais  qui  devient  sensible  dans  leur  suc- 
cession ,  par  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  faces 
latérales  du  prisme  et  son  axe  5  et  ce  qui  prouve  que 
l'effet  dont  il  s'agit  est  purement  accidentel,  c'est 
que  les  incidences  des  mêmes  faces  sur  les  bases , 
varient  d'un  cristal  à  l'autre ,  en  sorte  que  la  limite 
de  ces  variations  est  encore  l'angle  droit  que  donne 
le  goniomètre  avec  une  grande  précision,  lorsque 
rien  n'a  contrarié  la  marche  de  la  cristallisation. 

Je  vais  maintenant  considérer  le  mica  sous  le 
rapport  de  la  Chimie.  M.  Berzelius,  en  raisonnant 
conformément  à  la  nouvelle  opinion  qu'il  a  adoptée , 
et  que  j'ai  exposée  dans  les  préliminaires  de  cet 
ouvrage ,  avoue  que  la  formule  représentative  de  la 
composition  du  minéral  dont  il  s'agit  n'est  pas  en- 
core exactement  connue,  et  que  l'on  ne  voit  pas 
bien  à  quelle  classe  de  corps  isomorphes  appartiennent 
les  combinaisons  qui  y  entrent  (*).  D'après  ce  que 
j'ai  dit  au  même  endroit,  le  mot  isomorphe  porte 
sur  un  faux  supposé.  Mais  en  regardant  les  substances 
auxquelles  M.  Berzelius  l'applique ,  comme  étant  ac- 
cidentelles et  n'ayant  entre  elles  qu'une  relation  de 
rencontre ,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 


O  De  l'Emploi  du  Chalumeau ,  p.  3G7  et  368. 
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résultats  des  diverses  analyses  dont  le  mica  a  été  le 
sujet,  pour  apercevoir  à  quel  point  elles  divergent 
les  unes  des  autres,  et  combien  devrait  être  embar- 
rassé le  chimiste  qui  entreprendrait  de  débrouiller 
cette  confusion. 

Ici  se  présente  une  considération  remarquable  , 
qui  se  déduit  des  observations  que  l'on  peut  foire 
sur  les  divers  corps  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  mica,  quel  que  soit  le  pays  où  ils  ont  été  trou- 
vés. Tous  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  lames 
toujours  plus  minces,  jusqu'au  degré  de  ténuité  où 
ils  offrent  des  couleurs  analogues  à  celles  d'où  dé- 
pend le  phénomène  des  anneaux  colorés.  Tous 
sont  flexibles  et  élastiques.  Us  s'assimilent  encore 
par  l'éclat  de  leur  surface,  qui  persiste  au  milieu 
de  la  diversité  de  couleurs  qu'elle  réfléchit.  Ces 
propriétés  tiennent  à  la  structure  et  au  tissu  du 
mica;  elles  sont  générales,  comme  je  viens  de  le 
dire  ;  en  sorte  que  l'on  pourrait  appliquer  ici  la  re- 
marque qui  a  été  faite  à  l'égard  des  plantes ,  que 
celui  qui  a  vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  en- 
tière. Aussi  suffit-il  d'avoir  montré ,  même  à  ceux 
qui  ne  s'occupent  pas  de  Minéralogie  ,  deux  ou  trois 
échantillons  de  mica,  pour  qu'ils  le  reconnaissent 
ensuite  du  premier  coup  d'oeil ,  partout  où  ils  le 
rencontreront.  Il  ne  quitte  son  état  ordinaire,  où 
il  se  montre  sous  la  forme  de  simples  lames ,  que 
pour  prendre  celle  du  prisme  hexaèdre  régulier,  qui 
n'est  qu'une  légère  modification  de  sa  forme  primi*- 
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tive,  et  quelquefois  pour  offrir  cette  dernière  telle 
que  la  donne  la  division  mécanique.  On  le  rencontre 
encore  dans  certains  endroits  sous  celle  du  prisme 
hexaèdre  ,  modifié  par  des  facettes  additionnelles 
dues  à  des  lois  de  décroissemens  qui  dépendent  des 
dimensions  constantes  de  ses  molécules  intégrantes  : 
et  si  l'on  réfléchit  sur  les  variations  qu'ont  subies 
les  analyses  d'une  substance  minérale  que  l'on  peut 
regarder  comme  celle  qui  porte  le  plus  visiblement 
un  caractère  d'unité,  on  ne  pourra  se  défendre 
d'une  double  surprise  en  voyant  la  Chimie  à  la  fois 
si  peu  d'accord  avec  elle-même  et  avec  la  nature. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET 

LE  LITHION. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

« 

TR1PHANE. 
{Spodumène  de  Dandrada.  ) 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  :  octaèdre 
(fig.  266 ,  pl.  83) ,  dont  la  surface  est  composée  de 
huit  triangles  isocèles,  dont  quatre  ont  leurs  som- 
mets obtus,  et  les  quatre  autres  ont  leurs  sommets 
aigus.  Pour  lui  donner  sa  position  naturelle,  il  faut 
le  placer  de  manière  que  les  arêtes  G  soient  hori- 
zontales, et  les  arêtes  G  verticales.  L'incidence  de  M 
sur  M  est  de  79*  5o',  et  celle  de  P  sur  P,  qui  n'est 
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donnée  que  par  approximation,  est  de  i45d  tp! .  Cet 
octaèdre  se  divise  très  nettement  dans  le  sens  d'un  plan 
mené  par  les  angles  E ,  E,  parallèlement  à  l'arête  G; 
les  divisions  parallèles  à  M,  M  ont  à  peu  près  le 
même  degré  de  netteté  ;  et  cette  égalité  d'éclat  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux  qui  se  divisent 
d'une  manière  analogue,  m'a  suggéré  le  nom  de 
triphane,  qui  signifie  apparent  dans  trois  sens. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  3,2. 

Dureté.  Rayant  le  verre;  étmcelant  par  le  choc 
du  briquet. 

Eclat.  Tirant  sur  le  nacré. 

Caract.  chimiq.  Chauffé  dans  un  creuset ,  il  se 
délite  en  parcelles  qui  sont  d'abord  d'iu*  jaune  mé- 
tallique ,  et  deviennent  ensuite  d'un  gris  foncé.  Elles 
ressemblent  alors  à  delà  cendre,  et  c'est  de  là  qu'est 
tiré  le  nom  de  spodumène  que  M.  Dandrada  a  donné 
au  minéral,  et  qui  signifie  couvert  de  cendre.  J'ai 
préféré  une  dénomination  déduite  de  la  structure. 

Analyse  du  triphane  d'Utô,  par  Arfwedson  : 

Silice   66, 4  o 

Alumine   a5,3o 

Lithion   8,85 

Oxidule  de  fer   i,45 

p  L  j  ^^^^^^ 

102,00. 

VARIÉTÉS 

•  * 

J'ai  une  portion  de  cristal ,  en  prismes  à  six  pans, 
dont  les  sommets  sont  remplacés  par  des  fractures. 
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Si  le  cristal  était  terminé  par  deux  bases  perpendi- 
culaires à  l'axe ,  ce  serait  le  triphane  périhexaèdre. 

Laminaire.  A  Utô  et  en  Bavière. 

Flbro-laminaire.  Au  Groenland.  Il  ressemble  par 
son  aspect  au  pétalite;  mais  sa  division  mécanique 
donne  l'octaèdre  du  triphane. 

Annotations. 

Le  tripbane  a  d'abord  été  envoyé  à  l'Ecole  des 
Mines,  sous  le  nom  de  zéoîithe  de  Suède.  M.  Dan- 
drada  est  le  premier  qui  l'ait  reconnu  pour  une  es- 
pèce particulière.  On  le  trouve  dans  les  mines  d'Uto, 
ou  il  a  pour  gangue  un  granité  dont  le  feldspath 
est  d'un  rouge  de  chair. 

Le  même  minéral  a  été  retrouvé  en  1807,  dans 
le  Tyrol,  par  M.  Leonhard,  professeur  de  Minéra- 
logie à  l'Université  de  Heidelberg.  La  gangue  du 
triphane ,  dans  cette  nouvelle  localité ,  est  un  feld- 
spath laminaire  blanc  entremêlé  de  lamelles  de  mica 
nacré. 

M.  Leonhard  a  publié,  sur  le  triphane  du  Tyrol , 
un  Mémoire  qui  fait  honneur  à  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, et  d'après  lequel  la  forme  primitive  du 
triphane  serait,  non  pas  un  octaèdre,  mais  un  pa- 
rallélépipède obliquangle,  dont  les  pans  les  plus 
inclinés  feraient  entre  eux  un  angle  de  io3a,  au 
lieu  de  iooa,  qui  est  celui  que  j'indique.  Je  pré- 
sume que  les  morceaux  que  M.  Leonhard  a  eus 
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d'abord  entre  les  mains  ne  se  prêtaient  pas  aussi 
heureusement  à  la  division  mécanique  que  ceux  qui 
ont  servi  à  mes  observations  5  car,  dans  son  Manuel 
d'Oryctognosie,  publié  tout  récemment,  M.  Leon- 
hard  a  abandonné  sa  première  détermination ,  pour 
adopter  l'octaèdre  rectangulaire. 

M.  Leonhard  a  inséré  dans  son  Mémoire  le  ré- 
sultat de  l'analyse  du  triphane ,  faite  par  M.  Vogel , 
dont  on  connaît  l'habileté.  Cette  analyse  indique 
une  quantité  de  potasse  égale  à  -j-f^  delà  masse.  Mais 
il  paraît  que  M.  Vogel  a  pris  la  potasse  pour  le 
nouvel  alkali  que  M.  Arfwedson  a  découvert  dans 
le  pétalite,  et  qu'il  a  retrouvé  depuis  dans  le  tri- 
phane. 

SECONDE  ESPÈCE. 

PÉTALITE. 

.  Caractères  spécifiques. 

> 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boïdal  droit  (fig.  267,  pl.  83),  dans  lequel  la  plus 
grande  inclinaison  des  pans  l'un  sur  l'autre  est  de 
i37d  10',  et  la  plus  petite,  de  4ad  5o'  (*).  Ce  prisme  se 
sous-divise  parallèlement  à  un  plan  mené  par  les 
petites  diagonales  de  ses  bases  ;  cette,  sous-division 


(*)  Le  rapport  entre  les  diagonale  a  pour  limite  celui 
de  i/T3  à  {/*.  • 
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donne  des  joints  naturels  moins  nets  que  ceux  qui 
répondent  aux  pans.  Ceux-ci  ont  un  éclat  nacré  ; 
celui  qui  est  parallèle  à  la  base  n'a  qu'un  léger  degré 
de  luisant. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  3,436.  (  Rerthier , 
ingénieur  des  Mines.) 

Dureté,  Rayant  fortement  le  verre;  étincelant 
par  le  cboc  du  briquet. 

Eclat.  Celui  de  la  surface  est  vif  et  quelquefois 
nacré. 

Caract.  chimiq.  Fusible  sans  addition,  à  l'aide 
du  chalumeau,  en  un  verre  transparent  et  bulleux. 
Insoluble  dans  les  acides. 

Analyse  par  Arfwedson  : 

Silice   79>212 

Alumine   17,235 

Lithion   5,761 

103,198. 
Formes  indéterminables. 
Laminaire. 

Lamellaire.  Quelquefois  entremêlé  de  quarz  gri- 
sâtre et  de  lamelles  de  mica  blanc. 

Accideiis  de  lumière. 

•  *  ■ 

Diane  % 

Rouge  dt  rose. 
Verdatre. 
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Annotations. 

Le  pétalite  se  trouve  a  Utô  en  Suède,  dans  des 
filons  de  peu  de  largeur  ,  qui  traversent  les  couches 
de  mine  de  fer  que  l'on  exploite  au  même  endroit. 

M.  Dandrada  a  publié ,  il  y  û  environ  ao  ans ,  la 
description  de  ce  minéral,  dans  le  Journal  des  Mines. 
Cette  description ,  comme  beaucoup  d'autres ,  ne 
peint  que  les  caractères  qu'on  nomme  extérieurs ,  et 
qui  se  rapportent  à  l'éclat ,  à  la  couleur ,  à  l'aspect 
du  tissu  4  etc.  Depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler, 
on  a  tenté  inutilement  de  retrouver  le  pétalite  dans 
la  mine  d'Utô  ;  on  n'en  voyait  même  dans  aucune  col- 
lection. 11  n'y  a  que  peu  d'années  qu'il  a  été  retrou- 
vé par  M.  Suedenstierna,  qui  m'en  envoya  plusieurs 
morceaux,  en  m'invitant  à  les  examiner  et  à  lui 
communiquer  le  résultat  demes  observations.  M.  Dan- 
drada n'avait  indiqué  que  le  tissu  lamelleux  et  l'éclat 
nacré  de  ce  minéral.  La  division  mécanique  m'ayant 
fait  connaître  que  sa  forme  primitive  était  le  prisme 
rhomboïdal  droit,  dont  j'ai  parlé,  et  dans  lequel  l'in- 
cidence des  pans  était  très  sensiblement  plus  grande 
que  dans  tous  les  autres  prismes  du  même  genre,  qui 
appartenaient  à  la  staurotide  et  à  diverses  autres  sub- 
stances, je  marquai  à  M.  Suedenstierna  que  le  péta- 
lite formait  une  espèce  très  distinguée  de  toutes  celles 
qui  étaient  connues  jusqu'alors.  Ma  réponse  ne  fit 
qu'exciter  davantage  le  désir  qu'avait  M.  Suedens- 
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tierna  de  connaître  la  composition  chimique  du  pé- 
talite; il  en  remit  un  morceau  à  M.  Arfwedson,  dont 
on  ne  peut  faire  un  plus  bel  éloge  qu'en  l'appelant 
le  digne  élève  de  M.  Berzelius  ;  et  le  résultat  qu'a 
obtenu  M.  Arfwedson,  en  analysant  le  morceau  dont 
il  s'agit,  a  confirmé  d'une  manière  brillante  les  indi- 
cations de  la  Géométrie  ,  par  la  découverte  du  nou- 
vel alkali  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lithion,  et 
qui  entre  dans  la  composition  du  pétalite. 

Le  nom  de  pétalite  paraît  être  tiré  du  mot  grec 
Trer&Xoç,  qui  signifie  étendu,  épanoui.  J'ai  cru  de- 
voir conserver  ce  nom,  comme  exprimant  la  grande 
ouverturede  l'angle  primitif  du  pétalite.  M.  Dandrada 
ne  dit  rien  de  la  signification  qu'il  y  attache ,  et  qui 
peut-être  se  rapporte  à  quelque  modification  vague 
et  accidentelle. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE 

ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

TRICLASITE. 
(  Fahlimite  ,  Hisinger.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  *  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  (fig.  a68,  pl.  83) ,  dans  lequel  l'hv- 
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cidence  de  M  sur  M  est  de  io9d  28*,  et  celte  de  P 
sur  M  de  99**  24';  la  diagonale  oblique  de  la  base 
fait  avec  l'arête  longitudinale  H  #  un  angle  de 
ioid  3a'  (*). 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. , . . .  2,6. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Couleur.  Ordinairement  le  brun-rougeâtre. 

Caract.  chimiq.  Exposé  sur  le  charbon  au  feu 
du  chalumeau ,  il  blanchit  et  fond  sur  les  bords  en 
un  verre  blanc  et  bulleux.  Avec  addition  de  borax , 
il  donne ,  par  une  dissolution  lente,  un  verre  légè- 
rement coloré  par  le  fer  (Berzelius). 

Analyse  par  Hisinger  : 

Silice   46,79 

Alumine   26,73 

Eau  •  . . .  1 3,5o 

Magnésie   2,97 

Fer  et  mangan.  oxid* . . .  5,44 

95,43. 

VARIÉTÉS. 

Forme  déterminable. 
1.  Triclasite  périhexaèdre.  P'G'M  (fig.  269). 

P   r  M 

Incidence  de  M  sur  r,  ia5d  16'. 

(¥)  La  moitié  g  de  la  grande  diagonale  de  la  coupe  trans- 
versale ,  celle  p  de  la  petite ,  et  l'arête  R ,  sont  entre  elles 
dans  le  rapport  des  nombres  ï/12,        >  *• 
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» 

Forme  indéterminable.  0 

Triclasîte  compacte.  Dans  un  talc  schistoïde  de 
la  mine  de  cuivre  d'Eric-Matts ,  à  Fahlun  en  Suède. 
Cette  substance  a  été  trouvée  par  M,  Wallmann , 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  triklasit,  à  cause  de 
son  triple  clivage. 

C.  QUATERNAIRE. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE,  LA 
BARYTE  ET  L'EAU. 

"     ■  • 

ESPÈCE  UNIQUE. 

HA  KM  O  TOME. 

Kreuzstein,  W.  Hyacinthe  blanche  cruciforme,  De  PIsle. 

Caractères  spécifiques. 

c  .  .* 

Caract.  géométr*  Forme  primitive  :  octaèdre  sy- 
métrique (fig.  270,  pl.  83),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'  est  de  86d  36'.  Cet  octaèdre  se  sous- 
divise  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  arêtes 
B,  B,  et  par  le  centre  (*).  Ces  dernières  coupes 
sont  plus  nettes  que  les  autres. 

(*  )  Le  coté  G  de  la  pyramide  qui  a  son  sommet  en  A  , 
est  à  la  hauteur  de  la  même  pyramide  comme  3  à  \/z  , 


Digitized  by 


DE  MINÉRALOGIE.  i43 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  symétrique. 

On  peut  consulter  le  Traité  de  Cristallographie  (*) , 
sur  le  résultat  de  la  division  de  l'octaèdre  parallèle-' 
ment  à  ses  faces,  en  octaèdres  et  en  tétraèdres  partiels. 
Mais  ici  l'octaèdre  primitif  pouvant  être  sous-divisé 
ultérieurement  sur  l'arête  B,  si  l'on  suit,  par  la 
pensée,  l'effet  de  cette  seconde  division,  on  conce- 
vra qu'elle  doit  partager  chaque  octaèdre  en  quatre 
nouveaux  tétraèdres,  tandis  que  les  mêmes  coupes 
passeront  entre  les  premiers  tétraèdres ,  sans  les  enta- 
mer. On  a  donc  ici  deux  espèces  différentes  de  té- 
traèdres ,  dont  chacune  peut  être  adoptée,  en  laissant 
à  la  théorie  toute  sa  simplicité  3 mais  la  raison  d'analo- 
gie semble  déterminer  la  préférence  en  faveur  des  té- 
traèdres donnés  immédia  temen  t  par  les  divisions  paral- 
lèles aux  faces  de  la  forme  primitive.  La  manière  dont 
l'octaèdre  primitif  se  sous-divisè,  dans  le  cas  présent, 
par  des  coupes  qui  coïncident  avec  les  arêtes  situées 
à  la  jonction  des  faces  d'une  même  pyramide,  a 
servi  de  fondement  à  la  dénomination  d'harmotome9 
dont  le  sens  est  :  qui  se  divise  sur  les  jointures. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2,3333. 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Phosphores  cencej?ar  le  feu.  D'un  jaune-verdâtre. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terne. 


d'où  il  suit  que  la  demi-diagonale  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  3  à  2. 

(*)  Voyez  t.  II ,  p.  an  et  stiiv. 
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Caract.  chimiq.  Fusible  au  chalumeau  sur  le 
charbon  ,  en  un  verre  diaphane  ,  exempt  de  bulles 
'(Berzelius). 

Analyse  de  la  variété  cruciforme  d'Andreasberg  , 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  H,  p.  83): 


Silice   49 

Baryte   18 

Alumine   16 

Eau   i5 

Perte  ......   3 


100. 

De  la  variété  dodécaèdre  d'Oberstein,  par  Tassaërt  : 

Silice   47>5 

Baryte   16,0 

Alumine   19,5 

Eau   1 3,5 

Perte   3,5 

100,0. 


Caractère  d'élimination.  Ses  indications,  i°.  dans 
le  zircon  dodécaèdre  comparé  à  la  variété  d'harmo- 
tome  qui  porte  le  même  nom  :  les  coupes  verticales 
interceptent  les  arêtes  du  prisme*;  dans  l'harmotome , 
elles  sont  parallèles  aux  pans.  Les  faces  adjacentes 
sur  un  même  sommet ,  dans  le  zircon ,  sont  inclinées 
entre  elles  de  i2^Ai,  et  dans  l'harmotome,  de 
i3r*57'.  La  pesanteur  spécifique  du  zircon  est  plus 
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grande  dans  le  rapport  d'environ  i5  à  8.  Le  zircon 
est  infusible,  et  Pharmotome  facile  à  fondre.  2°.  Dans 
la  mésotype  :  elle  n'est  point  divisible,  comme  Phar- 
motome, par  des  coupes  obliques  à  l'axe;  elle  est 
électrique  par  la  chaleur,  et  non  Pharmotome. 
3°.  Dans  la  stilbite  ;  elle  n'a  de  joints  nets  que  dans 
un  sens  parallèle  à  l'axe  ;  Pharmotome  en  a  deux 
parallèles  à  Paxe ,  avec  d'autres  dans  des  directions 
obliques.  Dans  le  dodécaèdre  de  la  stilbite,  l'incli- 
naison des  faces  du  sommet  est  très  différente,  sui- 
vant qu'on  la  prend  à  l'endroit  d'une  arête  ou  de 
l'autre  ;  dans  celui  de  Pharmotome ,  elle  est  égale 
de  part  et  d'autre.  La  stilbite,  exposée  pendant  quel- 
ques secondes  sur  un  charbon  ardent,  blanchit  et 
s'exfolie ,  ce  qui  n'arrive  point  à  Pharmotome. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMÏNABLES. 

»  • 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

MPC'E'. 

MP4  o 

J 

Combinaisons  deux  à  deux. 

(  » 

*  • 

1.  Harmotome  dodécaèdre.  'ET  (fig.  271). 

o  P 

2.  Cruciforme  (fig.  372). 

Composé  de  deux  cristaux  semblables  à  la  va- 

MtKÊR.  T.  111.  10 
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rie  té  dodécaèdre,  plus  larges  dans  un  sens  que  dans 
l'autre,  et  croisés  de  manière  que  leurs  axes  se  con- 
fondent, et  que  les  pans  larges  de  l'un  font  des  angles 
rentrans  de  god  avec  ceux  de  l'autre. 

Trois  à  trois. 

3.  Partiel.  'E'PC  (fig.  273). 

i 

O    P  S 

Cette  variété  est  composée,  comme  la  précédente, 
de  deux  cristaux  dodécaèdres,  mais  qui  paraissent 
se  pénétrer  de  manière  que  l'un  ne  forme  qu'une 
légère  saillie  au-dessus  de  l'autre.  De  plus,  ce  der- 
nier a  deux  des  arêtes  de  son  sommet  remplacées 
par  des  facettes  qui  manquent  sur  les  deux  autres , 
ce  qui  offre  une  exception  au  moins  apparente  à  la 
loi  de  symétrie.  Je  dis  apparente,  parce  que  l'on 
peut  supposer  que  les  molécules  destinées  à  produire 
un  second  cristal  dans  le  même  espace  où  s'est  formé 
le  premier,  ont  influé,  comme  par  une  force  per- 
turbatrice ,  sur  l'attraction  des  molécules  de  celui- 
ci,  de  manière  à  rendre  nulle  une  loi  de  décaisse- 
ment qui,  sans  cela,  aurai teu  lieu.  L'affinité,  n'ayant 
pas  joui  ici#de  toute  sa  liberté,  n'a  pas  non  plus 
produit  complètement  son  effet.  Le  distliène  nous  a 
offert  un  accident  du  même  genre. 

a.  Prisinatoide.  La  variété  précédente,  raccourcie 
dans  le  sens  de  son  axe  et  alongée  dans  le  sens  per- 
pendiculaire,  les  faces  5,  5  s'étendent  dans  le  même 


* 


Digitized  by 


DE  MINÉRALOGIE.  147 

sens,  aux  dépens  des  faces  P,  qui  deviennent  des 
trapèzes  étroits.  Il  en  résulte  pour  un  œil  peu  at- 
tentif une  illusion  qui  tend  à  faire  considérer  ces 
cristaux  comme  des  prismes  hexaèdres,  qu'on  pour- 
rait presque  supposer  réguliers,  et  qui  seraient  tron- 
qués sur  quatre  des  arêtes  de  leurs  bases. 
•  .  « 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Blanchâtre.  D'un  blanc  mat. 
Blanc-jaunâtre. 

Transparence. 

Translucide. 
Opaque. 

Relations  géologiques. 

■  » 

j  ...... 

Je  ne  connais  jusqu'ici  que  deux  manières  d'être 
géologiques  de  l'harmotome ,  qui  lui  sont  communes, 
l'une  avec  toutes  les  substances  que  l'on  a  nommées 
zéolithes,  et  l'autre  avec  la  stilbite.  A  Oberstein, 
ses  cristaux  garnissent  l'intérieur  de  la  même  roche 
amygdalaire  ,  qui  .renferme  aussi  la  chabasie  ;  mais 
ailleurs  L'harmotome  s'associe,  comme  la  stilbite, 
à  la  formation  aqçideritelle  des*  filons,  quoique  dans 
des  pays  différens.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  filon 
de  plomb  sulfure  d'Andreasberg  auHartz,  où  l'har- 

10.. 
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motome  est  tantôt  adhérent  à  la  chaux  carbonatée, 

et  tantôt  engagé  dans  un  schiste. 

11  est  très  probable  que  l'harmotome  de  Konsberg 
occupe  aussi  le  filon  d'argent  que  l'on  exploite  près 
de  celte  ville.  Dans  un  des  morceaux  de  ma  collec- 
tion, les  cristaux  d'harmotome  ont  pour  gangue  un 
feldspath  altéré  qui  renferme  des  grains  de  quarz  et 
des  parcelles  de  talc  verdâtre. 

A  l'égard  de  l'harmotome  partiel  d'Ecosse,  tout 
ce  que  nous  savons  de  son  gissement,  c'est  que  ses 
cristaux  y  adhèrent  à  la  chaux  carbonatée. 

* 

Annotations. 

De  toutes  les  substances  avec  lesquelles  on  a  con- 
fondu  l'harmotome,  la  seule  qui  exigeât  des  obser- 
vations délicates,  pour  éviter  la  méprise,  était  le 
zircon  en  cristaux  dodécaèdres ,  connus  alors  sous 
le  nom  d'hyacinthes.  Outre  qu'il  n'était  pas  facile 
d'estimer ,  sur  des  cristaux  d'un  petit  volume  ,  la 
différence  assez  peu  considérable  qui  se  trouve  entre 
les  angles  des  deux  dodécaèdres,  la  couleur  des  zir- 
cons  ,  qu'on  appelait  hyacinthes  blanches ,  était 
une  nouvelle  cause  d'illusion.  En  1793,  M.  Gillot, 
l'un  de  mes  élèves  qui  ait  cultivé  avec  le  plus  de 
succès  l'étude  de  la  théorie  des  décroissemens,  gui- 
dé par  la  structure  des  cristaux  de  l'une  et  l'autre 
substance,  traça  entre  elles  une  ligne  nette  de 
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séparation ,  et  prouva  que  l'harmotome  devait 
être  regardé  comme  une  nouvelle  espèce  (*). 

On  pourrait  absolument  considérer  l'harmotome 
cruciforme  comme  un  cristal  simple,  de  figure  do- 
décaèdre, qui,  par  l'effet  d'un  défaut  d'accroisse- 
ment, se  trouverait  échancré  aux  endroits  de  ses 
arêtes  verticales;  et  si  l'on  y  fait  attention ,  on  con- 
cevra que  les  faces  rentrantes  qui  appartiennent  aux 
écliancrures ,  faisant  des  angles  droits  avec  les  ré- 
sidus des  pans  du  dodécaèdre,  sont  dans  le  sens  des 
coupes  qui  sous-divisent  l'octaèdre  primitif.  Mais  les 
angles  rentrans  paraissent  exclus  en  vertu  des  lois 
de  la  cristallisation,  qui  produisent  les  cristaux 
simples.  D'ailleurs,  en  examinant  un  groupe  d'har- 
motomes  partiels  qui  m'a  été  confié  par  M.  Gillet- 
Laumont,  j'ai  remarqué  sur  quelques-uns  des  cris- 
taux qui  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  plus  larges 
dans  un  sens  que  dans  l'autre,  le  rudiment  d'un 
second  cristal  qui  croisait  le  premier  à  angle  droit  ; 
et  sur  la  même  gangue  on  voit  un  petit  harmotome 
cruciforme  qui  est  complet.  Ainsi ,  tout  nous  con- 
duit à  penser ,  avec  Rome  de  l'Isle ,  que  cette  der- 
nière variété  résulte  d'un  assemblage  de  deux  dodé- 
caèdres simples  comprimés,  et  croisés  de  manière 
que  leurs  axes  se  confondent,  et  que  la  quantité  dont 
ils  se  dépassent  mutuellement  est  égale  à  la  diffé- 
rence entre  les  deux  dimensions  du  rectangle  qui 

l  . 

(*)  Voyez  le  Journal  de  Physique*  août  1793. 
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représente  leur  coupe,  dans  un  sens  perpendicu- 
laire à  l'axe. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE ,  LA 

CHAUX  ET  L'EAU. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

LAUMONITE. 

■ 

(Laumonit^  W.  Zéolithe  efflorescente.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  274  j  pl.  84 )?  dans  lequel  l'incidence 
de  M  sur  M  est  de  g8d  12',  et  celle  de  P  sur  P  de 
1 1 7d  2'  (*).  Cet  octaèdre  se  sous-divise  suivant  deux 
plans,  dont  l'un  passe  par  les  arêtes  C ,  G,  et  l'autre 
par  les  angles  E,  E',  parallèlement  à  G. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 
Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,3. 


(*)  Soit  (fig.  275)  la  même  forme  primitive  que  figure  274. 
Ayant  mené  les  diagonales  nr ,  ox  de  la  base  commune  des 
deux  pyramides  qiy  composent  l'octaèdre,  si  de  leur  point 
de  concours  s,  on  élève  st  perpendiculaire  sur  ol}  et  si  Ton 
mène  des  points  n,  r,  les  lignes  nz,  rz  perpendiculaires  sur 
ùk ,  et  ensuite  «2,  on  pourra  faire  ns  =  sz  =  \/$  , 
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Dureté.  Tendre  et  même  friable. 
Aspect.  Légèrement  nacré. 
Couleur,  Le  blanc  mat. 

Caract.  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique.  Ses  cristaux ,  au  moins  ceux  d'Huelgoët , 
tombent  en  poussière  quelque  temps  après  qu'on  les 
a  exposes  à  Fair.  Au  chalumeau ,  ils  se  boursoufflent 
en  commençant  à  fondre,  et  donnent  un  émail  blan- 
châtre qui,  par  un  feu  prolongé,  se  transforme  en 
un  verre  demi-transparent. 

Analyse  par  Vogel  (Journal  de  Physique,  1810, 

p.  64  )  : 

Silice.....   49>0 

« 

Alumine  .••■*..*•...  22,0 

Chaux   9,0 

Eau   17,5 

Perte   2,5 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERjMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 

■ 

MPE1  'G1. 

j  m 

Combinaisons  trois  à  trois. 
1.  Laumonite  unitaire.  PM'G1  (fîg.  276). 

PM  l 


•  »  1 
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Quatre  à  quatre, 
a.  Bisunitaire.  E'M'G'P  (fig.  377).  ,  , 

* 

Formes  indéterminables* 

Laumonite  bacillaire.  A  Schemnitz,  dans  une 
wacke. 

Aciculaire.  Au  Salnt-Gothard ,  sur  le  feldspath  y 
avec  cristaux  de  chaux  phosphatée. 

Annotations. 

.  Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Gillet-Lau- 
mont,*  vers  l'année  178s,  dans  les  travaux  de  la 
mine  de  plomb  d'Huelgoët,  aux  environs  de  Cha- 
telaudren ,  département  des  Côtes-du-Nord.  Elle  y 
tapissait  des  portions  de  la  roche  dans  laquelle  est 
renfermé  le  filon,  et  qui,  à  en  juger  par  un  mor- 
ceau de  ma  collection ,  est  un  schiste  noir.  Elle  y 
forme  des  cristaux  d'un  blanc  légèrement  nacré , 

qui,  dans  l'instant  même  où  ils  viennent  d'être  re- 

* 

tirés  de  la  terre,  sont  déjà  très  friables  et  suscep- 
tibles de  se  déliter  avec  une  grande  facilité.  Us  con- 
servent un  certain  degré  de  consistance,  lorsqu'on 
les  tient  enfermés  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ; 
mais  dès  qu'on  les  expose  à  l'action  de  ce  fluide,  leurs 
james  composantes  se  désunissent  spontanément  > 


« 
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et  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un  amas  confus  de  par- 
celles que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'aux  détri- 
tus d'un  cristal  de  chaux  sulfatée  que  l'on  a  fait 
chauffer  ,  et  que  l'on  a  brisé  ensuite  par  la  percus- 
sion d'un  corps  dur.  Lors  même  que  l'on  a  eu  soin 
de  luter  les  bords  du  vase  dans  lequel  on  a -ren- 
fermé les  cristaux  dont  il  s'agit ,  ils  finissent  tôt  ou 
.   tard  par  tomber  en  poudre. 

Cette  substance  ne  s'électrise  point  par  le  frot- 
tement, à  moins  qu'elle  ne  soit  isolée  ;  et,  dans  ce 
cas,  elle  acquiert  l'électricité  résineuse.  Elle  se  ré- 
sout en  gelée  dans  les  acides,  ce  qui  a  engagé  les 
minéralogistes  à  la  placer  parmi  les  zéolithes  ;  mais 
Werner  l'a  regardée  comme  une  espèce  particulière, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  laumonite  ,  en  l'hon- 
neur du  savant  qui  en  a  fait  la  découverte. 

On  a  retrouvé  depuis ,  dans  le  même  pays  ,  des 
morceaux  de  laumonite  un  peu  mieux  caractérisés 
que  les  premiers  ;  et  M.  Laumont  est  parvenu  à 
les  préserver  de  l'altération  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, en  les  tenant  plongés  pendant  quelque  temps 
dans  un  mucilage  gommeux.  Les  échantillons  qui  sont 
dans  ma  collection  ont  subi  cette  préparation  ,  à 
l'aide  d'une  dissolution  épaisse  de  gomme  arabique. 

La  laumonite  est  accompagnée^  dans  le  même 
endroit,  de  chaux  carbonatée  lamellaire  et  de  cris- 
taux de  la  même  substance  entremêlés  avec  les 
siens.  On  peut  conserver  encore  jusqu'à  un  certain 
point  la  laumonite,  en  la  laissant  plongée  dans  l'eau, 
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à  laquelle  on  ajoute  de  l'alcool  pour  l'empêcher  de 
se  corrompre;  mais  ce  moyen  paraît  moins  avanla- 
geux  que  le  premier. 

On  a  découvert  plus  récemment  la  laumonite  dans 
d'autres  endroits.  Elle  existe  au  Saint -Gothard ,  oit 
elle  -accompagne  les  cristaux  de  chaux  phosphatée 
limpide. 

En  examinant  avec  attention  des  groupes  de  cris- 
taux de  stilbite  de  Feroë,  on  aperçoit  des  cristaux 
de  laumonite  engagés  parmi  eux.  Suivant  M.  de 
Boumon,  la  laumonite  existe  aussi  dans  le  comté 
d'Antrim  en  Irlande ,  où  elle  accompagne  la  stilbite 
et  l'analcime;  et  ce  savant  en  a  observé  des  cristaux 
dans  des  morceaux  d'argile  rapportés ,  les  uns  de 
l'Etat  vénitien ,  et  les  autres  de  la  Chine,  A  en  ju- 
ger par  ceux  de  Feroë ,  la  laumonite  n'est  pas  tou- 
jours aussi  susceptible  d'altération  que  celle  qui  se 
trouve  à  Huelgoêt.  Les  cristaux  que  je  possède, 
quoique  exposés  à  l'air ,  se  sont  assez  bien  conservés 
pendant  long-temps,  quoique  je  n'eusse  pris  au- 
cune précaution  pour  les  garantir  de  l'efflores- 
cence. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

STILBITE. 

(  Strahlzeolith  >  et  blâtterzeolith  ,  W.  ) 

■ 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rectangulaire  (fig.  278,  pl.  84),  dans  lequel  le  rap- 
port des  côtés  C ,  G ,  B  est  à  peu  près  celui  des 


m 

7n 

• 

nettes;  de  légers  indices  de  lames  dans  le  sens  de  T. 
.  Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terne. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2,5. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Eclat.  Nacré,  dans  le  sens  des  joints  qui  résistent 
le  moins  à  leur  séparation  :  les  deux  autres  n'ont 
qu'un  éclat  vitreux. 

Caract.  chimiq.  Exposée  sur  un  charbon  allumé, 
elle  blanchit  et  s'exfolie. 

Elle  ne  se  convertit  point  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique,  à  moins  qu'on  ne  l'y  laisse  long- temps, 
et  qu'on  ne  fasse  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises. 
Alors  on  obtient  une  gelée,  mais  qui  a  l'aspect 

(*)  Le  rapport  des  trois  dimensions  C ,  G',  B  est  celui 
des  nombres  5,      12  et  ^72. 
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moins  perlé  que  celui  de  la  gelée  qui  provient  de  la 
mésotype. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  bouillonnement  et 
phosphorescence. 

Analyse  de  la  stilbite  de  Feroë  par  Vauquelin 
(Journal  des  Mines,  np  39,  p.  164)  : 


Silice   52,o 

Alumine   17,5 

Chaux   9,0 

Eau   i8,5 

Perte  .  : ,   3,o 


100,0. 

<    •  ... 
Caractères  distinct  ifs.  i°.  Entre  la  stilbite  et  la' 

mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par  la  chaleur,  et 
non  la  stilbite;  elle  se  résout  en  gelée  dans  les  acides, 
ce  que  ne  fait  pas  la  stilbite.  Ses  divisions  longitudi- 
nales sont  également  nettes  dans  les  deux  sens,  au 
lieu  que  la  stilbite  n'en  a  qu'une  qui  le  soit.  20.  Entre 
la  stilbite  et  la  chaux  sulfatée.  Les  lames  de  celle- 
ci  se  divisent  par  la  percussion  en  rhombes  de  1  i3a 
et  67**;  la  stilbite  ne  produit  rien  de  semblable. 
La  chaux  sulfatée  se  fond  en  verre ,  et  la  stilbite  en 
masse  spongieuse. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


*  11 
MPTAA"ABCCG"G. 

MPTtt     r     **/  x 


Combinaisons  trois  à  trois. 

1 .  Stilbite  primitive.  MPT  (fig.  275). 

2.  Dodécaèdre.  MTA"A  (fig.  276). 
En  Ecosse  ;  à  Feroë. 

a.  Lamelliforme.  Le  dodécaèdre,  qui,  en  général, 
a  moins  d'épaisseur  entre  M  et  la  face  opposée  que 
dans  l'autre  sens  ,  est  aminci  dans  cette  sous-variété, 
au  point  qu'on  le  prendrait  pour  une  lame  hexago-» 
nale  à  biseaux.  De  Born,  Catal. ,  t.  I,  p.  209  et 
210.  XI,  c.  3,  c.  4,  c.  5  et  c.  6. 

Quatre  à  quatre. 

3.  Epointëe.  MTA**AP  (fig.  277). 

MT    r  P 

La  variété  précédente,  dont  chaque  sommet  est 

intercepté  par  une  facette  P  perpendiculaire  à  l'axe. 

l  t  .  •  •  '; 

%  1 

4.  Anamorphique.  MTBC  (fig.  278). 

MTs  * 

Si  l'on  considère  le  cristal  comme  un  prisme 
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hexaèdre  incomplet  dans  deux  angles  solides  pris 
autour  de  chaque  base  M,  et  que  Ton  dispose  les 
pans  s  verticalement,  la  forme  du  noyau  se  trouvera 
renversée  par  rapport  à  la  situation  qu'elle  a  dans 
la  première  variété,  figure  276.  AFeroë. 

5.  Accélérée.  MG"GBC  (fig.  279). 

M      X      $  z 

A  Fassa. 

Cinq  à  cinq. 

6.  Octoduodéeimale.  MTBCA  (fig.  280). 

g  z  u 

Tbrmes  indéterminables. 

1.  Stilbite  arrondie.  Elle  dérive  de  la  stilbite 
épointée,  dont  les  sommets  sont  devenus  curvilignes. 

a.  Blanche.  Du  département  de  l'Isère. 

b.  Brunâtre.  Idem ,  sur  un  dïorite. 

2.  Laminaire. 

a.  Rouge.  (Zéolithe  d'iEdelfors.) 

b.  Radiée,  blanche  et  bronzée.  Avec  fer  arseni- 
cal ,  en  Norwége. 

3.  Lamelliforme.  Rougealre. 

4.  Lamellaire.  De  Konsberg. 

5.  Grano-lamellaire. 

6.  Aciculaire-radièe. 

7.  Mamelonnée-radiée.  Brunâtre;  sur- le  quarz. 
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m 

Couleurs. 

Blanchâtre. 
Brune. 

■ 

Grise.  A  Arendal. 
Rouge  obscure.  A  Fassa. 

Relations  géologiques. 

m 

La  stilbite  a  des  gissemens  qui  lui  sont  commun* 
avec  la  mésotype,  et  d'autres  qui  jusqu'ici  lui  ap- 
partiennent en  particulier.  Les  mêmes  wackes  qui 
renferment  la  dernière  à  Feroë  et  à  Fassa  en  Tyrol, 
servent  aussi  de  gangue  à  la  stilbite.  Quelquefois 
les  cristaux  de  stilbite  adhèrent  à  la  cavité  d'une 
géode  de  quarz  ench  a  tonnée  dans  la  wacke.  Mais  la 
stilbite  a  franchi  les  limites  dans  lesquelles  la  mé- 
sotype se  trouve  resserrée ,  pour  aller  occuper  une 
place  dans  les  terrains  primitifs,  où  elle  paraît  n'avoir 
cependant  été  produite  qu'après  coup ,  dans  les  fentes 
qui  interrompent  ces  terrains;  c'est  ainsi  qu'on  la 
trouve  au  département  de  l'Isère ,  dans  lesgranitesde 
l'Aiguille -Rousse,  près  de  Saint-Christophe,  et  au 
pays  d'Oisans,  dans  le  même  dïorite  qui  sert  aussi 
-de  gangue  à  diverses  substances ,  telles  que  l'épi- 
dote ,  Paxinite ,  etc.  La  plupart  des  morceaux  trouves 
dans  ces  deux  localités  appartiennent  à  la  variété 
arrondie. 

La  stilbite  s'associe  encore  à  la  formation  acciden- 
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telle  tles  filons  ,  près  d'Arendal  en  Norwége,  et  prés 
d'Andreasberg  auHartz.  Dans  celle  dernière  localité, 
le  filon  renferme  du  plomb  sulfure,  et  la  stilbite  re- 
pose immédiatement  sur  un  schiste  dans  lequel  sont 
disséminés  des  grains  de  plomb  sulfuré. 

C'est  encore  dans  un  filon  de  la  môme  substance 
métallique  que  l'on  trouve ,  en  Ecosse ,  près  du  cap 
Strontian,  la  stilbite  en  petits  prismes  qui  présentent 
la  forme  de  la  variété  primitive. 

Le  gissement  de  la  stilbite  en  Islande,  dont  les 
alentours  sont  d'ailleurs  inconnus ,  est  remarquable 
par  la  position  des  cristaux  de  ce  minéral  sur  des 
rhomboïdes  de  chaux  carbonatée  transparente.  C'est 
de  cette  localité  que  les  rhomboïdes  dont  il  s'agit 
ont  emprunté  le  nom  de  spath  d' Islande  ^  que  l'on 
a  ensuite  appliqué  à  tous  les  autres  qui  jouissaient 
de  la  même  transparence,  de  quelque  pays  qu'ils 
vinssent. 

Annotations. 
« 

Les  cristaux  réguliers  de  stilbite  dodécaèdre  que 
j'ai  observés  avaient  environ  sept  millimètres  ou 
trois  lignes  de  largeur ,  sur  une  longueur  beaucoup 
plus  considérable.  Mais  cette  variété  se  présente 
assez  souvent  en  cristaux  groupés,  dont  l'ensemble 
paraît  former  un  cristal  unique  de  deux  centimètres 
d'épaisseur  ,  ou  davantage ,  et  qui  sont  accolés  entre 
eux  par  les  hexagones  M  (fig.  276),  de  manière 
qu'ils  divergent  en  partant  de  leur  point  d'adhé- 
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rence  à  leur  commun  support.  A  1  égard  de  la  va- 
riété anamorpliique ,  les  plus  gros  cristaux  que  j'en 
aie  vus  avaient  près  de  deux  centimètres  entre  la 
face  T  (fig.  278)  et  son  opposée. 

La  stilbite  diffère  sensiblement,  par  plusieurs  ca- 
ractères, de  la  mésotype ,  avec  laquelle  on  Favait 
confondue,  et  son  analyse  n'avait  pas  encore  été 
faite,  lorsque  je  l'en  ai  séparée ,  d'après  les  résultats 
de  la  géométrie  des  cristaux.  Dans  le  triage  que  j'ai 
fait  des  formes  cristallines  qui  lui  appartiennent, 
j'ai  éprouvé  quelque  embarras  par  rapport  à  la  réu- 
nion de  la  variété  dodécaèdre  avec  l'anamorphique. 
A  la  vérité ,  elles  ont  une  grande  analogie  par  leur 
tissu  lamelleux  dans  un  seul  sens,  par  leur  appa- 
rence nacrée,  et  par  la  manière  dont  le  feu  agit  sur 
elles;  mais  elles  contrastent  tellement  par  l'ensemble 
et  par  la  disposition  de  leurs  faces ,  qu'on  ne  les  soup- 
çonnerait pas,  au  premier  aperçu,  de  pouvoir  être 
ramenées  à  la  même  forme  de  molécule;  et  c'est 
surtout  dans  ces  sortes  de  cas  que  l'on  a  besoin  de 
mesures  très  précises,  qui  puissent  garantir  l'appli- 
cation de  la  théorie.  La  variété  anamorpliique  se 
prête  davantage  à  cette  précision.  Mais  les  cristaux 
•  de  la  première,  même  lorsqu'ils  sont  d'ailleurs  très 
prononcés ,  ont  les  faces  de  leurs  sommets  altérées 
par  de  petites  inégalités,  et  par  des  interruptions 
de  poli  et  de  niveau;  en  sorte  que  les  mesures  des 
angles,  qui  participent  de  ces  altérations,  ne  per- 
mettent que  de  regarder  comme  extrêmement  pro- 

MlNÉR.  T.  III.  <  I  I 
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bables  les  conséquences  qui  s'en  déduisent  en  faveur 
du  rapprochement  dont  j'ai  parlé. 

Parmi  les  différentes  substances  qui  ont  porté  le 

nom  de  zêolithe ,  la  stilbite  est  remarquable  par  son 
éclat  fortement  nacré,  qui  est  semblable  à  celui  de 
certaines  variétés  de  chaux  sulfatée,  et  qui  persiste 
au  milieu  des  diversités  de  couleur  que  présente  le 
minéral  dans  ses  diverses  localités.  Wallerius  avait 
remarqué  cette  analogie;  il  appelait  la  stilbite  zeo- 
lithes  facie  seleniticâ.  L'éclat  peut  être  ici  rangé 
parmi  les  caractères  spécifiques  ;  et  il  m'a  suggéré 
Je  nom  de  stilbite,  qui  exprime  cet  aspect  particu- 
lier à  l'aide  duquel  l'œil  évite  de  confondre  cette 
substance  avec  les  autres  zéolithes.  Le  même  ca- 
ractère fournit  une  observation  importante ,  qui  est 
liée  à  la  loi  de  symétrie,  et  qui  n'exige  qu'un  simple 
coup  d'œil  pour  être  saisie.  Elle  consiste  en  ce  que, 
si  deux  joints  naturels  adjacens  sur  une  forme  pri- 
mitive ,  diffèrent  sensiblement  l'un  de  l'autre  par  le 
caractère  dont  il  s'agit,  on  doit  en  conclure  une 
différence  d'étendue  entre  les  faces  qui  correspondent 
à  ces  joints  sur  la  molécule  intégrante  ;  en  sorte 
qu'il  existe  une  corrélation  nécessaire  entre  l'aspect 
des  joints  naturels  dépendant  du  tissu  qu'ils  pré-  ' 
sentent  à  la  lumière,  et  le  rapport  de  leurs  dimen- 
sions. Cette  observation  s'applique  parfaitement  à 
la  stilbite,  dont  un  joint  naturel  offre  un  éclat  na- 
cré très  sensible ,  tandis  que  celui  qui  lui  est  adja- 
cent n'a  que  l'éclat  vitreux. 
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Le  passage  de  la  couleur  blanche  à  l'aspect  bronzé 
ne  fait  autr^bose  que  modifier  les  quartés,  de  l'éçlat, 
en  laissant  subsister  le  contraste,  de  même  à  peu 
près,  qu'un  sou  change  de,  timbre,  suivant, les  cir- 
constances, en  conservant  le  ,  même  intervalle,  reja- 
tivement  à  un  autre  sqn  avec  lequel  il  fait  une 
dissonance.  Au  contraire,,  dans  lainésotype,  la  cha- 
basie,  etc. ,  les  joints  naturels  peuvent  se  remplacer 
l'un  l'autre,  comme  à  l'insu  de  l'oeil,  qui  voit  de 
part  et  d'autre  le  même  poli  et  le  même  lustre.  C'est 
l'unisson  de  la  lumière  réfléchie.  Il  en  résulte  que, 
sur  la  molécule  intégrante,  les  faces  qui  répondent 
à  ces  joints  sont  égales  en  étendue;  d'où  l'on  doit 
conclure  que  la  substance  à  laquelle  appartient  cette 
molécule  est  incompatible  avec  la  stilbite ,  dans  un 
même  système  de  cristallisatioîîKr  ^  <  'La 

<  v.  ....        •     y     >  . 


TROISIÉMÈ  ESPÈCE.  1 

CHABASÏE. 

(Schabazïtj  W.  Variât*  du  wùrfeheolith ,  R.  ) 


Caractères  spécifiques. 


Caract.  gêomètr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (6g.  284,  pl.  84),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P  est  de  93d  48',  et  celle  de  P  sur  F,  de 

86*  i2'(*).  .  v  ; 


»  •  ■•'».> 


(*}  Le  sinus  de  la  moitié  de  la  plus  grande  inclinaison 

1 1  •  • 
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Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2,7176. 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Caract.  chimiq.  Aisément  fusible  en  une  masse 
blanchâtre  et  spongieuse.  •  ; 

Analyse  'de  la  chabasie  de  Feroë ,  par  Vauquelin 
(Annales  du  Muséum,  t.  IX,  p.  335)  : 

»**.         *  •         f  #  #      •  * 

Silice  «...  43533 

Alumine   t  22,66 

Chaux   3,34 

Soude  mêlée  de  potasse.  9,34 

Eau.   21,00 

Perte  .  o,33 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  la  chabasie  et 
la  mésotype.  Dans  celle-ci,  les  joints  sont  situés  à 
angle  droit  les  uns  sur  les  autres;  dans  la  chabasie 
ils  font  entre  eux  des  angles  de  g3d  |  et  86d  ^  ;  la 
mésotype  est  électrique  par  la  chaleur,  et  non  la 
chabasie.  a°.  Entre  la  même  et  la  chaux  carbo- 
natée.  Celle-ci  se  divise  en  rhomboïde  beaucoup 
plus  obtus,  dont  les  faces  sont  inclinées  entre  elles 
de  ioid  ~  et  78d^  elle  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  chabasie. 

des  faces  est  au  cosinus  comme  1/8  est  à  \/7  ,  ce  qui 

donne  le  rapport  \^  ij  à  )/i5  ,  pour  celui  des  diagonales 
du  rhombe. 
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VARIETES. 


FORMES  DÉTERMINA  BLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


PBBE"E. 

Paî  x  r 


Combinaison  une  à  une. 

i 

1 .  Ghabasie  primitive.  P  (fig.  284). 
Incidence  de  P  sur  P,  g3à  48'.  Angle  plan  au 

sommet  du  rhomboïde ,  qdfi  36'. 

■  *       >         1  • 

Trois  à  trois. 

2.  Tri-rhomboïàale.  PB'E*  (fig.  285). 

P/i  #•  ; 
Combinaison  de  trois  rhomboïdes;  l'un  primitif 
indiqué  par  P  ;  le  second  plus  obtus,  indiqué  par 
les  facettes  n,  725  le  troisième  aigu ,  .  auquel  ap- 
partiennent les  facettes  r,  r.  Les  deux  derniers  sont 
au  premier  ce  que  sont  le  rhomboïde  équiaxc  et 
l'inverse  de  la  chaux  carbonatée  à  l'égard  du  noyau 
de  cette  substance.     ,  ; 

3.  TJniquadragènaire.  PB'E1  (fig.  283). 

».        «  •      Y  x  i 


I 


Digitized  by  Google 


i  fft     '  TRAITÉ 

Accidens  de  lumière,  "  - 

Couleurs. 

0 

Chabasie  blanchâtre.  La  couleur  rougeâtre  que 
présentent  certains  cristaux  n'est  qu'un  enduit  su- 
perficiel. 

Transparence. 


1.  Chabasie  transparente. 

2.  Chabasie  translucide. 

Relations  géologiques. 

'  •  ^   •        »         «  •  • 

Si  les  relations  géologiques  des  substances  miné- 
rales décidaient  de  leur  rapprochement  dans  la  mé- 
thode, le  nom  de  zéolithe^  qui  a  été  donné  à  la 
chabasie,  lui  conviendrait  parfaitement. 

Les  trois  espèces  de  roche  qui  la  renferment  le 
plus  ordinairement  sont  précisément  de  celles  dans 
lesquelles  se  trouve  aussi  la  mésotype. 

L'une  est  le  grunstein  amygdaloïde  de  transition 
des  minéralogistes  allemands,  xérasite  de  nia  mé- 
thode; c'est  ainsi  qu'on  l'observe  à  Fassà  et  àOber- 
stein ,  où  la  même  roche  y  renferme  de  la  chaux 
carbonatée,  du  quarz  hyalin  et  du  quarz-agate  con- 
crétion né. 

La  deuxième  roche  est  la  wacke;  celle  de  Feroë 
nous  offre  un  exemple  de  ce  gissement.  J'ai  dans 
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ma  collection  un  échantillon  dont  je  suis  redevable 
au  savant  M.  Neergaard,  et  qui  offre  des  cristaux 
de  stilbite  dodécaèdre  implantés  dans  la  chabasie 
primitive.  La  cristallisation;,  en  associant  ces  deux  ■ 
minéraux  ,  semble  avoir  voulu  mieux  faire  ressortir, 
aux  yeux  des  naturalistes  qui  les  confondent,  les 
contrastes  qui  indiquent  au  contraire  leur  sépara- 
tion dans  la  méthode.  Cette  diversité  de  formes,  • 
incompatible  avec  l'idée  que  l'affinité  les  ait  façon- 
nées d'après  un  modèle  commun  ;  cet  éclat  nacré , 
qui  tranche  à  coté  de  cet  autre  éclat  demi-vitreux , 
tout  annonce  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas 
faites  pour  se  lier  dans  une  même  espèce. 

La  troisième  roche  est  le  basalte  ;  >  tel  est  celui 
du  Vogelsgebirge.  7  .... 

Annotations. 

Le  nom  de  chabasie  a  été  donné,  par  M.  Bosc 
d'Antic,  à  des  cristaux  de  la  variété  tri-rhomboïdale, 
inconnus  jusqu'alors,  et  que  ce  savant  a  décrits 
dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle. 

D'une  autre  part,  on  connaissait  depuis  long- 
temps des  cristaux  en  petits  rhomboïdes  légère- 
ment obtus ,  les  uns  transparens ,  les  autres  blan- 
châtres et  presque  opaques ,  qui  occupent  les  cavités 
de  différentes  laves,  où  ils  sont  quelquefois  entre- 
mêlés de  stilbite  dodécaèdre  lamelliforme.  On  les 

1  • 
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avait  pris  pour  des  cubes ,  et  réunis  à  la  zéolithe, 
sous  le  nom  de  zêolithe  cubique.  Ayant  mesuré 

.  les  incidences  de  leurs  faces,  j'avais  trouvé  que  leur 
forme  différait  sensiblement  du  cube  et  était  un 
rhomboïde  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  celui 
de  la  chabasie;  et  il  me  paraissait  d'autant  plus 
vraisemblable  qu'ils  appartenaient  à  cette  substance, 
qu'ils  donnaient,  comme  elle,  par  le  chalumeau, 
une  masse  blanchâtre  boursoufflée. 

Ce  rapprochement  acquiert  un  nouveau  degré  de 
probabilité  par  l'observation  du  beau  groupe  de 
ces  mêmes  cristaux,  dont  M.  Neergaard  m'a  fait 
présent ,  et  qui  vient  de  l'île  de  Feroë.  Le  volume 
de  cqs  cristaux ,  qui  ont  environ  quinze  millimètres 
d'épaisseur,  rend  la  similitude  de  leur  forme  avec 
celle  de  la  chabasie  ordinaire  beaucoup  plus  facile 
à  saisir.  Us  ont  d'ailleurs  la  même  teinte,  le  même 
faciès  ;  et  puisque  nous  en  sommes  aux  nuances, 
j'ajouterai  que  leur  demi-transparence  permet  d'aper- 
cevoir ,  dans  leur  intérieur ,  certains  accidens  que 
j'avais  aussi  remarqués  dans  les  cristaux  d'Oberstein  ; 
ce  sont  des  espèces  de  ruptures  de  continuité ,  d'où 
naissent  des  reflets  particuliers ,  et  que  l'on  pour- 
rait comparer  à  ce  que  les  lapidaires  appellent 
glaces  dans  les  gemmes.  Des  stilbites  dodécaèdres 

.  s'implantent  dans  leur  intérieur ,  en  sorte  qu'il  est 
visible  que  les  deux  substances  ont  cristallisé  simul- 
tanément^ et  ceci  achève  de  prouver  que  ces  deux 
zeolithes  de  l'ancienne  Minéralogie  doivent  être 
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regardées  comme  deux  espèces  distinctes  :  car  on  sait 
que  les  cristaux  d'un  minéral  quelconque ,  qui  sont 
contemporains  et  ont  été  produits  dans  la  même  cir- 
constance ,  affectent ,  en  général ,  les  mêmes  formes  ; 
qu'ils  ont,  pour  ainsi  dire,  le  même  tour,  et  pré- 
sentent les  traits  du  modèle  commun  d'après  lequel 
travaillaient  les  lois  d'affinité  qui  agissaient  dans  toute 
la  masse  du  liquide. 

Les  rhomboïdes  de  la  chabasie  étant  peu  diffé- 
rens  du  cube ,  on  les  a  confondus  avec  les  cristaux 
d'analcime ,  qui  dérivent  d'un  véritable  cube.  La 
petite  différence  d'environ  trois  degrés ,  entre  leurs 
angles  et  ceux  du  cube,  aura  échappé  a  1  atten-  • 
tion,  ou  bien  on  l'aura  négligée,  d'après  le  prin- 
cipe qu'un  angle  est  droit  lorsque  sa  mesure  est  com- 
prise entre  90*  et  iood.  Mais  si,  au  lieu  de  se  borner 
à  l'incidence  oies  faces  primitives ,  on  considère  l'en- 
semble des  faces  qui  se  combinent  sur  les  cristaux 
secondaires,  on  verra  que  parmi  les  bords  et  les 
angles  du  solide  primitif,  les  uns  sont  remplacés 
par  des  facettes,  tandis  que  les  autres  restent  in- 
tacts; d'où  il  faut  conclure  que  le  solide  dont  il 
s'agit  n'est  point  un  cube. 
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SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE ,  LA 

SOUDE  ET  L'EAU. 

*  • 

PREMIÈRE  ESPÈCE.  . 

» 

— 

■ 

JLNALCIME.  0 

(Kubizit,  W.  Variété  du  wurfelteolith ,  R.) 

Caractères  spécifiques* 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig.  287,  pl.  85). 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract  auxil.  Pesant,  spécif. ,  au-dessous  de  3  (*). 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Electricité.  Difficile  à  exciter  par  le  frottement , 
même  dans  les  morceaux  diaphanes  (**). 

Cassure.  Un  peu  ondulée  lorsque  la  transpa- 

(*)  Je  n'ai  pu  l'estimer  que  par  aperçu ,  en  opérant  sur 
un  morceau  dans  lequel  on  remarquait ,  en  le  cassant ,  de 
petites  cavités. 

(¥¥)  J'ai  observé  que  les  cristaux  d'analcime ,  même  ceux 
qui  étaient  diaphanes,  n'acquéraient,  au  moyen  du  frottement, 
qu'une  faible  vertu  électrique  ;  et  au  défaut  d'un  caractère 
plus  trancbé,  j?ai  tiré  de  celui-ci  le  nom  que  j'ai  donné  à 
la  substance  dont  il  s'agit,  et  qui  signifie  corps  faible  j  sans 
vigueur. 
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rence  existe;  compacte  et  à  grain  très  fin,  lorsque 
le  cristal  est  opaque. 

Caract,  chimiq.  Fusible,  au  chalumeau,  en  un 
verre  transparent. 

Analyse  de  l'analcime  de  Montecchio-Maggîore , 
dans  le  Vicentin,  par  Vauquelin  (Annales  du  Mu- 
séum, t.  IX,  p.  249)  : 

■ 

» 

Silice   58 

Alumine.^   18 

* 

Chaux   1 

Soude.,   10 

Eau----   rf,5 

Perte .  \   3,5 

* 

100,0. 

*  .    .     ^  . 

De  la  sarcolithe  du  Vicentin ,   par   le  même 

(idem,  p,  248):  , 

SiHce.'   5o 

Alumine  ;   20 

Ghaux.   4,5 

Soude   4>5 

Eau   21 



100,0. 

De  la  sarcolithe  de  Castel ,  dans  le  même  pays, 
par  le  même  (Annales  du  Muséum,  t.  XI,  p.  47)  •* 
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Silice.,   5o 

Alumine   ao 

Chaux. •  •  •  «   /\,-ai> 

Sôude    4,a5 

Eau   20 

Perte   1,5 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  l'analcime  tra- 
pézoïdal et  l'amphigène.  Le  premier  n'offre  point 
de  joints  parallèles  aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhom- 
boïdal ,  comme  dans  l'amphigène  :  il  est  fusible ,  au 
chalumeau  f  e%  verre  transparent  $  l'amphigène  ré- 
siste à  la  fusion.  20.  Entre  le  mêmê  et  le  grenat  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  raye  le  quarz  ;  l'analcime  ne  raye 
le  verre  qu'avec  difficulté.  Sa  pesanteur  spécifique 
n'est  guère  que  la  moitié  de  celle  du  grenat.  3°.  Entre 
l'analcime  et  la  mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par 
la  chaleur,  et  non  l'analcime.  Ses  formes  secon- 
daires dérivent  d'un  prisme  dont  les  pans  sont  des 
rectangles,  et  les  bases  des  rhombesj  et  celles  de 
l'analcime  sont  originaires  d'un  cube.  4°-  Entre  le 
même  et  la  sûlbite.  Celle-ci  a  un  aspect  nacré ,  elle 
s'exfolie  lorsqu'on  la  présente  à  une  petite  distance 
d'un  charbon  allumé  ;  elle  a  un  sens  où  elle  se  di- 
vise très  nettement;  trois  caractères  qui  manquent 
à  l'analcime.  Les  formes  secondaires  de  la  stilbite 
ont  un  aspect  qui  ne  permet  pas  de  les  rapporter 
à  un  cube,  comme  celles  de  l'analcime. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERM1NABLES. 

» 

4 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PAA. 

Po 

Combinaison  une  a  une. 

1.  Analcime  trapézoïdal  A  (fig.  288). 

Vingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables.  Zéo- 
lithe  cristallisée  comme  le  grenat,  à  24  facettes. 
Sciagr.,  t.  I,  p.  3o4* 

Deux  à  deux. 

« 

2.  Triépointé.  PA  (fig.  289). 

P  o  ♦ 

Passage  de  la  forme  primitive  à  celle  du  solide 
trapézoïdal.  Zéolithe  tronquée  sur  ses  angles  par  trois 
petites  faces  triangulaires;  Sciagr.  >  ibid.  Dans  les 
laves  de  l'Etna.  1 

3.  Cubo-octaèdre.  PA. 

D'un  rouge  de  chair.  Sarcolithe  de  Thomson.  Du 
mont  Somma. 

» 
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Formes  indéterminables. 
Analcime  radié. 

Globuliforme.  Dans  un  xérasite  du  Vicentln, 
avec  la  strontiane  sulfatée  laminaire  bleuâtre. 

Amorphe.  En  masses  irrégulières,  quelquefois 
mamelonnées. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

1.  Analcime  limpide. 

2.  Analcime  blanc  mat. 

.   3.  Analcime  rouge  incarnat. 

Transparence. 

1.  Analcime  translucide. 

2.  Analcime  opaque.  Les  cristaux  incarnats. 

Annotations. 

L'analcime  est  aussi  compris  dans  l'alliance  for- 
mée parles  caractères  géologiques,  entre  les  (Jiverses 
substances  que  l'on  avait  associées  dans  la  méthode 
sous  le  nom  commun  de  zèolithe.  Il  a  de  même 
pour  gangue,  dans  certains  endroits ,  l'amygdaloïde 
de  transition  (xérasite  de  ma  méthode),  comme  au 
Vieentin,  où  la  même  roche  renferme,  dans  ses 
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cavités,  de  la  strontiane  sulfatée  et  des  cristaux  de 
chaux  carbonatée.  L'analcime  y  est  tantôt  cristal- 
lisé, tantôt  en  globules  engagés  dans  les  cellules 
de  la  roche. 

Dans  d'autres  endroits ,  la  roche  environnante  est 
le  basalte,  comme  dans  les  îles  Cyclopes,  ou  la 
wacke,  comme  au  Yésuve,  et  à  Fassa  dans  le  Tyrolj 
mais  dans  ce  dernier  endroit,  la  gangue  immédiate 
de  Panalcime  est  l'apophyllite  laminaire,  que  l'on 
a  regardé  d'abord  comme  n'étant  autre  chose  que 
l'analcime  lui-même  qui  avait  passé  à  cet  état. 

Effectivement,  on  serait  porté  à  croire  que  les 
lames  sont  faites  de  la  même  pâte  que  les  cristaux, 
et  que  c'est  ici  une  de  ces  transitions  d'une  sub- 
stance cristallisée  à  une  modification  amorphe ,  qui, 
ayant  lieu  sur  le  même  morceau,  indique  lp  rappro- 
chement des  deux  substances  dans  une  même  es- 
pèce.  Cependant,  en  y  regardant  de  près,  on  aurait 
vu  que  les  lames  ne  font  pas  continuité  avec  les 
cristaux;  que  ceux-ci  y  sont  engagés  de  manière 
qu'il  est  facile  de  les  en  détacher,  et  qu'on  ne  peut 
assimiler  ce  cas  à  ceux  où  les  cristaux  sont  visible- 
ment une  expansion  de  la  matière  enveloppante. 
Mais  ces  observations  ne  sont  venues  qu'après  coup, 
et  lorsqu'ayant  détaché  des  portions  de  ces  lames, 
j'y  ai  reconnu  des  indices  très  marqués  de  la  cris- 
tallisation de  l'apophyllite.  Les  autres  caractères,  en 
particulier  celui  qui  se  tire  de  l'exfoliation  de  l'apor 
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phyllite  dans  l'acide  nitrique ,  ont  confirmé  cette 
indication. 

Une  autre  substance  à  laquelle  adhère  immédia- 
tement Fanalcime  de  Fassa,  est  la  chaux  carbonatée 
en  cristaux  de  la  variété  cuboïde.  On  le  trouve  aussi 
associé  au  quarz,  comme  à  Waldeshut,  dans  le  du- 
ché de  Bade ,  où  l'on  voit  des  cristaux  de  quarz 
prismé  blanchâtre,  dont  les  interstices  sont  garnis 
de  cristaux  d'analcime,  et  le  tout  repose  sur  un 
psammite  à  grain  fin ,  c'est-à-dire  sur  une  de  ces 
roches  nommées  graupacke  par  les  minéralogistes 
allemands. 

L'analcime  a  cela  de  commun  avec  la  stilbite , 
qu'on  le  trouve  associé  à  la  formation  accidentelle 
des  filons.  Le  terrain  d'Àrendal ,  qui  nous  a  offert 
un  exemple  de  ce  mode  de  gissement  à  l'égard  de 
la  stilbite,  en  fournit  un  nouveau  relativement  à 
l'analcime  qui  se  trouve  dans  le  filon  d'argent  na- 
tif de  Neskiel  j  ses*  cristaux  ont  pour  gangue  une  ar- 
gile entremêlée  de  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  qui 
contient  aussi  de  petits  cristaux  d'amphibole.  On  y 
voit  des  parcelles  d'argent  disséminées.  Cette  argile 
n'agit  pas  comme  la  wacke  sur  l'aiguille  aimantée. 

Je  n'ai  aucune  indication  sur  le  gissement  de  l'anal- 
cime de  Dumbarton ,  près  de  Glascow  en  Ecosse  , 
dont  les  cristaux  sont  remarquables  par  leur  volume. 
Ils  ont  quelquefois  un  pouce  et  demi  d'épaisseur  , 
et  sotit  d'un  blanc  mat  ou  d'un  rouge  de  chair  joint 
à  l'opacité.  , 

* 
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11  existe  à  la  montagne  de  la  Somma,  à  laquelle 
appartient  le  Vésuve,  des  cristaux  d'un  rouge  de 
chair,  dont  la  forme  est  celle  d'un  parallélépipède 
rectangle,  avec  huit  facettes  à  la  place  des  angles 
solides.  M.  Thomson,  à  qui  la  découverte  en  est  due, 
leur  a  donné  le  nom  de  sarcolit/ie.  D'après  les  ob- 
servations  que  j'ai  faites  sur  des  fragmens  de  ces 
cristaux  qui  m'avaient  été  envoyés  par  ce  célèbre 
naturaliste,  l'incidence  de  chaque  facette  addition- 
nelle sur  les  faces  adjacentes  du  parallélépipède  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  i25d,  ce  qui  paraît  indiquer 
que  les  cristaux  sont  des  solides  cube- octaèdres.  Il  es! 
du  moins  certain  que  les  faces  principales  font  entre 
elles  des  angles  droits.  Ces  cristaux  ayant  un  tissu 
vitreux,  et  étant  assez  durs  pour  rayer  le  verre, 
j'ai  présumé  qu'ils  étaient  une  variété  de  l'analcime. 

D'une  autre  part,  on  trouve  dans  le  Vicentin,  à 
Montecchio-Maggiore  etàCastel,  une  substance  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  forme  en  général  de  petites  masses  d'un 
rouge  incarnat,  engagées  dans  une  wacke.  Quelques- 
unes  ont  une  cassure  moins  vitreuse  et  plus  mate 
que  celle  de  la  sarcolithe  de  Thomson  ;  elles  sont  en 
même  temps  assez  tendres,  et  c'est  sans  doute  le  ré- 
sultat d'une  expérience  faite  sur  l'une  d'elles  qui  a 
porté  M.  Vauquelin  à  dire  que,  d'après  le  peu  de 
dureté  de  la  sarcolithe ,  on  serait  déjà  forcé  de  la 
regarder  comme  une  espèce  diflerente  de  l'analcimc 
(  Annales  du  Mus. ,  t.  IX.,  p.  242). 

Minçr.  T.  III.  12 
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La  substance  dont  je  viens  de  parler  accompagne 
des  cristaux  d'analcime  blanchâtre.  En  la  suivant 
sur  les  divers  morceaux  qui  lui  servent  de  gangue, 
on  la  voit  se  rapprocher  par  degrés  du  même  miné- 
ral ,  en  prenant  un  tissu  vitreux.  Elle  devient  ca- 
pable de  rayer  fortement  le  verre;  et  les  morceaux 
dont  il  s'agit  présentent,  à  certains  endroits,  des  cris- 
taux qui  réunissent  à  la  forme  de  l'analcime  trapé- 
zoïdal la  couleur  de  la  sarcolithe ,  et  qui  paraissent 
offrir  le  dernier  terme  de  la  gradation ,  à  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autre. 

S'il  était  vrai,  comme  le  pense  M.  Vauquelin , 
que  certains  cristaux  d'une  forme  analogue  à  celle 
du  quarz  prismé,  que  M.  Léman  a  dégagés  d'une 
masse  de  la  sarcolithe  de  Castel,  appartinssent  à 
cette  substance,  on  aurait,  dans  une  même  espèce, 
deux  formes  qui  semblent  se  repousser ,  attendu  que 
le  prisme  terminé  par  des  pyramides  hexaèdres,  et 
le  cube,  doivent  être  regardés  comme  des  quantités 
hétérogènes,  relativement  à  un  même  système  de 
cristallisation. 

Les  différences  qu'offrent  les  analyses  de  Fanal- 
cime  et  de  la  sarcolithe,  dans  les  quantités  d'eau 
et  de  soude  qu'ont  données  ces  deux  minéraux ,  ne 
paraîtront  pas  assez  marquantes  pour  déterminer 
ici  ùne  ligne  de  séparation,  surtout  si  l'on  consi- 
dère que  la  ressemblance  des  mêmes  analyses  avec 
celle  de  la  chabasie ,  pourrait  tout  aussi  bien  passer 
pour  l'indice  d'un  rapprochement  entre  ce  dernier 
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minéral  et  les  deux  autres ,  dont  il  esl  cependant 
si  éloigné  par  ses  caractères  géométriques  et  phy- . 
siques.  Au  reste,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  discussion,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  àl'analcime. 
Mais  quand  des  obs'ervations  ultérieures  démontre- 
raient un  jour  le  contraire,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter aucune  objection  fondée  contre  la  Cristallo- 
graphie, puisque  la  forme  cubique  est  susceptible 
d'appartenir  à  des  minéraux  de  diverse  nature. 

SECONDE  ESPÈCE. 

f 

1  p 

•MÉSOTYPE. 

(FaserzeolitJij  "W.  Formes  déterminables ,  nadehUm\  W. 
La  zèolïthe  de  l'ancienne  Minéralogie.  ) 

Caractères  spécifiâmes. 

Caract.  gèomètr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboïdal  (fig.  290,  pl.  85),  dans  lequel  l'inci- 
dencç  de  M  sur  M  est  de  g3d  22',  et  la  hauteur  H 
est  égale  à  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la 
base  sur  un  des  côtés  (*).  Ce  prisme  se  sous -divise 
diagonalement.  Les  divisions  parallèles  aux  pans  M 

 ,  ■ 

O  Oafera^v/9,/>=V/8,etH=^^=y/|. 
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son  ^ordinairement  nettes.  Celles  qui  répondent  aux 
diagonales  le  sont  moins;  celles  qui  ont  rapport  aux 
bases  se  laissent  à  peine  apercevoir. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangle 
scalène. 

Cassure.  Un  peu  vitreuse.  • 
Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2,o83. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 
•  Réfraction.  Double. 

Electricité.  Une  partie  seulement  des  cristaux 
sont  électriques  par  la  chaleur.  Dans  la  description 
des  variétés  qui  partagent  cette  propriété,  je  les  sup- 
poserai symétriques ,  comme  j'ai  fait  par  rapport  à 
l'axinite,  en  attendant  que.  l'on  ait  pu  déterminer 
d'une  manière  précise  les  différences  de  configura- 
tion entre  les  parties  dans  lesquelles  résident  les  deux 
pôles  électriques. 

Caract.  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide  ni- 
trique. Pour  éprouver  ce  caractère,  je  verse  de  l'acide 
nitrique  sur  de  la  mésotype  réduite  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  particules  de  cette 
substance  se  coagulent  en  une  masse  semblable ,  par 
son  aspect  et  par  sa  consistance,  à  une  gelée  de  t 
viande. 

Fusible  avec  bouillonnement  en  émail  spongieux. 
Analyse  de  la  mésotype,  par  Rlaproth  (Beyt. , 
t  V,  p.  4g)  : 

> 
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*  Silice   48>oo 

Alumine  *.  . .  34, 25 

Soude...   i6,5o 

Eau   y*00 

Oxide  de  fer   .§1,75  . 

100,00. 

De  la  inésotype  de  Feroë,  par  Vauquelin. 

•                      •    •  *•  •  *• 

Silice   5o,24 

Alumine  .  . .   29>3° 

Chaux   9,46 

Eau   10,00 

Perte   1,00 

— — — — — 

100,00. 


Caract.  d'élimination.  Ses  indications,  i°.  dans 
la  stilbite:  elle  ne  se  divise  nettement  que  dans 
un  seul  sens  parallèle  à  l'axe  de  ses  cristaux  ;  la  mé- 
sotype a  deux  joints  latéraux  également  nets  et  pres- 
que perpendiculaires  l'un  sur  l'autre.  Elle  est  élec- 
trique par  la  chaleur,  et  soluble  en  gelée  dans  les 
acides;  deux  propriétés  qui  manquent  à  la  stilbite. 
20.  Dans  la  chabasie  :  elle  se  divise  parallèlement 
aux  faces  d'un  rhomboïde  obtus,  peu  différent  du 
cube ,  mais  cependant  assez  pour  que  la  différence 
soit  sensible.  Idem,  pour  les  caractères  par  l'électri-  1 
cité  et  par  les  acides.  3°.  Dans  l'analcime  :  il  a 
une  cassure  compacte  qui  ne  laisse  apercevoir  au- 
cuns joints  sensibles,  au  lieu  que  ceux  delà  méso- 
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type  sont  faciles  à  observer.  Les  cristaux  de  mésotype 
dérivent  d'un  prisme  quadrangulaire  ordinairement 
alongé;  ceux  de  l'analcime  sont  originaires  d'un  cube 
dont  les  huit  angles  solides  subissent  des  modifica- 
tions semblablg^.  Idem,  pour  les  caractères  par 
l'électricité  et  par  les  acides.  4°-  Dans  la  prelmite , 
soit  du  Cap,  soit  de  France  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  dans  le  rapport  d'environ  g  à  7  ; 
elle  raie  le  verre ,  ce  que  ne  fait  pas  la  mésotype. 
Elle  ne  se  résout  pas,  comme  celle-ci,  en  gelée  dans 
les  acides.  5°.  Dans  l'harmotome  :  il  a  des  joints 
obliques  à  l'axe ,  qui  n'existent  pas  dans  la  mésotype. 
Sa  poussière  est  phosphorescente  sur  un  charbon 
ardent,  et  non  celle  de  la  mésotype.  11  n'est  ni 
électrique  par  la  chaleur,  ni  soluble  en  gelée  dans 
les  acides.  6°.  Dans  la  chaux  carbonatée  radiée  com- 
parée à  la  mésotype  de  la  même  forme  :  elle  fait 
effervescence  avec  les  acides  ;  la  mésotype  s'y  résout 
paisiblement  en  gelée.  Idem ,  pour  le  caractère 
tiré  de  l'électricité. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERM1NABI.ES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MBlG\ 

Mo  r 


\ 
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Combinaisons  deux  d  deux. 

i 

1.  Mésotype  pyramidée.  MB  (fig.  291). 

M  o 

m 

Trois  a  trois. 

* 

»  "    • . 

2.  Sexoctonale.  M'G1!*  (fig.  291). 

M   r  o 

Scolésite  de  Gehlen  et  de  Fuchs. 

Fçrmes  indéterminables, 

» 

Mésotype  bacillaire.  De  Fassa  en  Tyrol. 
Aciculaire  libre.  Sur  lanathrolite  mamelonnée. 
Aciculaire  radiée.  Du  Puy-de-Dôme  3  de  Fassa. 
Globuliforme  radiée.  De  Montecchio-Maggiore  ; 
de  Fassa  (crocalite). 

Fibreïise  radiée.  De  Feroë. 

Globuliforme  fibreuse  radiée.  Jaune  -  brunâtre 
(natrolithe)* 

Mamelonnée  subgranulaire.  Jaune-brunâtre.  Le 
tissu  fibreux  a  presque  disparu. 

Quelquefois  les  mamelons  d'une  couleur  jaune- 
brunâtre  sont  enveloppés  d'une  couche  blanchâtre 
de  la  même  substance ,  à  un  plus  grand  état  de  pu- 
reté; la  couleur  jaune  parait  provenir  du  mélange 
d'une  terre  étrangère.  Quoique  la  natrolithe  soit  assez 
tendre  ?  elle  est  susceptible  d'un  assez  beau  poli  ;  la 

♦ 

V 
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roclie  qui  la  renferme  partage  cette  qualité.  On  la 
taille,  dans  le  pays,  sous  la  forme  de  plaques,  où 
l'on  voit  ressortir  d'une  part  les  zones  concentriques 
qui  indiquent  la  succession  des  couches  dont  est 
composée  la  natrolithe ,  et  de  l'autre  les  petits  cris- 
taux de  feldspath  disséminés  dans  la  roche  envi- 
ronnante. 

Capillaire.  De  Feroë. 

Filamenteuse. 

Floconneuse.  Elle  ressemble  à  un  flocon  de  coton 
qui  aurait  été  pressé.  De  Norwége. 

Compacte.  Elle  est  toujours  plus  ou  moins  altérée. 

Je  réunis  ici  à  la  mésotype  la  substance  appelée 
natrolithe,  que  j'avais  placée,  dans  mon  Tableau 
comparatif,  parmi  les  minéraux  dont  la  classifica- 
tion laissait  encore  des  doutes  à  éclaircir,  avant  d'être 
arrêtée  définitivement.  Déjà  cependant  la  Cristallo- 
graphie, d'après  une  observation  faite  par  MM.  Brard 
etLainé,  semblait  indiquer  un  rapprochement  entre 
la  natrolithe  et  la  mésotype.  Mais  la  première ,  ana- 
lysée par  M.  Klaproth ,  avait  donné  1 7  parties  de 
soude  sur  100,  tandis  que  l'analyse  de  la  seconde, 
faite  plus  anciennement  par  M.  Vauquelin ,  n'avait 
pas  offert  un  atome  du  même  alkali.  Une  différence 
aussi  remarquable  entre  les  résultats  obtenus  par 
deux  hommes  si  justement  célèbres ,  m'avait  engagé 
à  ajourner  le  classement  de  la  natrolithe.  Mais  de- 
puis cette  époque,  M.  Smithson,  célèbre  chimiste 
anglais,  à  qui  j'avais  envoyé  un  groupe  de  cristaux 


# 
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de  mésotype  du  dépaftnient  du  Puy-de-Dôme,  en 
ayant  détaché  une  partie  pour  en  faire  l'analyse , 
est  parvenu  au  même  résultat  que  celui  qu'avait  ob- 
tenu M.  Klaproth,  en  opérant  sur  la  natrolithe. 
D'une  autre  part ,  j'avais  comparé  un  petit  cristal 
de  natrolithe  qui  m'avait  été  envoyé  par  M.  Delcros, 
avec  un  cristal  de  mésotype ,  en  les  disposant  l'un 
et  l'autre  sur  un  même  socle ,  de  manière  que  quand 
je  faisais  mouvoir  ce  socle ,  les  reflets  de  la  lumière 
fussent  renvoyés  simultanément  à  mon  œil  par  les 
pans  des  deux  prismes,  et  j'avais  observé  que  la 
même  coïncidence  avait  lieu  à  l'égard  des  reflets  qui 
partaient  des  faces  des  deux  pyramides;  et  quoi- 
que cette  méthode  ne  fût  pas  rigoureuse,  en  réunis- 
sant son  résultat  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
de  se  résoudre  en  gelée  dans  les  acides ,  qui  est  com- 
mune aux  deux  substances ,  on  ne  pouvait  plus  dou- 
ter de  leur  identité.  Cest  ce  qui  m'a  déterminé  à 
effectuer  cette  réunion ,  a  laquelle  la  Chimie  avait 
paru  d'abord  s'opposer.  On  demandera  comment 
17  parties  de  soude  ont  pu  échapper  aux  agens  chi- 
miques, dans  l'ancienne  analyse  de  la  mésotype.  C'est 
que  la  méthode  que  l'on  employait  alors  pour  les  opé- 
rations de  ce  genre  n'était  pas  propre  à  déceler  la 
présence  des  alkalis,  lorsqu'ils  existaient  dans  la  sub- 
stance analysée.  On  se  servait  d'alkalis  pour  la  fondre , 
d'où  il  résultait  que  la  portion  d'alkali  que  renfer- 
mait la  substance  analysée,  se  trouvant  mêlée  avec 
le  fondant,  était  mise  sur  son  compte  ;  en  sorte  qu'on 
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ne  faisait  entrer  dans  le  résultat  que  les  terres  et 
autres  principes  composans  de  l'alkali.  La  décou- 
verte inattendue  de  la  potasse  dans  l'amphigène , 
faite  par  M.  Klaproth,  a  donné  comme  le  signal  aux 
chimistes ,  pour  changer  leurs  méthodes  d'analyses, 
et  les  rendre  susceptibles  de  saisir  ces  principes, 
qui  jusqu'alors  pouvaient  s'échapper  à  leur  insu. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

m 

Couleurs. 

Mésotype  incolore. 
Blanchâtre. 
Rougeâtre;  noirâtre. 

Transparence. 

•  « 

1 .  Mésotype  transparente.  Quelques  cristaux  de 
mésotype  pyramidée. 

2.  Mésotype  translucide. 

APPENDICE. 

Mésotype  terreuse  altérée.  Mehlzeolith,  W. 

Substances  étrangères  à  cette  espèce,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  zéolithe. 

1.  Zéolithe  nacrée.  La  stilbite, 

2.  Zéolithe  dure.  L'analcime. 
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3.  Zéolithe  cubique.  La  substance  en  rhomboïdes 
un  peu  obtus,  que  nous  avons  réunie  à  la  chabasie. 

4.  Zéolithe  bleue.  Le  lazulite. 

5.  Zéolithe.  L'harmotome. 

6.  Zéolithe  du  Cap.  La  prehnite. 

7.  Zéolithe  du  Brisgaw.  L'oxide  de  zinc  cristal- 
lisé du  même  pays. 

•m  , 
a 

Relations  géologiques.  % 

•  -  .  ■  ■ 

Le  domaine  de  la  mésotype  dans  la  nature  est 
tout  différent  de  celui  des  substances  que  nous  avons 
considérées  précédemment.  Ce  minéral  paraît  être 
étranger  aux  terrains  primitifs;  on  ne  le  trouve  que 
dans  des  roches  dont  les  unes,  suivant  les  neptu- 
niens ,  appartiennent  aux  terrains  de  transition^ 
et  les  autres  aux  terrains  stratiformes  ou  secon- 
daires ,  dans  lesquels  abondent  les  débris  des  êtres 
organiques.  Ces  mêmes  roches  ont  été  considérées 
par  les  volcanistes  comme  des  produits  du  feu ,  et 
l'origine  de  la  mésotype  elle-même  entre  pour  quel- 
que chose  parmi  les  pièces  du  grand  procès  qui  dure 
depuis  si  long-temps  entre  les  partisans  des  deux 
opinions.  Les  roches  qui  renferment  la  mêsotype 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir:  i°.  le  phonolite 
porphyrique,  à  Hohentwel  dans  la  Souabe,  et  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme  ;  il  sert  de  gangue 
à  la  natrolithe;  20.  la  wacke,  à  Feroë,  à  Fassa,  au 
Groenland;  3°.  le  basalte,  dans  le  dérfartement  du 
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Puy-de-Dôme.  Ce  basalte  subit  des  altérations  qui 
le  font  passer  à  un  état  qui  lui  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  wacke.  A  mesure  que  l'altération 
continue,  il  devient  plus  tendre,  il  jaunit  et  finit 
par  se  convertir  en  argile  ferrugineuse. 

Annotations. 

La  substance  dont  je  fois  ici  une  espèce  à  part 
est  celle  que  Cronsledt ,  à  qui  nous  en  devons  la 
connaissance,  a  nommée  zèoliihe^  à  cause  de  l'es- 
pèce d'ébullition  qu'elle  éprouve  par  l'action  du  feu. 
Bergmann  la  considérait  comme  ayant  de  grands 
rapports  avec  les  schorls  (*),  et  Wallerius  Favait 
réunie  à  la  tourmaline  (**) ,  d'après  les  caractères 
que  l'une  et  l'autre  présentaient  lorsqu'on  les  fon- 
dait >  et  surtout  la  lueur  phosphorescente  qu'elles 
répandaient  au  moment  même  de  leur  fusion.  Leur 
lien  commun  aurait  paru  se  resserrer  encore  davan- 
tage, si  l'on  eût  su  alors  que  la  zéolithe  était,  élec- 
trique par  la  chaleur,  comme  la  tourmaline.  Elle  en 
a  été  depuis  séparée,  ainsi  que  des  autres  schorls  , 
d'après  les  différences  très  sensibles  qui  l'en  dis- 
tinguent à  plusieurs  égards ,  et  en  particulier  celle 
qui  se  tire  des  formes  cristallines.  Mais,  comme  si 
elle  s'était  ressentie  encore  du  voisinage  des  schorls , 

— 

(*)  Sciagr. ,  étlit.  de  Laniélhcric ,  t.  I,  p.  3oi. 
(**)  SysUma  minerai,  édit.  de  1778,  p.  339- 


Digitized  by  Google 


> 


DE  MINÉRALOGIE.  189 

après  cette  séparation,  elle  est  devenue  à  son  tour 
le  point  de  ralliement  de  plusieurs  substances  qui 
n'avaient  avec  elle  que  des  rapports  équivoques  ;  tels 
que  la  propriété  de  se  fondre  en  une  masse  spon- 
gieuse, celle  de  faire  gelée  dans  les  acides,  une  cris- 
tallisation en  rayons  divergens ,  une  couleur  d'un 
blanc  mat,  etc.  On  y  regardait  même  si  peu,  que  la  . 
dissolution  en  gelée  qu'on  étendait  à  toutes  les  zéo- 
lithes,  après  l'avoir  reconnue  dans  celle  de  Crons- 
tedt,  appartient  presque  exclusivement  à  cette  der- 
nière; du  moins  ai- je  tenté  inutilement  d'obtenir 
cet  effet,  en  essayant  différentes  variétés  de  ces  mi- 
néraux. J'ai  seulement  remarqué  que  quelquefois  les 
particules  semblaient  se  renfler,  en  prenant  de  la 
transparence  ;  mais  elles  ne  se  coagulaient  pas  en 
masse  continue. 

Les  mêmes  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  suppri- 
mer le  nom  de  schorl,  se  tournent  également  contre 
celui  de  zéolithe.  Pour  le  remplacer  avec  avantage , 
j'ai  comparé  la  forme  primitive  de  la  substance  dont 
il  s'agit  ici,  avec  celle  de  l'analcime  et  celle  de  la 
stilbite,  qui  sont  les  deux  espèces  que  l'on  a  surtout 
confondues  avec  elle,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  présen- 
tait comme  un  moyen  terme  entre  les  noyaux  des 
deux  autres  substances;  et  c'est  ce  qu'indique  le 
nom  de  mésotype. 

Qu'on  me  permette,  en  terminant  cet  article,  de 
résumer  les  caractères  que  fournit  la  cristallisation , 
pour  établir  une  distinction  nette  et  précise  entre 
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les  quatre  substances  qui  ont  été  plus  généralement 
confondues  sous  le  nom  de  zèolithe,  je  veux  dire  la 
mésotype,  la  stilbite,  lachabasie  etl'analcime.  Dans 
celui-ci,  les  décroissemens  qui  donnent  les  cristaux 
secondaires  agissent  de  la  même  manière  autour  de 
tous  les  angles  solides,  d'où  résultent  des  formes 
qui,  sous  différentes  positions,  offrent  le  même  as- 
pect, ce  qui  esf  une  suite  de  la  forme  cubique  du 
noyau.  Dans  la  mésotype,  les  décroissemens  aux- 
quels sont  dues  les  facettes  des  sommets^,  diffèrent 
de  ceux  qui  ont  lieu  vers  les  parties  latérales ,  d'où 
naissent  des  prismes  terminés  par  des  pyramides, 
et  cela  en  conséquence  de  ce  que  la  basé  est  un 
rbombe,  tandis  que  les  pans  sont  des  rectangles. 
Dans  la  stilbite,  où  il  y  a  une  différence  non-seu- 
lement entre  la  hauteur  du  parallélépipède  primitif 
et  chacun  des  côtés  de  la  base,  mais  encore  entre 
ces  côtés  eux-mêmes,  les  effets  des  décroissemens 
se  rapportent  à  trois  axes  perpendiculaires  entre 
eux.  Enfin,  dans  les  cristaux  de  chabasie,les  effets 
des  décroissemens  se  rapportent  à  un  seul  axe  qui 
passe  par  deux  angles  solides  opposés  du  rhomboïde 
primitif  ,  et  leur  action ,  relativement  à  ces  deux 
angles,  est  différente  de  celle  qui  s'exerce  sur  les 
angles  latéraux  ;  d'où  il  suit  que  les  cristaux  sont 
dans  leur  attitude  naturelle ,  lorsque  l'axe  dont  j'ai 
parlé  est  situé  verticalement.  Ces  quatre  modifica- 
tions bien  distinctes  de  la  structure  et  de  ses  lois , 
ces  variétés  dans  les  dimensions  des  formes  primi- 
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tives,  ces  routes  différentes  par  lesquelles  marcha  la 
cristallisation  des  substances  dont  il  s'agit ,  m'a- 
vaient paru  annoncer,  avant  que  l'analyse  de  ces 
substances  eût  atteint  son  degré  de  perfection, 
qu'elle  offrirait  un  jour  des  diversités  sensibles 
dans  les  qualités  ou  dans  les  quantités  respectives 
de  leurs  élémens,  ce  que  l'expérience  a  pleinement 
confirmé. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  LA  CHAUX ,  LA 
POTASSE  ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

APOPHYLLITE. 

(  FiscJtaugenstein ,  W.  Zèolithe  d'Hellesta,  Rinnman. 
Ichthyophtlialme  de  Dandrada.  )  . 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive  :  prisme 
droit  symétrique  (fig.  293,  pl.  85),  dans  lequel  le 
rapport  entre  les  côtés  B  et  G  est  celui  des  nombres 
4  et  5.  Ce  prisme  se  sous-divise  diagonalement. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangle 
isocèle.  # 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,  2,37. 

Dureté.  Rayant  légèrement  la  chaux  fluatée.  Si 
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l'on  passe  avec  frottement  un  fragment  de  la  pierre 
sur  un  corps  dur,  en  le  présentant  sur  le  coté, 
comme  si  on  voulait  le  polir ,  il  se  délite  en  feuillets. 

Réfraction.  Simple,  lorsqu'une  des  faces  de  l'an- 
gle réfringent  est  parallèle  à  l'axe  de  la  forme  pri- 
mitive. Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'analogie ,  elle  doit 
être  double  à  travers  une  face  perpendiculaire  à  • 
,  l'axe,  et  une  autre  qui  soit  oblique  par  rapport  au 
même  axe. 

Eclat.  Tirant  sur  le  nacré. 
Electricité.  Vitrée  par  le  frottement,  sans  que  le 
corps  ait  besoin  d'être  isolé. 

Caractères  chimiques.  A  la  flamme  d'une  bou- 
gie, il  se  délite  en  feuillets.  11  est  fusible  avec  diffi- 
culté, en  émail  blanc^  par  l'action  du  chalumeau. 

Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  se  divise  au  bout 
d'environ  une  demi-heure ,  et  quelquefois  beaucoup 
moins,  en  petits  fragmens  qui  finissent  par  se  con- 
vertir en  une  matière  floconneuse  blanchâtre  ;  sa 
poussière  y  forme  une  gelée  semblable  à  celle  que 
produit,  dans  le  même  cas,  la  mésotype.  C'est  la 
triple  tendance  de  ce  minéral  à  l'exfoliation  par  le 
frottement ,  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique  , 
qui  m'a  suggéré  le  nom  tfapophyllite  que  je  lui  ai 
donné,  et  dont  le  sens  est  qui  sy  exfolie. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales 
du  Muséum  d'IJist.  natt,  t.  V,  p.  3 17)  : 
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Silice   5ï 

Chaux  28 

Potasse   4 

Eau   17 

«  1 

100. 

Par  Rose  (Journal  de  Gelhen,  t.  V,  p.  44) 

Silice   55 

Chaux   a5 

Potasse   2,25 

Eau   i5 

Perte   2,75 


100,00. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs 
MPÀA  ^'(AB4Bl)(ABsB,)BèGMGG44G. 

MP*         *         r  o        fu     l  n 

,    Combinaisons  deux  à  deux. 

1.  Apophylliteprim^/.  MP  (fig.  ^  pi  85j 
Se  trouve  à  Utô  en  Suède. 

Dodécaèdre.  MA  (%.  294). 
A  reroë. 

Miner.  T.  III.  l3 
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Trois  à  trois. 

3.  Êpointê.  MPÀ  (fig.  095). 

MP  * 

Mésotype  épointée  du  Tabl.  comp.  A  Utô;  à 
Feroë;  à  Marienbergen  Bohême.  Albin,  W. 

a.  Anamorpbique. 

b.  Alongé. 

4.  Octoduodécimal.  MGMGÀ  (fig.  296). 

M    l  s 
Quatre  à  quatre. 

5.  Dèciduodécimal.  MG**GAP  (fig.  207). 

Sept  d  sept. 

•  11      -         1  £ 

6.  Surcomposé'.  AA  ïA*(ÀBsB')BBP. 

Ar  <     A         o  /uP 

Voyez  le  Journal  des  Mines,  n*  137,  p.  388. 

Parmi  les  différens  cristaux  que  j'ai  observés  de- 
puis que  je  me  livre  à  l'étude  de  ces  corps ,  aucun 
ne  m'a  paru  plus  singulier  que  celui-ci,  qu'une  lé- 
gère percussion  a  détaché  de  sa  gangue ,  à  laquelle 
il  ne  tenait  que  par  un  point,  en  sorte  qu'il  est  ter- 
miné de  tous  les  côtés,  ce  qui  est  déjà  une  sorte  de 
rareté.  Mais  une  circonstance  bien  plus  rare  encore^ 
c'estlecontraste  qu'offrent  les  parties  semblablemeni 
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situées,  lorsqu'on  les  compare  entre  elles.  Ordinaire- 
ment lorsqu'un  cristal  déroge  à  la  symétrie ,  ce  n'est 
que  par  l'absence  d'un  très  petit  nombre  des  facettes 
nécessaires  à  l'intégrité  de  l'ensemble,  en  sorte  que 
ces  facettes  paraissent  n'avoir  échappé  que  par  ac- 
cident aux  lois  qui  tendaient  à  les  produire ,  et  que 
l'observateur  a  peu  de  choix  à  faire  pour  les  rétablir 
par  la  pensée.  Mais  dans  le  cristal  dont  il  s'agit,  si 
l'on  fait  abstraction  d'une  ou  deux  facettes  presque 
imperceptibles,  dont  il  serait  impossible  de  déter- 
miner les  positions,  il  n'y  a  qu'une  seule  des  faces 
situées  d'un  côté,  savoir  M,  dont  l'analogue  se  re- 
trouve du  côté  opposé  ;  aucune  des  autres  ne  se 
répète  sur  les  parties  correspondantes  ;  en  sorte  que 
sur  huit  faces  qu'exige  la  symétrie ,  la  cristallisation 
en  a  oublié  sept ,  et  cette  espèce  de  réticence  est 
peu  embarrassante  pour  1  observateur  qui 
connaître.  On  ne  croirait  jamais  que  la  forme  de  ce 
corps ,  qui  n'a  que  dix  faces ,  pût  être  ramenée  à 
celle  d'un  autre  corps  qui  en  présente  quarante- 
quatre.  11  a  fallu  beaucoup  de  persévérance  pour 
remplir  ce  canevas  de  manière  à  y  retrouver  le  vé- 
ritable type  de  la  forme. 

Formes  indéterminables . 
Apophyllite  laminaire. 

a.  Incolore,  à  Utô.  Au  Groenland ,  où  il  est  as- 
socié à  la  mésotype. 

i3, . 


Di 
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b.  Blanc-grisâtre  et  rouge  de  chair,  à  Fassa. 

Aocidens  de  lumière. 

Incolore. 

Blanchâtre  et  nacré. 
Blanc -grisâtre. 
Gris-verdâtre. 
Rouge  de  chair. 

Annotations. 

L'apophyllite  se  trouve  dans  la  mine  d'Utô  en 
Suède.  Il  a  pour  gangue ,  tantôt  une  chaux  carbo- 
natée  lamellaire  d'un  rouge-violet ,  que  l'on  serait 
tenté  de  prendre)  au  premier  coup  d'œil,  pour  un 
feldspath ,  et  qui  renferme  de  l'amphibole  d'un 
noir-verdâtre,  et  tantôt  l'amphibole  seul.  Quelque- 
fois il  adhère  immédiatement  au  fer  oxidulé ,  ou 
bien  il  s* associe  en  même  temps  la  chaux  carbonatée 
et  le  fer  oxidulé. 

On  pe  peut  guère  douter  que  la  substance  ana- 
lysée par  M.  Rinnman ,  sous  le  nom  de  zeolithe 
d'Hellesta^  ne  fût  une  variété  de  l'apophyllite. 
Mais  ce  minéral  était  entièrement  oublié,  lorsqu'en 
1 800  M.  de  Dandrada ,  célèbre  minéralogiste  portu- 
gais, publia  la  description  de  plusieurs  substances 
qu'il  avait  recueillies  dans  un  voyage  en  Suède  et 
en  Norwége,  et  parmi  lesquelles  se  trouvait  celle-ci, 
II  lui  donna  le  nom  d! } ichthyophthaîme ,  qui  signifie 
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œil  de  poisson ,  sans  doute  à  cause  des  reflets  légère- 
ment nacrés  que  répand  cette  pierre ,  et  qui  ont 
quelque  rapport  avec  ceux  d'une  variété  de  feld- 
spath à  laquelle  on  a  donné  le  même  nom.  D'autres  1 
l'ont  appelé  ichthyophthalmite.  Cette  dénomination 
étant  équivoque  jusqu'à  un  certain  point,  j'ai  cru 
devoir  la  remplacer  par  celle  d? apophjrllite ,  pour 
les  raisons  que  j'ai  exposées  plus  haut. 

Ce  minéral  s'est  montré  de  nouveau  en  181 2  ,  à 
Grodenthal ,  près  de  Fassa  dans  le  Tyrol ,  en  cris- 
taux et  en  masses  laminaires  d'un  volume  considé- 
rable. La  substance  qui  lui  sert  de  gangue  est  une 
chaux  carbonatée  lamellaire  blanche,  couverte  en 
partie  de  cristaux  de  la  même  substance  qui  appar- 
tiennent à  la  variété  cuboïde.  M.  Hardt ,  amateur 
très  distingué  par  ses  connaissances  en  Minéralogie  , 
à  qui  furent  envoyées  les  prémices  de  cette  décou- 
verte, a  eu  la  bonté  de  m'adresser  l'échantillon  qui 
est  dans  ma  collection.  La  description  des  cristaux 
qu'il  renferme  m'a  fourni  la  matière  d'un  Mémoire 
que  j'ai  envoyé  à  M.  Hardt  lui-même ,  comme  hom- 
mage de  ma  reconnaissance ,  et  qu'il  a  fait  insérer 
dans  les  Annales  du  baron  de  Moll. 

Parmi  les  diverses  variétés  de  formes  que  j'ai  dé- 
crites ,  il  en  est  une ,  savoir  celle  qui  porte  le  nom 
àièpointèe,  que  j'avais  d'abord  rangée  parmi  les  va- 
riétés de  la  mésotype,  et  que  la  plupart  des  miné- 
ralogistes anglais  en  ont  séparée  les  premiers  pour  la 
réunir  à  l'apophyllite.  Ils  se  fondaient  principale^ 
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ment  sur  des  expériences  faites  à  l'aide  du  chalu- 
meau, qui  indiquaient  une  conformité  dans  les  pro- 
priétés des  deux  substances;  et  ils  ajoutaient  que  la 
mésotype  épointée  différait  encore  des  autres  varié- 
tés de  mésotype  par  l'aspect  nacré  de  la  base  de  sa 
forme*prim\tive,  et  que,  sous  ce  rapport,  elle  s'ac- 
cordait avec  l'apopbyllite,  dont  une  des  faces  pré- 
sente le  même  aspect.  Ce  nouveau  rapprochement  a 
été  confirmé  "par  les  résultats  de  Panalyse  chimique, 
et  par  des  observations  récentes  sur  les  systèmes  de 
cristallisation  des  deux  substances,  d'où  il  résulte 
que  l'un,  celui  de  la  mésotype,  se  rapporte  à  un 
prisme  à  base  rhombe,  et  non  à  base  carrée  comme 
je  l'avais  supposé  jusqu'alors  ;  et  l'autre  ,  celui  de 
l'apophyllite  ,  à  un  prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

La  substance  que  Werner  a  appelée  albin,  pro- 
bablement à  cause  de  sa  couleur  blanche,  a  été  ré- 
cemment découverte  à  Marienberg,  près  d'Aussig  en 
Bohême.  Elle  forme  des  masses  d'un  blanc  mat,  en- 
gagées dans  un  phonolite  altéré,  et  qui,  à  certains 
endroits,  recouvrent  la  variété  de  mésotype  que 
l'on  a  appelée  natrolithe.  De  ces  masses  sortent  des 
cristaux  dans  lesquels  M.  de  Monteiro,  à  qui  je  suis 
redevable  de  ces  morceaux ,  a  reconnu  la  forme  de 
la  mésotype  épointée  ;  il  a  même  mesuré  l'incidence 
de  s  sur  P,  et  l'a  trouvée  d'environ  i  igd.  J'ai  re- 
connu que  cette  substance  se  résolvait  en  gelée , 
comme  l'apophyllite  épointé,  dans  l'acide  nitrique. 
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Cet  effet  a  lieu  promptement  lorsqu'on  fait  chauffer 

y  on  trouve ,  au" 


l'acide  ;  mais  si  on  le  laisse 
bout  de  quelques  jours,  qu'il  s'est  pris  en  une  gelée 
limpide  et  épaisse.  Ainsi,  toutes  les  indications  sont 
en  faveur  du  rapprochement  de  cette  substance  avec 
l'apophyllite.  .  v 


•  «  i 
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TROISIÈME  CLASSE. 

I 

■     SUBSTANCES  METALLIQUES  AUTOPSIDES. 

Elles  existent  naturellement*  dans  un  ou  plusieurs  états, 

douées  de  F  éclat  métallique. 

Les  substances  métalliques ,  lorsqu'elles  sont  pures, 
homogènes  et  réduites  à  leurs  seules  molécules  in- 
tégrantes ,  ou  lorsqu'elles  sont  simplement  alliées  les 
unes  avec  les  autres,  ont  des  caractères  si  parlans, 
que  l'observateur  même  le  moins  exercé  les  recon- 
naît pour  appartenir  à  la  classe  dans  laquelle  les 
minéralogistes  les  ont  réunies.  Ces  caractères  sont , 
en  général,  une  grande  densité,  une  opacité  par- 
faite et  un  éclat  particulier  qu'il  serait  difficile  de 
définir,  mais  qui  n'a  pas  besoin  d'être  autrement  dé- 
signé que  par  le  nom  H éclat  métâllique  qu'on  lui  a 
donné,  parce  qC?il  est  si  remarquable,  et  qu'il  nous 
est  d'ailleurs  si  familier,  qu'aussitôt  qu'il  se  montre, 
l'œil  le  reconnaît. 

Tels  sont  les  métaux ,  lorsqu'ils  jouissent,  comme 
je  l'ai  dit,  de  toute  leur  pureté.  Mais  viennent-ils  à 
se  combiner  avec  des  principes  étrangers,  tels  que 
l'oxigènfe,  le  soufre,  le  carbone,  ou  avec  un  acide , 
ils  perdent  ces  caractères  qui  tranchaient  si  forte- 
ment à  côté  de  ceux  des  substances  qui  appartiennent 
aux  autres  classes.  A  cette  opacité  parfaite  succède 
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quelquefois  une  transparence  qui,  dans  certains  com- 
posés, va  jusqu'à  la  limpidité.  Cet  éclat  si  vif  et  si  par- 
ticulier fait  place  à  des  reflets  et  à  des  couleurs  que  par- 
tagent les  substances  connues  sous  le  nom  de  pierres. 

Le  plomb  carbonaté  prend  un  aspect  vitreux  qui 
lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  quarz.Le 
même  métal,  en  se  combinant  avec  l'acide  du  chrome, 
passe  au  rouge-aurore.  Le  mercure,  qui  est  d'un 
blanc  métallique  éclatant  dans  son  état  ordinaire , 
se  change  en  vermillon  par  son  union  avecl'oxigène. 
Dans  le  zinc  combiné  avec  le  soufre,  l'éclat  métal- 
lique fait  place  au  jaune  de  topaze ,  accompagné 
d'une  belle  transparence.  Le  même  métal,  uni  sim- 
plement à  Toxigène,  prend  la  forme  de  cristaux  aci- 
culaires  translucides,  qu'on  rangerait  parmi  les 
pierres,  si  l'on  s'en  rapportait  au  jugement  de  l'œil. 
L'oxide  de  fer,  uni  à  l'acide  phosphorique ,  de- 
vient d'un  bleu  d'azur.  L'oxide  de  cuivre,  combiné 
avec  l'acide  carbonique,  semble  ajouter  à  l'émeraude 
une  variété  fibreuse  ou  une  variété  mamelonnée.  La 
même  combinaison ,  à  l'aide  d'une  différence  acci- 
dentelle, rivalise  avec  le  saphir  indigo.  L'acide  sul- 
furique  vient-il  à  remplacer  l'acide  phosphorique , 
c'est  encore  le  bleu  du  saphir,  mais  avec  une  teinte 
moins  foncée. 

Nulle  part  les  ressources  de  l'industrie  humaine 
ne  se  montrent  d'une  manière  plus  admirable  que 
dans  les  procédés  qui  dégagent  les  métaux  de  leurs 
combinaisons  avec  des  principes  hétérogènes,  qui  font 
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tomber,  pour  ainsi  dire,  le  masque  sous  lequel  ils 
se  déguisaient,  et  qui  les  reproduisent  tout  brillans 
de  cet  éclat  qui  leur  est  propre,  et  avec  ces  qualités 
précieuses  qui  les  rendent  susceptibles  d'être  éla- 
borés pour  nos  usages. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  d'exposer  comment 
l'art  parvient  à  dérober  au  sein  de  la  terre  les  mé- 
taux qu'il  renferme ,  à  les  débarrasser  de  ces  matières 
étrangères  dont  ils  sont  mélangés ,  à  rompre  les  affi- 
nités qui  tiennent  leurs  molécules  enchaînées  à  celles 
de  divers  minéralisateurs ,  et  enfin  à  les  mettre  en 
état  d'être  livrés  aux  artistes  qui  les  approprient  à 
nos  besoins. 

Je  dois  m'attacher  seulement  à  décrire  exacte- 
ment ces  mêmes  substances  ;  à  donner  la  manière 
de  vérifier  les  caractères  qui  distinguent  chacune 
d'elles;  à  faire  connaître  leurs  propriétés,  dont  je 
développerai  la  théorie,  lorsqu'il  y  aura  lieu;  et 
enfin  à  indiquer  leurs  principaux  usages  ,  et  les  ser- 
vices qu'elles  rendent  à  la  société. 

Mais  auparavant  je  vais  parcourir  les  diverses  qua- 
lités physiques  qui  sont  propres  aux  métaux,  ou 
qu'ils  possèdent  dans  un  plus  haut  degré  que  d'autres 
minéraux  qui  les  partagent  avec  eux. 

i°.  Eclat  métallique.  Il  dépend  de  la  vive  im- 
pression que  produit  sur  l'organe  de  la  vue  l'abon- 
dance de  la  réflexion  que  subissent  les  rayons  lu- 
mineux à  la  rencontre  des  surfaces  métalliques. 
Quelques  substances  comprises  parmi  les  pierres, 
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telles  que  le  mica  et  la  diallage,  en  offrent  une  fausse 
imitation ,  qui  disparaît  lorsqu'on  raie  leur  surface 
avec  une  poinle  d'acier. 

2°.  Couleur.  Cette  qualité  mérite  d'autant  mieux 
de  fixer  ici  l'attention,  qu'elle  dépend  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  de  la  réflexion  immédiate  des  rayons 
sur  les  faces  des  molécules  intégrantes ,  en  sorte 
que  la  couleur  doit  être  rangée ,  dans  le  cas  pré- 
sent, parmi  les  caractères  spécifiques,  parce  qu'elle 
est  constante  ;  ou  si  elle  subit  des  variations ,  c'est 
par  l'effet  de  quelque  cause  accidentelle,  qui  altère 
la  pureté  du  métal ,  ou  modifie  les  particules  réflé- 
chissantes. 

Les  couleurs  dont  les  métaux  sont  susceptibles , 
lorsqu'ils  jouissent  de  l'éclat  métallique ,  peuvent 
être  rapportées  aux  quatre  suivantes  :  le  blanc  (qui 
est  moins  une  couleur  que  l'assemblage  de  toutes 
les  couleurs),  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleuâtre.  Le 
blanc  de  l'argent  est  pur;  celui  de  l'étain  tire  sur 
le  gris;  celui  du  plomb  a  quelque  chose  de  livide. 
La  couleur  de  l'or  est  le  jaune  pur  ;  celle  du  cuivre 
est  le  jaune  mêlé  de  rouge.  Cellé  du  fer  est  le  blanc 
grisâtre  mêlé  d'une  teinte  de  bleuâtre. 

Il  est  remarquable  que  les  limites  entre  lesquelles 
sont  renfermées  ces  couleurs  soient  indiquées  par  le 
phénomène  des  anneaux  colorés.  Ce  phénomène  est 
produit,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  par  une 
laïne  d'air  interposée  entre  deux  verres ,  l'un  plan  , 
l'autre  légèrement  convexe ,  et  dont  l'épaisseur,  par 
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une  suite  nécessaire,  s'accroît  graduellement,  depuis 
le  point  de  contact  des  deux  verres.  Cette  lame  offre 
une  succession  d'anneaux  diversement  colorés ,  qui 
se  partagent  en  diverses  séries  ;  or  la  première  série , 
ou  la  plus  voisine  du  centre ,  qui  est  en  même  temps 
celle  où  la  réflexion  est  la  plus  forte ,  est  composée 
de  quatre  couleurs,  le  bleuâtre,  le  blanc  éclatant, 
le  jaune  et  le  rouge.  Le  vert  et  le  violet  en  sont 
exclus  ;  ils  ne  se  montrent  que  dans  les  séries  plus 
éloignées  du  centre.  Et  ainsi  le  petit  espace  qui  ré- 
pond à  la  première  série ,  et  sur  lequel  la  vivacité 
des  reflets  et  des  couleurs  est ,  pour  ainsi  dire ,  à  son 
maximum ,  offre  l'analogue  de  ce  qui  a  lieu  dans  la 
coloration  des  substances  métalliques. 

Si  nous  suivons  cette  analogie.,  nous  remarque- 
rons que  la  lame  d'air,  à  l'endroit  qui  répond  au 
contact  des  deux  verres ,  transmet  tous  les  rayons 
sans  en  réfléchir  aucun,  en  sorte  que  l'on  voit  une 
petite  tache  noire  au  même  endroit^  il  en  résulte 
que  le  degré  de  ténuité  qui  produit  la  noirceur ,  est 
voisin  de  ceux  qui  offrent  la  plus  forte  réflexion  et 
les  couleurs  les  plus  vives.  La  lumière  passe  brus- 
quement d'un  extrême  à  l'autre  ;  et  de  là  vient  encore 
que  si  on  atténue  une  substance  métallique  en  la 
broyant,  surtout  si  elle  était  naturellement  blanche 
comme  l'argent,  ses  particules  paraissent  noires  lors- 
que l'atténuation  est  parvenue  à  un  certain  degré  ; 
et  en  général,  lorsqu'on  lime  ou  qu'on  triture  une 
substance  métallique,  soit  simple,  soit  composée 
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pourvu  qu'elle  ait  l'éclat  métallique,  on  voit  cet 
éclat  faire  place  à  une  couleur  noire,  ou  d'un  gris 
noirâtre,  ou  d'un  vert  noirâtre,  de  manière  que  la 
teinte  a  toujours  quelque  chose  de  sombre.  Ainsi, 
que  je  prenne  un  morceau  d'antimoine  sulfuré,  qui 
est  d'un  gris  métallique  éclatant;  si  j'en  détache 
des  parcelles ,  et  qu'après  les  avoir  mises  sur  une 
carte,  je  me  serve  d'un  petit  morceau  détaché  d'une 
autre  carte  pour  les  écraser  et  étendre  leur  pous- 
sière, en  pressant  avec  le  doigt  sur  cette  seconde 
carte,  et  en  la  faisant  passor  sur  l'autre  avec  frotte- 
ment, j'atténue  la  poussière  de  l'antimoine  au  point 
qu'elle  forme  une  tache  noire  sur  la  surface  de  cha- 
que carte ,  principalement  de  celle  qui  est  dessous. 

A  l'égard  des  substances  métalliques  dont  les 
couleurs  ne  sont  point  accompagnées  de  l'éclat  mé- 
tallique ,  il  peut  arriver  deux  cas  :  ou  bien  leur 
poussière  présente  encore  la  même  couleur  que  celle 
de  la  masse ,  ou  bien  elle  en  offre  une  autre  qui  est 
voisine  de  la  première ,  dans  l'ordre  des  couleurs 
du  spectre  solaire.  Par  exemple,  le  mercure  «sulfuré 
conserve  sa  couleur 'rouge  ;  mais  le  plomb  chromaté, 
lorsqu'on  le  broie ,  change  de  teinte  en  passant  du 
rouge  aurore  à  Vorangé,  qui  est  à  côté  du  rouge 
dans  le  spectre  solaire. 

Ce  sont  les  métaux ,  surtout  lorsqu'ils  ont  passé  à 
l'état  d'oxidej  qui  font  la  fonction  de  principes  co- 
lorans  à  l'égard  des  substances  acidifères  et  pier- 
reuses. C'est  à  l'oxide  de  fer  diversement  modifié 


V  » 

t 

"  *  *  Digitized  by 


ao6  TRAITÉ 

que  sont  dues  les  teintes  des  diverses  variétés  de 
corindon,  de  topaze,  de  grenat,  etc.  L'oxide  du 
chrome  communique  sa  belle  couleur  verte  à  l'éme- 
raude,  à  la  diallage,  à  l'amphibole  dit  actinote.  Le 
même  métal  à  l'état  d'acide  colore  le  spinelle  en 
rouge.  L'oxide  du  nickel,  en  se  mêlant  à  la  calcé- 
doine ,  détermine  la  variété  verte  de  cette  pierre , 
qui  porte  le  nom  de  prase. 

3°.  Densité.  Celle  des  métaux  purs  l'emporte  gé- 
néralement de  beaucoup  sur  celle  des  substances  non 
métalliques  les  plus  pesantes.  L'étain ,  le  plus  léger 
des  métaux  usuels,  a  une  pesanteur  spécif.  de  7,3. 
Je  ne  parle  ici  que  des  métaux  qui  proviennent  des 
substances  facilement  réductibles  à  cet  état.  Car  au- 
trement, d'après  les  belles  découvertes  du  célèbre 
Davy,  la  potasse  et  la  soude  étant  aussi  des  oxides 
métalliques,  et  la  pesanteur  spécifique  des  métaux 
renfermés  dans  ces  oxides  ayant  été  trouvée  infé- 
rieure à  celle  de  l'eau ,  la  limite  que  j'indique  ici 
comme  séparant  les  métaux  des  autres  substances , 
sous  le  Yapport  de  cette  propriété,  disparaît  entière- 
ment; sur  quoi  je  remarquerai  que  cette  grande  lé- 
gèreté des  substances  dont  il  s'agit,  qui  s'accorde  si 
peu  avec  l'analogie  de  tout  ce  que  l'on  connaissait 
jusqu'alors,  a  fourni  une  des  plus  fortes  objections 
que  l'on  ait  opposées  à  l'opinion  de  M.  Davy  -,  mais 
aujourd'hui  elle  n'arrête  plus  les  chimistes. 

4°.  Dureté.  Les  métaux ,  considérés  relativement 
à  cette  qualité,  le  cèdent  sensiblement  à  diverses 
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substances  pierreuses  ;  mais  c'est  pour  nous  un  avan- 
tage ,  en  ce  que  les  métaux  étant  susceptibles  d'un 
grand  nombre  d'usages  qui  exigent  qu'on  leur  donne 
différentes  formes ,  ils  en  sont  moins  difficiles  à  tra- 
vailler. 11  est  heureux  cependant  que  parmi  les  mé- 
taux il  s'en  trouve  un,  savoir  le  fer  converti  en 
acier  trempé ,  qui  nous  offre  un  moyen  si  puissant 
pour  élaborer  lés  autres  métaux  et  le  fer  lui-même^ 
5°.  Elasticité.  On  appelle  ainsi  la  faculté  qu'a  un 
corps  de  revenir  de  lui-même  à  sa  figure  naturelle , 
lorsqu'une  force  qui  l'avait  comprimé  ou  forcé  de 
fléchir,  cesse  d'agir  sur  lui.  C'est  surtout  en  profi- 
tant de  l'élasticité  du  fer  converti  en  acier  que  les  Arts 
exécutent  tous  ces  ressorts  auxquels  la  société  est 
redevable  d'une  grande  partie  des  services  que  lui 
rend  ce  précieux  métal.  On  parvient  à  augmenter  la 
dureté  des  autres  métaux,  et  à  leur  donner  en  même 
temps  de  l'élasticité,  en  les  alliant  avec  un  métal 
différent,  dont  les  molécules,  interposées  entre  celles 
de  l'autre  métal,  diminuent  le  jeu  de  ces  dernières, 
et  les  rendent  plus  susceptibles  de  résister  à  l'ac- 
tion d'une  force  qui  tendrait  à  les  déranger  de  leurs 
positions  respectives. 

6°.  Ductilité.  Elle  consiste  dans  la  faculté  qu'ont 
certains  métaux  de  s'étendre  par  la  pression  ou  par 
la  percussion,  tandis  que  leurs  molécules  glissent 
les  unes  sur  les  autres  sans  se  quitter,  en  sorte  que 
le  corps  conserve  la  forme  qu'il  a  prise  en  vertu  de 
l'une  ou  l'autre  des  deux  forces  dont  il  s'agit.  Cette 
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qualité  précieuse ,  qui  permet  d'amincir  à  volonté 
une  masse  métallique  pour  la  réduire  en  lames ,  ou 
de  la  tirer  en  fils  plus  ou  moins  déliés  ,  n'appartient 
pas  à  tous  les  métaux.  Quelques-uns ,  tels  que  l'an- 
timoine, le  manganèse,  le  cobalt,  se  brisent,  au  lieu 
de  se  laisser  étendre  sous  le  marteau.  On  donnait 
autrefois  à  ces  derniers  le  nom  dé  demi-métaux  ; 
mais  on  a  senti  le  vice  de  cette  dénomination ,  et 
on  lui  a  substitué  celle  de  métaux  fragiles  ou 
cassans. 

Les  minéralogistes  étrangers  distinguent  trois  de- 
grés dans  l'effet  qui  résulte  de  l'épreuve  relative 
au  caractère  dont  il  s'agit  ici.  Ils  appellent  ductiles 
les  métaux  qui  s'étendent  par  la  pression  ;  et  comme 
cette  faculté  est  liée  à  celle  de  se  laisser  couper  en 
lames  flexibles,  ils  se  servent  d'un  couteau  pour  # 
essayer  d'entamer  le  métal,  et  en  détacher  un  frag- 
ment mince,  qu'ils  soulèvent  ;  et  si  le  fragment  plie, 
en  continuant  d'adhérer  à  la  masse,  ils  jugent  que 
le  corps  est  ductile  :  ex. ,  argent  sulfuré.  Ils  donnent 
le  nom  aigres  aux  métaux  qui ,  dans  le  même  "Cas , 
se  divisent  en  parcelles  qui  se  détachent  de  la  masse 
en  s'isolant  les  unes  à  1  égard  des  autres  :  plomb 
sulfuré.  Et  ils  appellent  traitables  les  métaux  qui 
se  laissent  couper  sans  néanmoins  fléchir,  sinon  très 
peu  :  bismuth  natif.  Ces  caractères ,  qu'il  est  aisé  de 
se  rendre  familiers  par  l'exercice,  ne  sont  pas  à 
négliger. 

7°.  Ténacité.  Elle  s'estime  d'après  la  faculté  qu'a 
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un  fil  de  inétal  d'un  diamètre  donné,  de  résister, 
sans  se  rompre,  à  l'action  d'une  force  connue,  qui 
le  tire  par  une  extrémité ,  tandis  qu'il  est  fixe  par 
l'extrémité  opposée.  Ce  caractère  est  du  ressort  des 
Arts  plutôt  C[ue  de  la  Minéralogie.  Une  des  circon- 
stances où  les  métaux  exercent  leur  ténacité  d'une 
manière  sensible,  est  celle  où  l'on  accorde  un  piano 
ou  tout  autre  instrument  du  même  genre. 

8°.  Dilatabilité  par  le  calorique.  La  force  de 
l'affinité  qui  produit  l'adhérence  mutuelle  des  mo- 
lécules d'un  corps  à  l'état  de  solidité,  et  placé  au 

•  *        •  *  « 

milieu  d'une  température  constante ,  est  nécessaire- 
ment en  équilibre  avec  la  force  élaslique  du  calo- 
rique interposé  entre  les  molécules;  autrement  le 
corps  se  dilaterait  ou  se  contracterait,  suivant  que 
la  force  du  calorique  l'emporterait  sur  celle  de  l'affi- 
nité ,  ou  réciproquement.  Supposons  que  le  corps 
reçoive  subitement  une  nouvelle  quantité  de  calo- 
rique ;  la  force  élastique  de  ce  fluide  étant  supé- 
rieure, dans  le  premier  instant,  à  la  force  attrac^ 
tive  de  l'affinité  ,  le  corps  se  dilatera,  et  en  même 
temps  l'élasticité  du  calorique  s'affaiblira  par  une 
suite  de  l'augmentation  d'espace,  et  la  force  de 
l'affinité  elle  -  même  diminuera  par  une  suite  de 
l'augmentation  de  distance  entre  les  molécules  *  au 
milieu  de  ces  variations,  l'équilibre  s'établira  de  nou- 
veau, d'où  nous  devons  conclure  que  pendant Técar- 
tement  des  molécules,  la  force  élastique  du  calo- 
riquè,  qui  d'abord  était  prépondérante,  a  diminué 
Miner.  T.  111.      ,  14 
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dans  un  plus  grand  rapport  que  l'affinité.  Tant  que 
la  distance  entre  les  molécules,  au  moment  de  l'équi- 
libre ,  sera  beaucoup  plus  petite  que  le  rayon  de  leur 
spbére  d'activité  sensible ,  le  corps  restera  à  l'état  de 
solidité,  et  ses  molécules  continueront  d'adhérer  plus 
ou  moins  fortement  entre  elles  ;  car  si  une  cause  quel- 
conque agissait  pour  les  écarter  davantage  les  unes  des 
autres,  elle  éprouverait  plus  de  résistance  delà  part 
de  l'affinité ,  qu'elle  ne  serait  secondée  par  l'élasticité 
du  calorique ,  à  cause  de  la  tendance  qu'aurait  cette 
dernière  force  à  diminuer  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  l'affinité.  Or.  c'est  la  disposition  de  l'affi- 
nité à  l'emporter  sur  le  calorique,  dans  le  cas  d'un 
plus  grand  écartement  des  molécules,  qui  s'oppose 
à  ce  que  cet  écartement  puisse  avoir  réellement  lieu, 
et  qui,  par  une  suite  nécessaire,  maintient  le  corps 
à  l'état  de  solidité. 

Mais  si  telle  est  l'abondance  du  calorique,  que  la 
force  de  ce  fluide  ait  écarté  les  molécules  d'un  métal 
les  unes  des  autres,  jusqu'à  la  distance  où,  leur  affi- 
nité étant  presque  nulle,  elles  puissent  se  mouvoir 
librement  en  tout  sens,  et  céder  à  la  plus  légère 
pression,  alors  le  métal  devient  liquide. 

La  dilatation  des  métaux  est  sensiblement  pro- 
portionnelle dans  chacun  d'eux  à  l'élévation  de  tem- 
pérature, au  moins  tant  que  le  métal  reste  encore  à 
l'état  solide  ;  car,  aux  approches  de  l'ébullition  ,  la 
dilatation  suit  une  loi  beaucoup  plus  rapide  que  l'é- 
lévation de  température ,  parce  que  la  force  expan- 
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sive  de  calorique ,  n'étant  plus  balancée  que  faible- 
ment par  J'affinité,  est  employée  à  peu  près  tout 
entière  à  écarter  les  molécules  les  unes  des  autres. 

La  connaissance  du  rapport  entre  la  dilatation 
que  subit  Un  métal  et  l'élévation  de  température , 
est  très  utile  dans  diverses  circonstances ,  comme 
pour  laisser  une  distance  suffisante  entre  les  pièces 
de  fer  que  l'on  place  bout  à  bout  dans  certaines 
constructions ,  et  empêcher  qu'après  être  parvenues 
*  se  toucher  en  s'alongeant,  elles  ne  soient  ensuite 
tourmentées  par  l'effort  qu'elles  feraient  pour  s'a- 
longer  davantage  pendant  une  nouvelle  élévation  de 
température.  Je  dirai ,  en  parlant  du  cuivre ,  com- 
.  ment  la  même  connaissance  sert  à  corriger  les  effets 
de  l'alongement  ou  du.  raccourcissement  des  verges 
qui  règlent  le  mouvement  des  pendules ,  et  comment, 
a  l'aide  d'un  procédé  ingénieux,  les  inégalités  pro- 
duites par  le  changement  de  température  se  détrui- 
sent elles-mêmes.  La  fusibilité  fournit  un  caractère 
distinctif  qui  peut  être  employé  aveG  avantage  pour 
reconnaître  certains  métaux,  soit  purs,  soit  à  l'état 
d'alliage»  Par  exemple ,  l'antimoine  natif  et  l'anti- 
moine sulfuré  sont  fusibles  à  la  simple  flamme 
d'une  bougie  ,  ce  qui  peut  servir  à  faire  distinguer 
surtout  le  dernier ,  lorsqu'il  est  à  l'état  compacte. 
Dans  le  même  cas ,  l'argent  rouge  se  fond  en  se 
réduisant,  c'est-à-dire  en  donnant  un  bouton  qui  ,T 
offre  le  blanc  métallique  de  l'argent,  'ifek^ 
Lors  même  qu'il  n'y  a  pas  de  fusion  proprefiie^^ 
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dite  ,  Faction  de  la  chaleur  donne  lieu  à  divers  phé- 
nomènes propres  à  indiquer  la  nature  d'un  composé 
métallique.  Le  fer  sulfuré  laisse  dégager  une  vapeur 
sulfureuse ,  et  devient  capable  d'agir  sur  l'aiguille 
aimantée.  Dans  le  fer  arsenical,  ce  dernier  efFet  est 
précédé  d'une  odeur  d'ail  qui  décèle  la  présence  de 
l'arsenic  ,  et  ainsi  d'une  multitude  d'autres  effets 
que  j'aurai  occasion  de  citer  ,  en  décrivant  les  sub- 
stances qui  les  offrent. 

9°.  Electricité.  La  propriété  de  devenir  électrique 
par  l'intermède  de  la  chaleur ,  dont  nous  avons  vil 
plusieurs  exemples  dans  lés  deux  premières  classes , 
reparaît  dans  celle  des  substances  métalliques,  dont 
deux  jusqu'ici,  le  zinc  oxidé  et  le  titane  calcaréo- 
siliceux ,  la  manifestent  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tage, que,  sans  ce  caractère,  on  serait  quelquefois 
embarrassé  pour  les  distinguer.  Par  exemple,  l'as- 
pect de  certains  cristaux  de  zinc  oxidé  est  fait  pour 
réveiller  l'idée  de  quelque  substance  acidifère  ou  ter-* 
reuse.  Ce  minéral  jouit  à  un  si  haut  degré  de  la 
propriété  dont  il  s'agit ,  qu'il  n'a  besoin  que  d'être 
présenté  immédiatement  à  la  petite  aiguille  d'é- 
preuve pour  que  l'attraction  électrique  dissipe  l'il- 
lusion produite  par  une  fausse  apparence.  La  cha-? 
leur  naturelle  de  l'air  suffit  pour  l'électriser,  même 
lorsque  la  température  est  de  plusieurs  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails 
sur  ce  sujet  lorsque  je  traiterai  du  zine  oxidé. 

On  sait  que  les  substances  métalliques  sont  émi- 
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nemment  conductrices  de  l'électricité  ,  lorsqu'elles 
jouissent  de  l'éclat  métallique;  et  cette  faculté  s'é- 
tend, en  général,  à  celles  qui  résultent  de  l'union 
de  plusieurs  principes,  telles  que  le  plomb  sulfuré, 
le  cobalt  arsenical.  Mais  si  on  les  isole,  et  qu'on 
les  passe  avec  frottement  sur  une  étoffe  de  laine , 
celle-ci  acquiert  une  électricité  dont  l'espèce  peut 
varier  suivant  la  nature  du  métal ,  et  cet  effet  dé- 
termine dans  la  substance  métallique  elle-même  l'é- 
lectricité opposée. 

Les  substances  métalliques ,  considérées  sous  ce 
rapport,  forment  deux  classes,  dont  l'une  est  com- 
posée de  celles  qui  acquièrent,  à  l'aide  du  frotte- 
ment ,  l'électricité  vitrée ,  et  l'autre  de  celles  qui 
s'électrisent  résineusement.  # 

Par  exemple  ,  le  cuivre  natif  donne  l'électricité 
vitrée,  et  le  cuivre  pyrileux  l'électricité  résineuse. 
L'argent  natif  s'électrise  vitreusement ,  et  l'argent 
antimonial ,  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  son  as- 
pect, s'électrise  résineusement. 

Dans  certaines  substances  ,  la  seule  intensité  de 
l'électricité  acquise  pourrait  servir  d'indication. 
Ainsi  le  cuivre  gris  acquiert  une  très  forte  électri- 
cité résineuse  lorsqu'on  le  frotte ,  en  quoi  il  est  dis- 
tingué du  fer  oligiste,qui  s'électrise  très  faiblement 
dans  le  même  cas  ,  et  manifeste  l'électricité  con- 
traire. !  :  . 
-  Au  reste  ]  je  sais  qu'il  y  a  de's  caractères  distino- 
Ûfs  plus  directs  et  plus  accessibles  que  ceux  qui  se 
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tirent  des  épreuves  que  je  viens  de  citer  ;  mais  ce$i 
derniers  m'ont  paru  mériter  d'être  étudiés,  au  moins 
sous  le  rapport  de  la  Physique  des  minéraux.  Si  la 
méthode  ne  les  réclame  pas,  ils  ne  sont  pas  perdus 
pour  la  science;  nous  n'en  avons  pas  besoin  pour 
reponnaître  les  minéraux ,  mais  ils  servent  à  nous  les 
feire  mieux  connaître, 

io*.  Odeur  par  l'action  dû  feu.  Plusieurs  sub- 
stances métalliques  exhalent,  lorsqu'on  les  chauffe, 
une  odeur  qui  provient  du  dégagement  d'un  des 
principes  qui  les  minéralisaient,  tels  surtout  que  le 
soufre ,  dont  l'odeur  est  connue  de  tout  le  monde , 
et  l'arsenic ,  dont  l'impression  sur  l'odorat  est  sem- 
blable  à  celle  que  produit  l'ail. 

il*.  Les  forines  primitives  des  substances  métal- 
liques sont  celles  à  l'égard  desquelles  nos  connais- 
sances se  trouvent  le  plus' en  retard.  Les  métaux 
ductiles,  comme  l'or,  l'argent,  le  cuivre  ,  etc. ,  ne 
laissent  apercevoir  auoun  joint  naturel.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  combinés  avec  l'oxigène  ou  aveo 
d'autres  principes,  n'ont  encore  été  rencontres  qu*en  . 
masses  irrégulières,  sans  indice  de  structuré,  ou  à 
l'état  pulvérulent.  Enfin,  la  petitesse  des  cristaux, 
dans  le  mercure  muriaté,  le  cobalt  arseniaté,  etc.  i 
ne  permet  pas  de  les  soumettre  à  la  division  mé- 
canique. 

Parmi  les  formes  primitives  des  métaux  divisibles 
qui  sont  purs,  comme  le  bismuth  et  l'antimoine 
qu'on  appelle  natifs  ,  où  qui  n'ont  point  perdu  leur 
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brillant  par  leur  union  avec  d'autres  principes , 
comme  le  fer  sulfuré ,  le  cobalt  gris,  c'est  le  cube 
et  l'octaèdre  régulier  qui  dominent;  et  il  est  pro- 
bable que  les  métaux  ductiles  ont  aussi  pour  noyau 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  solides.  Dans  le  cuivre 
gris,  la  forme  primitive  est  le  tétraèdre  régulier; 
dans  le  cuivre  sulfuré,  le  prisme  hexaèdre  régulier; 
et  parmi  les  substances  dépourvues  du  brillant  mé- 
tal! ique ,  le  zinc  sulfuré  se  divise  en  dodécaèdre 
rhomboïdal;  en  sorte  que  la  classe  dont  il  s'agit  a 
cela  de  particulier,  qu'elle  offre  la  réunion  des  cinq 
formes  primitives  connues. 

•Huit  substances  donnent  le  rhomboïde  :  savoir , 
l'argent  antimonié  sulfuré  ,  le  mercure  sulfuré  ,  le 
cuivre  dioptase,  le  zinc  carbonaté,  le  plomb  phos- 
phaté qui  se  sous-divise  en  dodécaèdre  bipyramidal , 
le  fer  sulfaté ,  le  fer  oligiste  et  le  fer  oxidulé  titané. 
Dans  les  autres  espèces,  on  a  tantôt  l'octaèdre  rec- 
tangulaire, comme  dans  le  zinc  oxidé,  et  tantôt  le 
prisme  droit,  qui  est  rhomboïdal  dans  le  fer  arse- 
niaté  ou  mispickel ,  et  rectangulaire  dans  le  schéelin 
ferruginé  ou  wolfram.  Enfin,  le  cuivre  sulfaté  pré- 
sente le  moins  régulier  de  tous  les  noyaux  connus , 
savoir  un  parallélépipède  obliquangle,  dont  les  an- 
gles solides  sont  formés  par  la  réunion  de  trois  plans 
diversement  inclinés,  sans  qu'aucune  de  ces  incli- 
naisons soit  de  9od  ou  de  6od ,  comme  dans  le  feld- 
spath. Ainsi,  on  peut  dire  que  la  classe  des  sub- 
stances métalliques  est  celle  où  les  formes  primitives 
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varient  à  tçus  égards  entre  les  limites  les  plus  éten- 
dues. 

Il  serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
d'établir  une  distinction  nette  entre  les  substances 
métalliques  et  celles  des  autres  classes,  d'après  un. 
petit  nombre  de  caractères  faciles  à  vérifier,  comme 
on  peut  le.  faire  pour  ces  dernières  comparées  entre 
elles.  La  propriété  qui  particularise  les  substances 
métalliques,  est  d'avoir  le  brillant  métallique,  ou 
d'être  susceptibles  de  l'acquérir.  On  peut  cependant, 
pour  reconnaître  celles  qui  en  sont  dépourvues , 
s'aider  des  caractères  suivans,  qui,  sans  s'étendre  à, 
leur  ensemble,  conviennent  exclusivement  à  quel- 
ques-unes d'entre  elles. 

i°.  Pesanteur  spécifique  au-dessus  de  4?5. 

2°.  Permanence  d'une  couleur  vive,  après  la  tri- 
turation ,  ou  passage  à  une  couleur  voisine ,  qui  est 
elle-même  plus  ou  moins  vive. 

3°.  Combustion  avec  dégagement  de  vapeurs,  dont 
l'odeur  est  ou  sulfureuse  '  ou  semblable  à  celle  de 
l'ail. 

On  a  donné  le  nom  de  mines  >  tantôt  aux  endroits 
de  la  terre  d'où  l'on  tirait  les  substances  métalliques 
proprement  dites,  tantôt  à  ces  substances  elles-mê- 
mes ;  et  ce  nom ,  employé  dans  la  seconde  acception , 
est  devenu  le  jnot  initial  des  phrases  par  lesquelles, 
les  minéralogistes  désignaient  la  plupart  des  corps 
dont  il  s'agit.  Ainsi  on  disait  mine  d'argent  vitreuse , 
mine  de  fer  arsenicale ,  mine  de  plomb  spathique. 
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Ce  mot  se  trouve  exclu  de  notre  nomenclature,  qui 
n'admet  que  des  dénominations  méthodiques  et  pré- 
cises, composées  du  nom  générique  et  du  nom  spé- 
cifique de  la  substance. 

La  nature  peut  nous  présenter  un  même  métal 
dans  cinq  états  différens.  •  . 

,  i°.  Pur,  ou^à  peu  près.  Cet  état  a  été  désigné  par 
le  mot  9e  vierge  ou  de  natif,  ajouté  au  nom  du 
métal.  On  n'a  encore  trouvé  qu'une  partie  des  sub- 
stances métalliques  à  cet  état;  tels  sont  le  platine, 
l'or,  l'argent,  le  cuivre,  etc.  .  ... 

2*.  Uni  à  un  autre  métal ,  sans  qu'aucun  des  deux 
cesse  d'être  à  l'état  métallique*.  Tel  est  l'argent  uni 
à  Fantimoine  dans  la  substance  nommée,  par  Rome 
de  l'Isle ,  mine  d'argent  antimoniale. 

3°.  Combiné  avec  l'oxigène.  Les  métaux ,  dans  cet 
état,  étaient  désignés  par  le  nom  impropre  de  chaux 
métallique;  et  l'on  disait  fer  en  chaux,  bismuth  en 
chaux,  etc. 

Il  peut  arriver  aussi  qu'un  métal  oxidé  soit  uni 
à  l'bxide  d'un  autre  métal.    •    •  t 

4°.  Combiné  avec  un  combustible ,  tel  que  le  car- 
bone, le  soufre.  On  appelait  minerais  les  produits 
de  ces  combinaisons,  minéralisateurs  les  principes 
combinés  avec  le  métal ,  et  minéralisation  l'acte  même 
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soufre,  fer  minéralisé  par  le  carbone,  etc. 
*   5°.  Combiné  avec  un  acide,  tel  que  l'acide  car- 
bonique, l'acide  muriatique,  efcc.  C'était  un  autre 
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genre  de  minerai,  que  l'on  indiquait  de  la  même 
manière ,  en  disant,  par  exemple ,  plomb  minéralisé 
par  l'acide  aérien. 

J'ai  profité  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie  pour 
exprimer  ces  differens  états.  Mais  comme  il  n'offrait 
point  d'expressions  assez  variées  pour  remplir  com- 
plètement l'objet  que  je  me  proposais,  j'ai  tâché  d'y 
suppléer,  en  donnant,  dans  certains  cas  ,  des  in- 
flexions particulières  aux  noms  des  substances.  Voioi 
i    l'ordre  de  ma  nomenclature. 

i*.  Le  métal  pur  sera  indiqué  par  le  mot  de  natif: 
exemple,  or  natif  argent  natif,  etc. 

2°.  Lorsqu'un  métal  à  l'état  métallique  sera  uni  • 
à  celui  qui  détermine  le  genre,  j'en  modifierai  le 
nom  par  la  terminaison  en  ah  Ainsi  j'appellerai  fer 
arsenical  la  combinaison  du  fer  avec  l'arsenic,  dans 
la  substance  qu'on  nomme  communément  mispickel. 

3°.  L'union  d'un  métal  avec  l'oxigène  sera  dési- 
gnée par  le  mot  oxidé,  ajouté  à  celui  du  métal  : 
exemple,  feroxidê,  bismuth  oxidé,  etc. 

Mais  si  un  autre  métal  pareillement  oxidé  mi- 
néralisé celui  qui  détermine  le  genre ,  son  nom  se 
terminera  en  é  :  exemple,  fer  oxiduté  titane,  au 
lieu  de  fer  oxidulé  combiné  avec  le  titane  oxidé. 

4*.  Si  le  tainérafisateur  est  un  combustible ,  je 
me  servirai  du  langage  de  }a  nouvelle  Chimie,  en 
disant,  par  exemple, sulfuré,  fer  carburé,  efcc., 
pour  exprimer  la  combinaison  du  fer  arec  le  soufre  ou 
avec  le  carbone. 
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5'.  Si  un  métal ,  ou  plutôt  son  oxide  ,  est  com- 
biné avec  un  acide ,  le  même  langage  me  fournira 
les  dénominations  de  fer  oxidê  sulfaté,  de  cobalt 
oxidé  arseniatê ,  etc.  (*),  pour  désigner  l'union  du  v 
fer  avec  l'acide  sulfurique,  celle  du  cobalt  avec  l'a- 
cide arsenique,  etc.  --^iy^^^ 

Mais  il  arrive  souvent  qu'un  métal  s'unit  acci- 
dentellement à  une  espêcë  proprement  dite.  Dans 
ce  cas,  j'emploierai  la  terminaison/*^,  en  disant, 
par  exemple,  fer  sulfuré  aurifère  ,  bismuth  natif 
arsenifère  >  pour  faire  connaître  que  l'or  ou  l'arse- 
nic n'est  ici  qu'un  principe  additionnel. 

Au  reste ,  quelque  effort  que  l'on  fasse  pour  ra- 
mener la  nomenclature  à  la  simplicité  et  à  la  préci- 
sion, il  y  aura  des  substances  métalliques  si  composée*, 
que  leurs  dénominations  s'en  ressentiront  nécessai- 
rement. Ainsi,  pour  désigner  la  mine  connue  sous 
le  nom  S  argent  rouge,  qui,  suivant  les  analyses  dé 
Klaproth  et  de  Vauquelin,  est  une  combinaison 
d'oxide  d'argent  avec  l'oxide  d'antimoine  et  le  soufre, 
il  faudra  dire  argent  antimonié  sulfuré  (**) ,  déno- 
mination qui  se  trouvera  encore  alongée  par  les 
épithètes  relatives  aux  formes  cristallines.  Rien  n'em- 

.  (*)  On  peut  sous-entendre  le  mot  oxidé,  parce  que  le  titre 
de  la  sous-division  à  laquelle  appartient  Tune  ou  l'autre  es-: 
pèce,  indique  que  le  métal  principal  est  à  l'état  d'oxidej  et  1 
c'est  ainsi  que  j'en  userai ,  pour  abréger. 

(**)  On  su  us- en  tend  ici  le  mot  oxidé  à  la  suite  cl'  argent :, 
pour  la  raison  çue  nous  avons  dite  plus  hâttt. 
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péchera ,  dans  ces  sortes  Je  cas ,  de  se  servir  d'un 
nom  vulgaire  plus  concis,  tel  que  celui  S  argent 
rouge y  comme  d'une  indication  plus  commode,  lors- 
qu'on fera  l'histoire  de  la  substance  ,  et  partout  où 
l'on  voudra  éviter  une  prolixité  qui  ne  servirait  qu'à 
ralentir  la  marche  du  discours.  Mais  il  faut  que  la 
méthode  conserve  son  miiformité ,  et  que  sa  partie 
descriptive  emploie  des  dénominations  assorties  à 
l'ensemble  des  principes  que  présente  ifhaque  sub- 
stance, et  dictées  par  la  science  elle-même.  On  ne 
pourrait  les  abréger  qu'en  exprimant  la  même  chose 
en  moins  de  mots. 

J'ai  dit  que  les  métaux  n'existaient  pas  toujours 
à  l'état  de  natifs  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  l'art , 
en  faisant  subir  Faction  du  feu  à  ceux  qui  sont 
combinés  avec  d'autres  substances  ,  parvient ,  par 
divers  procédés,  à  les  débarrasser,  et  à  les  obtenir 
dans  l'état  de  pureté.  On  désignait  les  métaux  ainsi 
épurés  à  l'aide  de  la  fusion ,  par  le  mot  de  régule , 
puisé  dans  la  langue  des  alchimistes  ;  et  l'on  a  même 
étendu  ce  mot  aux  métaux  qui,  étant  d'abord  à  l'é- 
tat natif,  avaient  été  ensuite  fondus,  auquel  cas 
ils  avaient  aussi  éprouvé  une  dépuration ,  parce  qu'il 
n'existe  peut-être  pas  une  seule  substance  métallique 
qui,  dans  son  gissement,  soit  exempte  de  tout  mé- 
lange. Je  remplacerai,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
mot  de  régule  par  celui  de  fonte ,  et  je  dirai  la  fonte 
de  l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  etc.,  ou  l'or  fondu  , 
l'argent  fondu,  etc. ,  pour  indiquer  chacun  de.  ces, 
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rtiétaux  amené,  par  la  fusion,  à  un  grand  degré  de 
pureté.  ' 

Les  fontes  des  métaux  sont  susceptibles  de  cris- 
tallisation ,  à  l'aide  d'un  procédé  semblable  à  celui 
que  Rouelle  a  employé  le  premier  par  rapport  au 
soufre,  et  qui  consiste  à  laisser  figer  la  surface  du 
métal,  puis  à  percer  la  croûte  qui  s'y  est  formée,  et 
à  survider  le  creuset!  Après  le  refroidissement ,  on 
brise  ce  creuset,  et  on  le  trouve  tapissé  à  l'intérieur 
de  cristaux  ordinairement  groupés,  qui  sont  cubi- 
ques ou  octaèdres.  On  a  cru  que  le  vide  laissé  par  le 
métal  qui  était  'Sorti  du  creuset,  favorisait  la  pro- 
duction des  cristaux.  La  vérité  est  qu'ils  se  forment 
au  milieu  même  du  métal  encore  en  fusion ,  par  le 
rapprochement  des  parties  qui  se  refroidissent  les 
premières.  Il  en  est  de  ce  métal  à  peu  près  comme 
de  l'eau  qui  se  congèle ,  c'est-à-dire  cristallise  au  mi- 
lieu de  l'eau  même  encore  liquide.  On  ne  fait  autre 
chose,  en  survidant  le  creuset,  que  mettre  à  nu  les 
cristaux  déjà  formés,  et  empêcher  qu'ils  ne  soient 
saisis  parle  métal  environnant  et  ne  se  perdent  dans 
la  masse  refroidie.  C'est  ce  que  prouve  une  obser- 
vation de  M.  Dupouget,  qui,  au  lieu  de  survider  le 
creuset  qui  renfermait  du  bismuth  en  fusion ,  se 
contenta  de  cerner,,  avec  la  pointe  d'un  canif,  la 
croûte  extérieure.  Ayant  ensuite  enlevé  cette  croûte, 
il  en  trouva  la  surface  inférieure  chargée  de  belles 
cristallisations  de  bismuth. 

I^es  valeurs  relatives  des  métaux ,  considérés  sous 
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le  point  de  vue  du  commerce ,  et  le  rang  que  chacun 
occupe  dans  l'estime  des  hommes ,  ont  influé  sur 
l'ajrrangement  qu'on  leur  a  donné  .dans  les  méthodes 
elles-mêmes.  Ainsi ,  toutes  les  mines  qui  renfermaient 
de  l'or,  ne  fût-ce  qu'accidentellement  et  en  petite 
quantité,  ont  été  regardées  comme  autant  d'espèces 
distinctes ,  et  placées  dans  le  genre  de  l'or.  . 

La  mùne  chose  a  eu  lieu  par  rapport  à  l'argent  et 
au  cuivre  associés  à  d'autres  métaux  d'une  moindre 
valeur  commerciale  ;  et  par  une  suite  de  ce  principe , 
on  s'est  permis  plusieurs  doubles  emplois ,  en  pla- 
çant telle  mine  alliée  avec  un  métal  plus  noble,  dans 
le  genre  de  ce  métal ,  et  en  remettant  dans  son  propre 
genre  la  même  mine  réduite,  du  moins  à  peu  près, 
a  ses  principes  essentiels»  Bergmann  avoue  que  ce 
mode  de  classification  n'a  aucun  fondement  pby- 
sique  ;  mais  il  pense  qu'on  doit  le  préférer  en  faveur 
des  mineurs ,  qui ,  sans  cela ,  seraient  obligés  de  cher* 
,çher,  sous  des  noms  étrangers,  la  plupart  des  sub- 
stances  qui  sont  à  leur  égard  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  .(*). 

Il  m'a  paru,  au  contraire ,  qu^une  méthode  devait 
offrir  aux  mineurs,  comme  à  tous  les  minéralogistes, 
un  moyen  d'étudier  la  nature  en  elle-même,  indé- 
pendamment de  jboute  considération  étrangère ,  et 
que  Pavantage  4e  réunir  éwhis  un  même  titre  tout 
ce  qui  concerne  un  même  objet  d'exploitation,  de- 
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vait  le  cédera  celui  démettre  chaque  être  à  sa  place , 
et  de  le  présenter  sous  ses  véritables  rapports  avec 
tous  les  autres.  Et  peut-être  est-il  intéressant,  même 
pour  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique ,  que  la  mé- 
thode, par  la  manière  seule  dont  elle  esj;  combinée , 
leur  offre  comme  la  balance  des  richesses  de  chaque 
mine  ;  qu'elle  les  avertisse  de  ce  que  celle-ci  peut 
renfermer  d'essentiel  ou  de  purement  accessoire  ?  de 
ce  qui  y  domine  ou  n'en  forme  que  la  moindre  par- 
tie, et  qu'elle  soit  tout-à- la- fois  un  tableau  plus  fidèle 
de  la  nature,  et  mieux  assorti  au  but  des  recherches 
et  du  travail  de  l'art. 

Au  reste,  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  bien  ordonner  toutes 
les  parties  de  ce  tableau  D'une  part,  il  existe  des 
substances  métalliques  qui  laissent  des  doutes  à  le- 
ver, pour  savoir  si  elles  forment  des  espèces  propre- 
ment dites;  et  d'une  autre  part,  il  en  est  plusieurs 
parmi  celles  qui  paraissent  marquées  d'un  caractère 
spécifique  non  équivoque,  dont  la  véritable  place  est 
encore  incertaine.  Le  moyen  de  dissiper  celte  double 
obscurité  serait  de  faire  un  grand  nombre  d'analyses 
comparatives  des  différens  morceaux  qui  paraissent 
appartenir  à  une  même  substance,  de  démêler  parmi 
les  principes  composans  ceux  qui  varient  d'une  ma- 
nière sensible,  d'avec  ceux  dont  les  rapports  se  sou- 
tiennent constamment,  et  de  remarquer  surtout  ceux 
qui  deviennent  nuls  dans  certains  morceaux.  11  fau- 
drait faire  attention  aux  circonstances  qui  peuvent 
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altérer,  par  des  mélanges ,  le  vrai  type  de  la  com- 
position, telles  que  la  proximité  ou  la  juxta-position 
de  plusieurs  substances  de  différente  nature.  On  ga- 
gnerait beaucoup  à  choisir  chaque  mine  dans  son 
état  de  plus  grande  perfection ,  qui  est  celui  où  elle 
présente  des  groupes  de  cristaux  dégagés  de  toute 
association  avec  d'autres  cristaux  étrangers.  En  rap- 
prochant la  composition  de  ces  cristaux  de  celle  des 
masses  informes  ,  qui  auraient  donné  des  résultats 
différens ,  on  pourrait ,  par  la  méthode  d'élimination , 
saisir  des  points  fixes  au  milieu  de  cette  diversité  ; 
et  l'on  finirait  par  retrouver,  dans  les  produits  de 
l'analyse,  les  matériaux  de  la  synthèse,  si  celle-ci 
pouvait  toujours  avoir  lieu. 

Lorsqu'il  restera  de  l'incertitude  sur  les  véritables 
principes  composans  d'une'  substance  métallique 
qui  me  paraîtra  d'ailleurs  former  une  espèce  à  part , 
je  préférerai  une  dénomination  un  peu  vague  à  celle 
qui,  en  précisant  davantage  son  objet,  pourrait 
énoncer  une  erreur;  et  de  plus,  j'aurai  soin  d'ex- 
poser, à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera,  les 
doutes  qui  naissent  de  la  différence  entre  les  ana- 
lyses publiées  jusqu'ici  relativement  à  plusieurs  des 
mêmes  substances. 

Je  distingue,  avec  Bergmann,  trois  ordres  de  sub- 
stances métalliques.  Le  premier  renferme  celles  qui 
ne  sont  pas  oxidables  immédiatement ,  c' est-ci  dire 
par  la  simple  action  de  la  chaleur  ,  à  moins  que 
cette  action  ne  soit  poussée  â  l'extrême  ,  mais  qui 
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sont  réductibles  immédiatement  ;  en  sorte  qu'il  suf- 
fit de  les  faire  chamTer  pour  les  dépouiller  de  leur 
oxigène.  Tels  sont  le  platine  et  l'or. 

Les  substances  métalliques  qui  appartiennent  au 
second  ordre  ont  la  propriété  d'être  oxidables  et  ré- 
ductibles immédiatement ,  à  l'aide 'd'une  tempéra- 
ture plus  élevée  que  celle  qui  est  requise  pour  les 
oxider.  Jusqu'ici,  on  ne  connaît  que  le  mercure  qui 
soit  dans  ce  cas. 

Le  troisième  ordre  est  composé  des  substances  qui 
sont  oxidables,  mais  non  réductibles  immédiate- 
ment. Pour  les  réduire ,  il  faut  employer  des  ma- 
tières grasses  ou  autres ,  susceptibles  de  brûler  aux 
dépens  de  l'oxigèneuni  au  métal.  Tels  sont  le  plomb , 
l'étain,  l'antimoine,  etc. 

Ce  dernier  ordre  étant  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  deux  autres,  je  le  partage  en  deux  sections  , 
dont  Tune  renferme  les  métaux  sensiblement  duc- 
tiles, et  le  second  ceux  qui  ne  sont  que  peu  ou  point 
ductiles. 

Dans  chaque  ordre ,  les  métaux  sont  rangés  d'a- 
près le  degré  de  leur  pesanteur  spécifique.  Cet  ar- 
rangement m'a  été  suggéré  par  l'idée  que ,  dans  la 
comparaison  des  dififérens  métaux  entre  eux  ^  il 
semble  y  avoir  une  prééminence  attachée  à  celui 
qui  renferme  plus  de  matière  propre  sous  un  volume 
donné. 

Miner.  T.  111-  i5 
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PREMIER  ORDRE. 

Non  oxidables  immédiatement,  si  ce  n'est  à  un  feu 
très  violent,  et  réductibles  immédiatement. 

- 

PREMIER  GENRE. 

PLATINE. 

(  Tiré  d'un  mot  espagnol  qui  signifie  argent.  Platin  des 

Allemands.) 

ESPÈCE  UNIQUE. 

PLATINE  NATIF  FEIUUFÈKE. 

(  Gediegen  platin,  W.  Platine  ou  or  blanc  ,  De  l'isle ,  t.  III , 

'    p.  487.) 

Caract.  gèomét.  M.  VauqueUn  est  parvenu  à 
obtenir  de  petits  cristaux  de  platine,  dont  la  forme 
m'a  paru  être  celle  du  cube. 

Caract.  auxil.  Blanc  argentin.  Très  difficile  à 

fondre. 

Caract.  phys.  Pesanteur  spécifique  du  platine 
non  purifié,  i5,6oi7;  du  platine  purifié  et  écroui, 
20,98,  suivant  Borda.  M.  Thomson  la  porte  à  23, 
lorsque  le  métal  a  subi  un  fort  écrôuissage.  En  se 
bornant  au  résultat  obtenu  par  Borda,  le  platine 
l'emporte  déjà  en  pesanteur  spécifique  sur  toutes 
les  autres  substances  métalliques,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  un  alliage  dont  j'aurai  bientôt  occasion 
de  parler. 
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Dureté.  Inférieure  seulement  à  celle  du  fer. 

Ductilité.  Inférieure  seulement  à  celle  de  l'or. 

Rapport  de  dilatation  pour  une  règle  égale  à 
l'unité ,  et  pour  chaque  degré  du  thermomètre  cen- 
tigrade, tïtôtô  5  et  pour  chaque  degré  de  Réau- 

Couleur.  Le  blanc  livide  avant  d'avoir  été  épuré; 
et  après  la  dépuration,  le  blanc  d'argent,  mais  un 
peu  moins  clair. 

Caract.  chimig.  Soluble  dans  l'acide  nitro-muria- 
tique  ;  infusible  sans  addition ,  si  ce  n'est  à  un  feu 
d'une  extrême  activité.  C'est  le  moins  fusible  des 
métaux. 

VARIÉTÉS. 

Platine  natif  granuliforme. 

a.  A  gros  grains.  Du  Choco. 

b.  A  grains  fins. 

•*  ,  .  »       .  .    ••  • 

Annotations. 

La  découverte  du  platine  répond  à  une  époque 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Astronomie  phy- 
sique. Newton,  guidé  par  la  seule  théorie,  avait  vu 
que  la  terre  devait  être  aplatie  vers  les  pôles,  en 
conséquence  de  ce  qu'elle  avait  été  originairement 
dans  un  état  de  mollesse  et  de  liquidité.  Les  mo- 
lécules qui  la  composaient  étant  libres  d'obéir  à  la 
force  centrifuge  que  le  mouvement  de  rotation  du 
globe  leur  imprimait ,  et  cette  force  croissant  depuis 
le  pôle  jusqu'à  l'équateur,  il  avait  fallu,  pour  que 

i5.  • 


  •  • 
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l'équilibre  s'établît,  que  les  colonnes  situées  vers 
l'équateur,  perpendiculairement  à  la  surface  de  la 
terre,  compensassent  par  leur  longueur  la  perte 
plus  grande  qu'elles  faisaient  de  leur  pesanteur  ,  par 
leur  excès  de  force  centrifuge;  ce  qui  revient  à  dire 
que  le  globe  terrestre  est  renflé  à  l'équateur  et  aplati 
vers  les  pôle*. 

Mais  des  doutes  s'étant  élevés  sur  ce  résultat  de 
Newton,  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  vue  d'éclair- 
cir  une  question  aussi  importante,  obtint  du  Gou- 
vernement, en  1735,  que  plusieurs  de  ses  membres 
fussent  envoyés  les  uns  à  l'équateur ,  les  autres  au 
cercle  polaire,  pour  mesurer  de  part  et  d'autre  un 
degré  du  méridien.  Le  résultat  fut  que  le  degré  était 
plus  grand  vers  les  pôles  qu'à  l'équateur;  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  courbure  de  la  terre  y  était  moins 
sensible ,  et  qu'ainsi  la  terre  était  réellement  aplatie 
par  les  pôles,  comme  Newton  l'avait  annoncé. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  ne  seraient  pas  étran- 
gères à  mon  sujet ,  parce  que  l'aplatissement  de  la 
terre  est  vraiment  un  fait  géologique ,  et  qu'il  devrait 
même  occuper  ie  premier  rang  dans  un  système  de 
Géologie  dont  le  but  serait  d'expliquer  tout  ce  qui 
tient  à  la  formation  du  globe ,  si  les  bornes  de  nos 
connaissances  ne  prescrivaient  au  sage  de  renonoei 
à  tout  système  de  ce  genre. 

Un  savant  espagnol,  nommé  Don  Ulloa,  qui  ac- 
compagnait les  académiciens  envoyés  au  Pérou ,  y 
ayant  trouvé  le  platine ,  qui  était  inconnu  jusqu'a- 
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lors,  annonça  cette  découverte  dans  la  relation  de 
son  voyage.  Ce  métal  n'a  été  observé  jusqu'ici 
à  l'état  d'isolement  que  dans  les  mines  d'or  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Choco  et  k  Barbacoas, 
à  l'ouest  des  montagnes  qui  s'élèvent  sur  la  cote 
occidentale  du  Cauoa.  Le  platine  qu'on  en  retire 
est  ordinairement  sous  la  forme  de  très  petits  grains, 
ou  de  paillet  tes  mêlées  avec  des  grains  d'or.  On  en 
rencontre  quelquefois  des  grains  d'un  volume  très 
sensible;  mais  rien  n'est  comparable,  en  ce  genre, 
à  une  pépite  de  platine  que  l'on  voit  dans  le  cabi- 
net de  Minéralogie  de  Berlin ,  auquel  il  a  été  donné 
par  le  célèbre  Humboldt.  11  est  plus  gros  qu'un  œuf 
de  pigeon  et  pèse  une  once  sept  gros  huit  grains 
six  dixièmes,  c'est-à-dire  près  de  deux  onces,  qui 
reviennent  à  six  décagrammes  du  nouveau  svstème. 

Suivant  le  même  savant  (  Essai  politique  sur  la 
t  Nouvelle-Espagne,  t.  IV,  p.  2o5),  on  trouve  quel- 
quefois au  Choco  des  zircons  et  du  titane  oxidé  mêlé 
avec  le  platine  et  l'or  qui  accompagne  ce  métal. 

En  1807 ,  M.  Vauquelin  a  trouvé  du  platine  dans 
une  mine  de  cuivre  gris,  située  en  Espagne ,  et  que 
je  ferai  connaître  lorsque  je  parlerai  de  ce  dernier 
métal. 

Le  platine,  tel  qu'il  nous  vient  d'Amérique,  n'est 
jamais  pur.  Pendant  long-temps  on  a  cru  que  sa 
pureté  n'était  altérée  que  par  le  fer;  car  il  ne  faut 
pas  compter  ici  l'or  dont  les  grains  sont  mêlés  à 


Digitized  by  Google 


a.3o  .  TRAITÉ 

ceux  du  platine,  ni  «le  mercure  qui  provient  du  tra- 
vail à  l'aide  duquel  on  extrait  cet  or  associé  au  pla- 
tine. Mais  les  expériences  de  plusieurs  habiles  chi- 
mistes de  France  et  d'Angleterre  prouvent  que  le 
platine  contient,  outre  le  fer,  du  cuivre,  du  titane, 
du  chrome ,  et  deux  métaux  jusqu'alors  inconnus  , 
le  rhodium  et  le  palladium.  De  plus,  les  grains  de 
platine  sont  mêlés  avec  d'autres  qui  leur  ressemblent 
beaucoup  par  leur  aspect,  mais  qui  résultent  d'un 
alliage  de  deux  nouveaux  métaux  differens  des  pré- 
cédens,  et  auxquels  on  a  donné  les  noms  d 'osmium 
et  d'iridium.  A  l'exception  du  fer,  dont  la  présence 
s'annonce  par  l'action  que  le  platine  exerce  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  les  métaux  engagés  dans  le  platine 
y  sont  en  si  petite  quantité,  qu'on  peut  assimiler 
ici  le  platine  à  l'or  et  à  l'argent  natifs  qui  renfer- 
ment toujours  quelques  molécules  soit  de  fer,  soit 
de  quelque  autre  métal ,  dont  la  méthode  fait  abs- 
traction. 

Les  grains  de  platine,  exposés  pendant  plusieurs 
jours  au  feu  de  verrerie,  ne  s'y  fondent  pas;  seu- 
lement ils  se  ramollissent  un  peu,  et  contractent 
une  faible  adhérence.  Ces  grains,  exposés  à  la  cha- 
leur d'un  miroir  ardent,  se  fondent  très  bien  ,  et 
après  leur  fusion  ont  une  ductilité  très  sensible. 
Van  Marum  ayant  soumis  un  fil  à  l'action  de  sa 
forte  machine  électrique,  ce  fil  brûla  avec  une  flamme 
blanchâtre,  et  se  dispersa  en  poudre  qui  était  d^ 
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l'oxide  de  platine  (*).  Mais  en  se  bornant  à  faire 
fondre  ce  métal ,  à  l'aide  des  procédés  que  j'ai  d'a- 
bord indiques,  on  ne  pouvait  obtenir  qu'un  petit 
bouton,  et  il  était  intéressant  de  se  procurer  ce  mé- 
tal en  masses  assez  considérables  pour  l'employer  à 
différens  usages,  comme  les  autres  substances  mé- 
talliques. C'est  vers  ce  but  que  les  cbimistes  ont 
dirigé  leurs  efforts ,  et  ils  y  sont  parvenus ,  en  al- 
liant le  platine  avec  quelque  autre  substance ,  et 
particulièrement  avec  l'arsenic ,  dont  la  présence  fa- 
vorise la  fusion  du  platine ,  et  qu'on  enlève  ensuite 
par  le  grillage.  On  a  eu  recours  encore  à  d'autres 
procédés  dont  le  détail  n'est  pas  de  mon  sujet. 
•  On  a  fabriqué  avec  le  platine  des  chaînes  de 
montre,  des  tabatières  et  autres  objets  d'utilité  ou 
d'agrément.  On  en  a  fait  des  creusets  et  des  cor- 
nues, qui  sont  très  utiles  pour  plusieurs  opérations 
délicates  de  Chimie.  Le  minéralogiste  doit  avoir  dans 
son  nécessaire  une  petite  cuiller  de  platine  pour  les 
épreuves  dans  lesquelles  on  emploie  de  l'acide  ni- 
trique ou  de  l'acide  sulfurique  chauffé;  et  une  pince 
du  même  métal ,  pour  exposer  à  la  flamme  les  frag- 
mens  des  substances  qui  contiennent  du  fer  trop 
oxidé  pour  agir  immédiatement  sur  l'aiguille  aiman- 
tée. On  les  présente  ensuite  à  cette  aiguille  ,  lorsque 
la  chaleur  a  enlevé  l'oxigène.  11  faut  encore  joindre 
à  ces  ustensiles  un  creuset  de  platine  pour  les  ex- 

(*)  Thomson,  Système  de  Chimie,  t.  I,  p.  166. 
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périences  qui  exigent  une  plus  grande  quantité  dé- 
cide que  celle  qui  suffit  dans  les  cas  ordinaires. 

C'est  avec  le  même  métal,  peu  susceptible  de  se 
dilater  ou  de  se  contracter  par  les  variations  de  la 
température,  qu'ont  été  fabriquées  les  règles  em- 
ployées pour  mesurer  la  base  de  la  chaîne  de  trian- 
gles d'où  l'on  a  déduit  la  valeur  de  l'arc  du  méridien 
qui  traverse  la  France,  et  par  suite  la  distance  de 
l'équateur  au  pôle  boréal,  dont  le  mètre  ou  l'u- 
nité des  nouvelles  mesures  est  la  dix-millionième 
partie. 

Le  platine  a  été  aussi  employé  pour  la  construc- 
tion des  miroirs  de  télescope  à  réflexion.  Ceux  de 
glace,  qui  d'ailleurs  conservent  si  bien  leur  éclat 
et  leur  poli,  ont  l'inconvénient  de  produire  deux 
images,  l'une,  qui  est  la  principale,  par  l'intermède 
des  rayons  qui ,  ayant  pénétré  la  glace  ,  vont  se  ré- 
fléchir sur  l'amalgame  dont  elle  est  couverte,  l'autre 
par  la  réflexion  d'une  partie  des  rayons  au  con- 
tact de  l'air  et  de  la  surface  antérieure  de  la  glace. 
Les  miroirs  faits  d'alliages  métalliques ,  qu'on  a  sub- 
stitués aux  précédens,  ne  produisent  qu'une  seule 
réflexion,  mais  sont  sujets  à  se  ternir ,  et  le  cèdent 
de  beaucoup ,  sous  ce  rapport ,  à  ceux  de  platine, 
dont  le  poli  est  à  l'abri  des  impressions  de  l'air.  Ce- 
pendant, depuis  un  certain  temps ,  on  est  dans 
l'usage  de   substituer  à  ces  derniers  des  verres 
achromatiques ,  d'abord  parce  que  les  miroirs  de 
platine  sont  fort  dispendieux ,  et  ensuite  parce  que 
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leur  pouvoir  réfléchissant  est  moindre  que  celui  des 
miroirs  ordinaires.  Peut-être  la  différence  provient- 
elle  de  ce  qu'on  est  obligé  d'allier  d'abord  le  platine 
avec  de  l'arsenic,  qui,  en  s' évaporant  ensuite,  laisse 
le  premier  criblé  d'une  infinité  de  pores  qui  occa- 
sionnent autant  de  petites  pertes  de  lumière  réflé- 
chie. Il  est  possible  que,  par  cette  raison ,  on  finisse 
par  renoncer  tout-à-fait  aux  miroirs  de  platine  dans 
la  construction  des  télescopes  ;  mais  les  marins  les 
préféreront  toujours  pour  celle  des  sextans  qui  leur 
servent  à  prendre  les  hauteurs  en  mer,  à  cause  de  la 
promptitude  avec  laquelle  l'air  de  la  mer  agit  sur  les 
miroirs  ordinaires,  pour  leur  enlever  leur  poli,  tan- 
dis qu'il  n'a  presque  aucune  influence  pour  altérer 
celui  du  platine. 

Enfin,  M  Klaproth  a  trouve  que  l'oxide  de  pla- 
tine pouvait  être  employé  avantageusement  pour 
peindre  la  porcelaine.  11  produit  sur  cette  matière 
un  enduit  d'un  éclat  métallique  dont  la  teinte  est 
intermédiaire  entre  le  blanc  d'argent  et  le  gris  d'a- 
cier. Klaproth  a  consigné  ses  résultats  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  1793. 
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SECOND  GENRE. 

■ 

IRIDIUM. 

■ 

ESPÈCE  UNIQUE.  ' 

IRIDIUM  OSMIÉ. 

■ 

Caractères. 

m 

». 

Cette  substance,  dont  les  grains  accompagnent 
ceux  du  platine  natif,  présente  des  indices  de  cris- 
tallisation ,  et  sa  forme  paraît  tendre  vers  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  je  ne  donne  ce  ré- 
sultat d'observation  que  pour  un  simple  aperçu.  Les 
grains  d'iridium  osmié  ressemblent  beaucoup  aux 
grains  de  platine  par  leur  couleur ,  mais  ils  en  dif- 
fèrent  essentiellement  par  leurs  propriétés.  Ils  sont 
sensiblement  plus  durs  et  plus  pesans,  et  ils  ne  sont 
attaqués  par  aucun  acide.  On  les  sépare  du  platine 
brut,  en  dissolvant  celui-ci  par  l'acide  nitro-muria- 
tique.  C'est  au  docteur  Wollaston  que  l'on  doit  la 
découverte  de  cet  alliage. 
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TROISIÈME  GENRE. 
OR. 

Gold,  W.  et  K. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

i  » 

OR  NATIF. 

I 

(  Gediegen  gold  ,  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

■ 

,  Caractère  géométrique.  Cristallisation  susceptible 
d'être  ramenée  au  cube. 

Caractère  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  pur. 

Caractère  physique.  Couleur.  Le  jaune  pur. 

Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine ,  du  fer  ,  ou 
plutôt  de  l'acier  et  de  l'argent  ;  supérieur  à  celui  du 
*     cuivre,  de  l'étain  et  du  plomb. 

Densité.  Moindre  que  celle  du  platine  ;  plus  grande 
que  celle  des  autres  métaux.  Pesant,  spécifique  dans 
l'état  de  pureté,  19,2572. 

Dureté.  Moindre  que  celle  du  fer,  du  platine  , 
du  cuivre  et  de  l'argent;  plus  grande  que  celle  de 
l'étain  et  du  plomb. 

Ductilité.  Plus  grande  que  celle  des  autres  mé- 

taux. 

Ténacité.  Id. 

Fusibilité.  Moindre  que  celle  du  mercure  ,  de 
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l'élain,  du  plomb  et  de  l'argent;  plus  grande  que 
celle  du  cuivre,  du  fer  et  du  platine. 

Caractère  chimique.  Soluble  par  l'acide  nitro- 
muriatique. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  l'or  et  le  cuivre 
pyriteux.  Celui-ci  est  cassant,  et  l'or  est  très  ductile. 
Le  cuivre  pyriteux  est  soluble  dans  les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique ,  dont  le  premier  n'attaque  pas 
l'or,  et  l'autre  ne  le  dissout  qu'en  proportion  presque 
insensible.      Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré.  Id. 

VARIÉTÉ». 

•  » 

Formes  déterminables. 

'  i .  Or  natif  cubique,  r.  (  fig.  i ,  pl.  86).  De  Tran- 
sylvanie. 

2.  Octaèdre,  n.  (  % .  2  ).  En  octaèdre  régulier. 

a.  Cunéiforme. 

6.  Segminiforme. 
.  3.  Trapézoïdal,  o  (fig.  5). 

4-  Cubo-octaèdre.  m  (fig.  3).  Cette  variété  se 
trouve  à  Mattogrosso  dans  le  Brésil ,  en  cristaux  ré- 
guliers d'un  volume  sensible. 

Formes  indéterminables. 

1 .  Or  natif  lamelliforme.  En  lames  tantôt  plane» 
et  tantôt  contournées ,  dont  la  surface  est  assez  sou- 
vent comme  réticulée.  En  Hongrie  ;  au  Pérou. 

2.  Ramuleux.  En  ramifications  ou  dendrites,  dont 
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les  mieux  prononcées  paraissent  composées  de  petits 
octaèdres  implantés  les  uns  dans  les  autres. 

3.  Capillaire.  En  fdamens  très  déliés. 

4-  Granuliforme.  En  grains  pu  en  paillettes. 

5.  Massif.  On  a  nommé  pépites  tories  morceaux 
d'un  volume  considérable,  surtout  ceux  qui  sont  sans 
gangue.  La  collection  du  Muséum  en  possède  une 
dont  le  poids  est  d'environ  5  hectogrammes,  ou 
i  livre  4  gros. 

• 

Relations  géologiques. 

*  '       *  *  •> 

Les  gissemens  de  l'or  peuvent  être  rapportés  a 
trois  manières  d'être  différentes.  La  première  le  pré- 
sente occupant  des  filons  qui  traversent  des  roches 
primitives,  et  dans  lesquels  il  a  pour  gangue  un  quarz 
qui  souvent  appartient  à  la  variété  que  l'on  nomme 
quarz  gras. 

On  n'a  point  de  renseigaemens  certains  sur  la 
nature  des  roches  qui  contiennent  les  filons  d'or  du 
Pérou;  mais  les  morceaux  rapportés  de  ce  pays  in- 
diquent que  c'est  aussi  le  quarz  qui  y  sert  de  gangue 
a  l'or.  Celle  de  For  du  Chili  est  encore  un  quarz 
gras,  quelquefois  recouvert  d'une  espèce  de  cuivre 
que  l'on  a  nommé  scoriacé,  et  de  cuivre  oxidulé. 
Ce  cuivre  scoriacé  forme  maintenant  une  nouvelle 
espèce  dans  ma  méthode ,  sous  le  nom  de  cuivre 
hydrate.  C'est  aussi  dans  le  quarz  que  se  trouvent 
engagés  les  grains  d'or  disséminés  sur  certains  mor- 
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ceaux  qui  viennent  de  Sibérie.  L'or  y  accompagne 
le  cuivre  carbonate  bleu  et  vert. 

La  mine  d'or  qui  a  été  exploitée  pendant  quelque 
temps ,  en  France ,  près  de  la  Gardette ,  au  pays 
d'Oisans,  mais  qui#  été  abandonnée  depuis,  comme 
trop  peu  productive,  formait  un  filon  qui  traversait 
un  gneiss.  La  gangue  immédiate  de  cet  or  était  en- 
core uri  quarz  gras. 

L'or  est  quelquefois  adhérent  à  d'autres  substances 
pierreuses,  telles  que  la  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
carbonatée  qui  passe  au  fer  spathique. 

L'or  qui  appartient  à  la  seconde  manière  d'être  , 
est  enfilons,  dans  des psammites  ou grauu>ackes(*). 
C'est  dans  une  semblable  roche  que  l'on  trouve  l'or, 
à  Mattogrosso  au  Brésil ,  et  à  Vôrôspatack  en  Tran- 
sylvanie. 

La  troisième  manière  d'être  est  celle  de  l'or  qui 
se  trouve  disséminé  en  paillettes  dans  les  terrains 
de  transport  et  dans  le  lit  des  rivières.  Le  Brésil , 
le  Ghoco  et  le  Chili  fournissent  une  grande  quantité 
de  cet  or.  En  France,  on  en  retire  aussi,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'abondance,  des  sables  de  plusieurs 
rivières ,  telles  que  le  Rhône,  l'Arriége ,  la  Cèze,  etc. 


(*)  On  appelle  ainsi  un  assemblage  de  grains  de  quarz , 
de  schiste,  de  parcelles  de  mica,  agglutinés  mécaniquement 
par  un  ciment  de  schiste,  au  moins  pour  l'ordinaire.  On 
en  distingue  deux  modifications,  l'une  à  gros  grains  et 
l'autre  à  grains  lins. 
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Il  y  a  des  hommes  dont  l'unique  occupation  est  de 
chercher  cet  or,  et  que  l'on  appelle,  pour  cette 
raison,  arpailleurs,  orpailleurs  ou  paillote ur s. 

L'or  est  aussi  disséminé  imperceptiblement  dans 
d'autres  substances  métalliques ,  que  l'on  nomme, 
pour  cette  raison ,  aurifères ,  telles  que  l'argent  natif, 
le  tellure,  le  fer  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux.  Quel- 
quefois l'or  s'associe  d'une  manière  visible  à  un  autre 
métal  ;  tel  est  l'or  dont  les  grains  sont  mêlés  avec 
ceux  du  platine,  ou  qui  est  juxtaposé  au  tellure,  à 
l'antimoine  sulfuré  ;  tel  est  encore  celui  qui  se 
montre  en  petites  lames  à  la  surface  ou  dans  l'in- 
térieur du  fer  sulfuré  décomposé ,  à  BerezolF  en 
Sibérie,  et  au  Brésil. 

Annotations. 

La  forme  primitive  de  l'or  ne  peut  être  que 
le  cube  ou  l'octaèdre  régulier,  deux  solides  dont 
l'un  passe  à  l'autre  en  vertu  d'une  loi  très  simple 
de  décroissement .  Ces  formes  se  répètent  dans  tous 
les  métaux  purs  que  l'on  a  observés  jusqu'ici  à  l'état 
de  cristallisation.  On  les  retrouve  dans  quelques-unes 
îles  substances  où  le  métal  est  combiné  avec  un  autre 
principe  ;  mais  alors  ces  substances  présentent  encore, 
en  général ,  le  brillant  métallique.  Au  contraire  , 
dans  celles  où  la.  présence,  soit  de  l'oxigène  seul,  soit 
d'un  acide,  a  fait  disparaître  ce  brillant,  la  forme  - 
primitive  devient  presque  toujours  caractéristique 
par  elle-même.  Or  il  est  heureux  que  ces  combinaisons 
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privées  de  l'éclat  métallique,  et  offrant  par  cela 
même  des  traits  de  ressemblance  avec  les  substances 
des  autres  classes,  soient  précisément  celles  qui  em- 
pruntent de  leur  forme  une  indication  propre  à  les 
faire  ressortir,  tandis  que  les  corps  pourvus  du  bril- 
lant métallique  ont  d'ailleurs  des  propriétés  faciles 
à  saisir,  et  qui  suffisent  pour  les  faire  distinguer; 
en  sorte  que  la  cristallisation  n'est  ici  employée  con- 
jointement avec  un  caractère  auxiliaire  que  pour 
conserver  à  la  méthode  son  uniformité. 

La  présence  de  l'or  attire  tellement  l'attention , 
partout  où  elle  s'annonce ,  qu'à  force  de  chercher  à 
voir  ce  précieux  métal  où  il  était ,  on  a  cru  le  voir 
où  il  n'était  pas.  Le  baron  de  Born  cite  de  petits 
œufs  d'insectes  qui  se  trouvaient  sur  des  grappes  de 
raisin,  dont  la  couleur* imitait  si  parfaitement  celle 
de  l'or ,  que  des  physiciens  les  avaient  pris  pour  un 
suc  composé  de  ce  métal ,  et  qui  suintait  à  travers  ' 
les  grains  de  raisin.  Mais  à  côté  de  cette  erreur  se 
trouvait  un  fait  qui  a  été  constaté  de  nos  jours  par 
les  expériences  de  MM.  Sage,  Berthollet,  Rouelle, 
d'Arcet  et  Deyeux  ;  c'est  qu'il  existe  des  parcelles 
d'or  dans  les  végétaux.  M.  Berthollet  a  extrait  envi- 
ron 2  grammes  ou  4o  grains^  d'or,  de 489 hec- 
togrammes ou  un  quintal  de  cendre. 

Il  en  est  de  l'or  comme  de  ces  hommes  d'un 
mérite  supérieur,  dont  le  nom  seul  fait  l'éloge.  11 
est  le  signe  le  plus  précieux  de  toutes  nos  autres  ri- 
chesses; il  a  été  de  tout  temps  le  symbole  de  tout 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  a4i 

ce  qui  occupait  le  premier  rang  dans  l'estime  des 
hommes  :  a-t-on  voulu  peindre  d'un  seul  trait  le 
règne  de  l'innocence  et  du  bonheur,  c'était  l'âge 
d'or 3  cite-t-on  une  belle  maxime  en  morale,  ilfau-, 
drait,  disons-nous,  la  graver  partout  en  lettres  d'or; 
et  l'idée  avantageuse  que  nous  avons  de  ce  métal 
n'est  pas  un  préjugé,  elle  est  fondée  sur  des  per- 
fections  réelles.  L'or  est  de  tous  les  métaux  celui 
qui  a  la  plus  belle  couleur,  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  vivacité  du  feu  et  de  l'éclat  que  répand 
le  soleil.  Aussi  les  poètes  n'ont-ils  pas  manqué  de 
saisir  cette  analogie ,  en  attribuant  à  l'astre  du  jour 
une  lumière  dorée ,  sol  aureus.  L'or  est  le  plus  ductile 
des  métaux  ,  et  celui  qui  se  prête  le  plus  aisément  à 
tout  ce  qu'on  veut  en  faire.  11  se  laisse  étendre  sur  des 
surfaces  dont  la  grandeur,  comparée  au  peu  de  matière 
employée,  étonne  notre  imagination.  Toujours  pur  et 
inaltérable,  il  est  à  l'abri  des  injures  de  l'air  ;  il  sert  à 
en  préserver  les  matières  sur  lesquelles  on  l'applique, 
et  il  leur  imprime  le  caractère  de  sa  prééminence. 

Je  vais  citer  quelques  exemples  de  la  grande  duc- 
tilité de  l'or. 

Une  petite  quantité  d'or  du  poids  de  53  milli- 
grammes, ou  4'un  grain ,  comprimée  par  le  batteur 
jl'or,  se  réduit  en  une  feuille  dont  la  surface  ren- 
ferme 3  décim.  carrés  ou  environ  5o  pouc.  carr. 
L'extension  dont  l'or  est  susceptible  est  bien  plus 
considérable  encore  dans  le  travail  des  fils  d'argent 
doré.  Avec  une  quantité  d'or  qui  est  à  peu  près 
Mikér.  T.  llï.  16 
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d'une  once,  on  couvre  un  cylindre  d'argent  du  poids 
de  45  marcs.  Ce  cylindre ,  passé  à  la  filière,  devient 
aussi  délié  qu'un  cheveu ,  et  d'une  longueur  égale  a 
97  lieues  de  2000  toises  chacune.  Ce  fil  doré  passe 
ensuite  entre  deux  rouleaux  d'acier,  qui  le  réduisent 
en  lanie  mince  et  l'alongent  d'environ  ~ ,  ce  qui  fait 
1 11  lieues  pour  97.  Cette  lame  a  ses  deux  surfaces 
dorées,  en  sorte  qu'en  les  mettant  bout  à  bout  par  la 
pensée,  on  a  réellement  une  longueur  de  222  lieues 
qu'occupe  l'or  employé.  Mais  cette  lame  a  |  de  ligne 
de  largeur,  en  sorte  que  si  l'on  suppose  cette  largeur 
divisée  seulement  en  8  parties,  dont  chacune  sera 
de  g1^  de  ligne ,  l'or  pourra  s'étendre  sur  une  longueur 
de  1776  lieues.  Combien  de  pieds,  de  pouces  et  de 
lignes  dans  cette  longueur!  et  si  l'on  divise  seule- 
ment chaque  ligne  en  10  parties,  quelle  série  de 
chiflresne  faudra- t-il  pas  pour  représenter  le  nombre 
de  parties  visibles  dans  une  once  d'or  !  et  au  moyen 
du  microscope ,  chaque  partie  redeviendrait  une 
feuille  d'or  où  l'œil  et  le  calcul  trouveraient  encore 
de  quoi  s'exercer. 

On  a  long-temps  disputé  pour  savoir  si  la  matière 
est  divisible  ou  non  à  l'infini ,  et  l'esprit  humain  a 
épuisé  les  subtilités  pour  trouver  des  argumens  en 
laveur  de  chaque  opinion.  Après  avoir  écrit  lies 
in-folio,  le  tout  au  sujet  d'un  atome,  on  n'en  a  pas 
été  plus  avancé,  et  la  solution  même  de  la  question 
ne  ferait  pas  faire  un  seul  pas  h  la  science.  Il  nous 
suflit  de  connaître  là-dessus  ce  que  nous  apprend 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  243 

l'observation ,  et  les  services  que  nous  rendent  les 
Arts,  en  divisant  la  matière  jusqu'à  un  degré  de 
ténuité  qui,  malgré  qu'il  reste  bien  en-deçà  de  la 
limite,  tient  déjà  du  prodige. 

La  ténacité  de  l'or  est  telle,  qu'un  fil  de  ce  métal , 
de  2  millim.  rs  ou  de  pouce  de  diamètre,  peut 
soutenir  un  poids  de  244  kilogr.  ou  5oo  livres , 
sans  se  rompre. 

Brisson  a  trouvé  que  dans  un  alliage  factice  d'or 
et  de  cuivre,  ces  deux  métaux  paraissaient  se  pénétrer 
mutuellement,  en  sorte  que  la  pesanteur  spécifique 
du  mélange  est  plus  grande  que  la  somme  des  pe- 
santeurs spécifiques  des  deux  métaux  séparés.  Ainsi 
dans  l'or  au  titre  de  l'orfèvrerie  de  Paris,  tel  qu'on 
l'employait  lorsque  Brisson  a  fait  son  expérience,  où 
la  proportion  de  ce  métal  est  celle  de  1 1  à  l'unité , 
la  densité  se  trouve  augmentée  d'environ 

Les  mélanges  des  autres  métaux  éprouvent  de 
même  des  variations  qui  déterminent  tantôt  une 
contraction  et  tantôt  une  dilatation  ;  et  ceci  fait  voir 
que  la  solution  du  fameux  problème  d'Archimède 
n'était  pas  tout-à-fait  exacte.  J 'ai  dit,  Tr.  de  Phy s. ,  1. 1 , 
p.  27,  qu'Arcbimède  avait  trouvé,  à  l'aide  delà  pesan- 
teur spécifique  ,  qu'une  couronne  d'or  dans  laquelle 
Hiéron,  roi  de  Syracuse,  soupçonnait  un  mélange  d'ar- 
gent, renfermait  réellement  une  certaine  quantité 
de  ce  dernier  métal,  et  qu'il  avait  même  déterminé 
le  rapport  entre  les  deux  métaux  alliés. 

Or ,  si  nous  supposons  qu'il  y  ait  eu  pénétration 

16.. 


Digitiz 


244  TRAITÉ 
comme  clans  l'alliage  de  l'or  avec  le  cuivre ,  l'erreur 
a  dû  être  en  plus,  relativement  à  la  quantité  d'or 
donnée  par  le  calcul.  Concevons  en  effet  une  masse 
qui  contînt  les  mêmes  quantités  relatives  d'or  et 
d'argent  que  la  couronne ,  mais  de  manière  qu'il 
n'y  eût  aucune  pénétration ,  il  est  évident  que  cette 
masse  aurait  une  pesanteur  spécifique  moindre  que 
celle  de  la  couronne,  puisqu'elle  serait  moins  dense, 
par  le  défaut  de  pénétration.  Supposons  maintenant 
que  l'on  voulût  ramener  cette  masse  à  avoir  la  même 
pesanteur  spécifique  que  la  couronne,  en  faisant 
varier  le  rapport  entre  les  quantités  relatives  des 
deux  métaux ,  il  faudrait  augmenter  la  quantité  du 
métal  le  plus  dense,  c'est-à-dire  de  l'or,  et  diminuer 
la  quantité  d'argent.  Or  le  résultat  d'Archimède  se 
rapportait  à  cette  dernière  hypothèse,  puisque  ce 
physicien  supposait  la  pénétration  nulle.  Donc  Archi- 
mède  aurait  un  peu  forcé  la  quantité  d'orp  et  commis 
une  petite  erreur  qui  eût  été  à  l'avantage  de  l'orfèvre. 
Lorsque  j'ai  dit  des  métaux,  en  général,  qu'ils 
sont  d'une  opacité  parfaite,  je  les  ai  considérés  dans 
leur  état  ordinaire;  mais,  pour  ne  parler  ici  que  de 
For,  Newton  a  observé  qu'on  peut  le  réduire  en 
feuilles  assez  minces  pour  qu'étant  placées  entre 
la  lumière  et  l'œil,  elles  paraissent  d'un  bleu-ver- 
dâtre.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés,  où  la  même  partie  de  la  lame  d'air 
comprise  entre  les  deux  objectifs,  réfléchit  une  couleur 
et  en  transmet  une  autre.  M.  Leslie,  célèbre  phy- 
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sicien  anglais,  dans  le  bel  ouvrage  qiril  a  publié 
sur  la  chaleur y  et  ou  il  parle  de  l'observation  de 
Newton  sur  la  couleur  bleuâtre  de  l'or  lorsqu'on  le 
regarde  par  transparence ,  prévient  l'objection  que 
l'on  pourrait  faire  en  disant  que  la  lumière  qui 
produit  cette  couleur  ne  fait  que  passer  à  travers  les 
pores  dont  la  feuille  d'or  est  criblée ,  et  qui  sont 
mis  à  jour  par  la  grande  ténuité  de  cette  feuille.  S[ 
cela  était,  la  lumière  transmise  serait  blanche,  comme 
celle  qui  passe  par  une  ouverture  quelconque.  Mais 
sa  couleur  bleu-verdâtre  annonce  qu'elle  a  subi  une 
modification  particulière  qui  dépend  des  molécules 
de  l'or,  ce  qui  prouve  qu'elle  passe  réellement  à 
travers  la  filière  de  ces  molécules  ;  et  de  là  résulte 
cette  espèce  de  paradoxe ,  qu'il  est  possible  de  rendre 
l'or  transparent,  sans  qu'il  ait  perdu  aucune  de  ses 
qualités. 

Pour  éclaircir  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ajouterai 
que,  d'après  l'observation  de  Newton  (*),les  corps 
n'ont  pas  seulement  la  faculté  de  réfléchir  et  de 
transmettre  la  lumière ,  mais  encore  celle  de  l'absorber 
et  de  l'éteindre.  Parmi  ceux  qui  n'absorbent  aucun 
rayon,  il  en  est  qui  réfléchissent  une  couleur  e^ 
en  réfractent  une  autre  ;  et  alors  la  couleur  réfléchie 
étant  composée  de  plusieurs  couleurs  simples  qui  se 
succèdent  dans  le  spectre  solaire,  la  couleur  réfractée 
est  un  mélangedes  autres  couleurs.D'autres  absorbent 

..   

(*)  Opusc.  Edik.  Gentvœ  et  Lausannœ ,  t.  H,  p.  229. 
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une  partie  des  rayons  colorés  du  spectre  ;  et  parmi 
ces  corps  il  en  est  dans  lesquels  la  couleur  résultante 
des  rayons  qui  n'ont  pas  été  absorbés,  est  en  partie 
réfléchie  et  en  partie  transmise,  de  manière  qu'elle 
reste  la  même  dans  tous  les  cas.  C'est  ce  qui  a  lieu 
a  l'égard  d'un  grand  nombre  de  corps.  Mais  quelquefois 
les  rayons  non  absorbés  étant ,  par  exemple ,  de  trois 
couleurs  successives,  deux  d'entre  elles  s'unissent 
pour  subir  la  réflexion ,  et  la  troisième ,  qui  est  alors 
la  couleur  complémentaire,  est  réfractée ,  ou  réci- 
proquement. C'est  ce  qui  a  lieu  par  rapport  à  l'or  ; 
ce  métal  absorbe  tous  les  rayons  colorés,  excepté 
le  bleu,  le  vert  et  le  jaune,  qui  se  succèdent  dans 
le  spectre  solaire.  Le  jaune  est  le  seul  réfléchi;  le 
bleu  et  le  vert  s'unissent  pour  produire  le  bleu- 
verdâtre,  qui  devient  la  couleur  complémentaire ,  et 
qui  est  transmise. 

L'or  est  le  plus  ductile  des  métaux,  et  sans  le 
plomb  et  l'étain  il  serait  le  plus  tendre.  On  est  dans 
l'usage  de  l'allier  avec  une  petite  quantité  de  cuivre, 
dont  les  molécules,  interposées  entre  les  siennes,  di- 
minuent le  jeu  de  ces  dernières,  donnent  de  la  con- 
sistance à  la  masse,  et  rendent  les  ouvrages  faits  avec 
l'or  moins  susceptibles  de  s'user  et  de  perdre  leur  fini; 
mais  cet  alliage  change  un  peu  la  couleur  de  l'or, 
qui  devient  en  quelque  sorte  plus  exaltée  et  prend 
une  nuance  de  rougeâtre. 

On  a  donné  le  nom  de  pierre  de  touche  à  diverses 
substances  susceptibles  d'être  employées  pour  faire 
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juger  à  peu  près  du  degré 'de  pureté  d'un  lingot 
d'or,  à  l'aide  d'un  procédé  dont  je  vais  parler.  La 
substance  qui  porte  plus  spécialement  le  nom  dont 
il  s'agît,  est  le  phtanite  ou  pierre  lydienne  (  Lydi- 
sclierstein ,  W.).  Lorsqu'on  veut  essayer  un  lingot , 
ôn  le  fait  passer  avec  frottement  sur  une  face  unie 
de  la  pierre,  de  manière  qu'il  y  laisse  une  trace 
métallique.  On  verse  sur  cette  trace  de  l'acide  nitrique, 
qui  dissout  et  fait  disparaître  les  particules  étran- 
gères mêlées  avec  l'or;  et  les  artistes  exercés,  en 
examinant  le  nouvel  état  de  la  trace ,  estiment  à  peu 
près  la  quantité  d'alliage  par  le  degré  d'altération 
qu'elle  a  subi. 

*  Le  travail  de  For  occupe  seul  une  multitude 
d'artistes  de  différentes  professions,  et  deyient  entre 
leurs  mains  une  des  plus  fécondes  ressources  de  l'in- 
dustrie humaine.  L'orfèvre  en  fabrique  des  vases , 
des  chaînes  et  différens  bijoux,  qui,  après  un  grand 
nombre  d'années ,  malgré  le  contact  de  l'air  et  de 
l'humidité,  se  conservent  purs  et  sans  altération. 
Le  joaillier  emploie  l'or  avantageusement  pour  en- 
châsser les  pierres  fines ,  auxquelles  ce  métal  donne 
une  nouvelle  grâce,  en  associant  le  feu  qui  le  colore 
avec  les  reflets  étincelans  que  ces  pierres  lancent  de 
leur  surface  et  de  leur  intérieur.  Le  brodeur,  en  unis- 
sant adroitement  l'or  avec  la  soie,  le  fait  entrer  dans 
le  tissu  des  plus  riches  étoffes.  Enfin  le  doreur  l'ap- 
plique sur  les  vases  de  cuivre  ou  d'argent ,  sur  les 
lambris  des  appartenions  et  sur  les  cadres  de  bois, 
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qui ,  au  moyen  de  cet  enduit  précieux ,  deviennent 
dignes  de  servir  d'alentour  à  ces  belles  glaces  qui 
semblent  doubler  l'existence  de  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elles,  et  à  ces  tableaux  où  nous  admi- 
rons les  chefs-d'œuvre  de  nos  Apelles. 

La  dorure  s'exécute  tantôt  avec  For  en  feuilles , 
que  l'on  attache  sur  un  corps  à  l'aide  d'une  espèce 
de  colle  ;  tantôt  avec  l'or  réduit  en  poudre  très  fine , 
qui  résulte  de  la  combustion  du  linge  imbibé  d'une 
dissolution  de  ce  métal  par  l'acide  nitro-muriatique. 
On  trempe  un  bouchon  mouillé  dans  la  cendre,  qui 
porte  le  nom  d'or  en  drapeaux ,  et  on  applique  cet 
or  à  l'aide  du  simple  frottement. 

Un  autre  procédé  consiste  à  étendre  sur  la  pièce 
que  l'on  veut  dorer  un  amalgame  d'or  et  de  mer- 
cure ;  on  expose  eiîsuite  la  pièce  au  feu ,  qui  vapo- 
rise le  mercure  :  c'est  ce  qui  fait  l'or  moulu.  On 
y  ajoute  une  couleur  rougeâtre,  qui  donne  à  l:or  un 
aspect  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  vermeil. 

J'ai  dit  que  l'alliage  du  cuivre  exaltait  la  cou- 
leur de  l'or.  Celui  de  l'argent  lui  communique  une 
teinte  de  verdâtre;  celui  du  fer  le  rend  bleuâtre. 
Les  artistes  profitent  de  ces  différentes  nuances  pour 
donner  plus  de  vérité  à  l'imitation  des  sujets  qu'ils 
exécutent  en  relief  sur  certains  ouvrages  d'orfè- 
vrerie ou  de  bijouterie. 

L'or  précipité  de  sa  dissolution  par  l'étain ,  forme 
ce  qu'on  appelle  le  pourpre  de  Cassius.  Ce  préci- 
pité est  employé  pour  colorer  la  porcelaine  en 
pourpre  et  en  violet. 
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QUATRIÈME  GENRE. 

ARGENT. 
(Silber,  W.  efK.) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

ARGENT  NATIF. 
(  Gediegen  silber^  W.  et  K.  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomêtr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxil.  La  couleur  blanche  jointe  à  la 
ductilité. 

Caract.  phys.  Densité.  Inférieure  à  celle  du  pla- 
tine, de  l'or,  du  mercure  et  du  plomb;  supérieure 
à  celle  du  cuivre ,  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteur 
spécifique  dans  l'état  de  pureté,  1 0,4743- 

Dureté.  Inférieure  à  celle  du  fer,  du  platine  et 
du  cuivre;  supérieure  à  celle  de  l'or,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Elasticité.  Idem. 

Ductilité.  Inférieure  à  celle  de  l'or  et  du  platine  ; 
supérieure  à  celle  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Ténacité.  Inférieure  à  celle  de  l'or,  du  fer,  du 
cuivre  et  du  platine  ;  supérieure  à  celle  de  l'étain  et 
du  plomb. 
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Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine  et  de  l'acier  ; 
supérieur  a  celui  de  l'or ,  du  cuivre ,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant. 

CaracL  chim.  L'acide  nitrique  le  dissout  à  froid  -y 
l'acide  sulfurique  a  besoin  d'être  chauffé. 

CaracL  distinctifs.  i°.  Entre  l'argent  natif  et 
l'argent  antimonial.  Celui-ci  est  cassant  et  a  un 
tissu  lamelleux  ;  l'argent  natif  est  ductile  et  n'offre 
aucun  indice  de  lames.  2°.  Entre  le  même  et  l'anti- 
moine natif.  Id.  3°.  Entre  le  même  et  le  cobalt  ar- 
senical. Celui-ci  est  cassant ,  et  l'argent  ductile  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  moindre ,  dans  le  rapport 
d'environ  3  à  4«  Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie, 
il  donne  une  odeur  d'ail  très  marquée,  ce  que  ne 
fait  point  l'argent. 

VARIÉTÉS. 

*  p 

Formes  déter minables. 

1.  Argent  notai  cubique  (fig.  1 ,  pl.  86).  De  l'isle  , 
t.  111,  p.  4^2. 

2.  Argent  natif  octaèdre  (fig.  2,  pl.  36).  Octaèdre 
régulier.  De  l'isle,  t.  III,  p.  432  et  434* 

a.  Cunéiforme.  Ibid. 

b.  Segmiuilbrme.  Ibid. 

3.  Argent  natif  cubo-octaèdre  (fig.  6).  De  Hsle 
ibid- 
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Formes  indéterminables. 

Argent  natif  ramuleux.  En  dendrites,  dont  les 
mieux  prononcées  sont  composées  de  petits  octaèdres 
ou  de  cubes  implantés  les  uns  dans  les  autres. 

a.  Divergent.  Les  rameaux  s'étendent  de  diffé- 
rens  côtés. 

b.  Filiciforme.  Les  rameaux  sont  sur  le  même 
plan ,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  dendrlte  s'est  formée 
entre  deux  feuillets  de  la  pierre  qui  sert  de  gangue. 
Leur  disposition  imite  souvent  celle  des  rameaux 
de  la  fougère ,  d'où  est  venu  à  cette  variété  le  nom 
d'argent  en  feuilles  de  fougère. 

c.  Réticulé.  Les  rameaux  se  croisent  sur  un 
même  plan  ,  de  manière  à  former  une  espèce  de 
réseau. 

La  substance  qu'on  appelle  communément  cobalt 
tricoté  n'est  autre  chose,  suivant  l'opinion  de  Rome 
de  l'Isle,  qu'une  sorte  de  transformation  de  l'argent 
réticulé  due  au  cobalt  arsenical  qui  l'accompagne  ; 
elle  forme  des  réseaux  semblables  à  ceux  de  l'argent 
natif,  excepté  que  leur  surface  est  terne  et  d'une 
couleur  cendrée.  De  l'Isle,  t.  III,  p.  ia6.  Je  lui 
donne  le  nom  de  cobalt  arsenical pseudomorphiqua 
filiciforme. 

Argent  natif  filiforme.  En  filets  d'un  diamètre 
plus  ou  moins  sensible ,  souvent  contournés ,  et 
quelquefois  courbés  en  anneaux. 
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Argent  natif  capillaire.  En  filets  très  déliés,  qui 
imitent  de  petites  touffes  de  cheveux. 

Argent  natif  lamelliforme.  En  lames  qui  s'insèrent 
dans  les  fissures  des  pierres ,  ou  qui  sont  appliquées 
sur  la  surface. 

Argent  natiïgranuliforme.  L'argent  se  rencontre 
beaucoup  plus  rarement  en  grains  que  l'or. 

Argent  natif  massif.  En  masses  informes  plus  ou 
moins  considérables. 

L'argent  natif  se  trouve  rarement  pur  dans  le 
sein  de  la  terre  ;  il  est  mêlé  tantôt  d'or ,  tantôt  de 
cuivre,  tantôt  de  fer  et  tantôt  d'arsenic  (*).  Mais 
ordinairement  ces  mélanges  n'altèrent  pas  sensible- 
ment les  caractères  de  l'argent.  On  peut  les  désigner 
par  les  noms  à! argent  natif  aurifère  ,  cuprifère  , 
ferrifère,  arsenifère,  etc. 

APPENDICE. 

Argent  natif  aurifère.  (Gùldiscb  silber,  Karsten). 
Electrum,  Rlaproth. 

Cette  substance  est  un  alliage  d'or  et  d'argent 
natif,  qui  se  trouve  en  Sibérie,  à  Schlangenberg  ;  on  y 
voit  des  lamelles  ou  de  petites  masses  qui  présentent 
la  couleur  jaune  de  l'or,  d'autres  qui  sont  d'un 
blanc. argentin,  et  d'autres  d'un  blanc-jaunâtre;  en 

O  fcrgnwnn , Sciagr.  Édit.de  Lamétherie ,  t.  Il,  p.  62 
et  63. 
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sorte  qu'en  choisissant  les  endroits  on  a  l'un  ou 
l'autre  des  coniposans  ou  le  mixte  qui  résulte  de 
leur  mélange.  Suivant  l'analyse  faite  par  M.  Klaproth 
d'un  morceau  de  cet  alliage,  il  contiendrait  64  d'or 
et  36  d'argent.  Mais  une  analyse  plus  ancienne,  pu- 
bliée par  M.  Fordice,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, avait  donné  72  d'argent  et  28  d'or; 
c'est  presque  l'inverse  du  résultat  de  M.  Klaproth , 
ce  qui  paraît  prouver  d'autant  mieux  que  les  deux 
métaux  ne  sont  ici  qu'à  l'état  de  mélange,  qu'une 
pareille  analyse  était  une  opération  facile  à  faire. 
Pline  a  donné  le  nom  tfelectrum  à  un  alliage  du 
même  genre,  qui  se  faisait  artificiellement,  et  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'un  cinquième  d'argent.  M.  Kla- 
proth ,  n'ayant  égard  qu'à  l'analogie ,  abstraction 
faite  des  proportions ,  a  appliqué  le  même  nom  à 
l'alliage  naturel  d'or  et  d'argent.  La  gangue  de 
l'argent  natif  aurifère  est  un  quarz  grossier  avec 
zinc  sulfuré,  plomb  sulfuré  et  baryte  sulfatée. 

Annotations. 

1 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'imparfaitement  la  ma- 
nière d'être  de  l'argent  natif  dans  les  différentes 
parties  de  l'Amérique.  M.  de  Humboldt  se  contente 
de  dire,  à  l'égard  de  celui  du  Pérou,  qu'il  est  dis- 
séminé en  parcelles  presque  imperceptibles  dans  un 
fer  oxidé  brun  (*).  Cependant,  à  en  juger  par  les 

(*)  Essai  politique  sur  la  Nouvelle -Espagne ,  t.  III. 
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ramifications  de  ce  métal,  qui  sont  engagées  dans 
le  quarz,  on  pourrait  présumer  que  l'argent  natif 
du  Pérou  se  trouve ,  ainsi  que  l'or ,  en  filons  qui 
traversent  les  montagnes  primitives.  Le  même  savant 
dit  que  l'argent  natif  n'abonde  pas  au  Mexique  ; 
on  y  trouve  plus  communément  d'autres  espèces  où 
l'argent  est  uni  à  divers  principes. 

Suivant  M.  Jameson,  l'argent  natif  que  Ton  retire 
de  différentes  parties  de  l'Allemagne,  telles  que  la 
Saxe,  la  Bohême,  la  Souabe,  ainsi  que  de  la  Norwége, 
occupe  des  filons  qui  traversent  le  granité,  le  gneiss , 
le  mica  schistoïde,  lasiénite,  etc. 

Les  morceaux  que  j'ai  dans  ma  collection  offrent 
des  indications  de  cette  existence  de  l'argent  natif 
dans  les  roches  primitives.  Dans  l'un,  qui  vient  de 
Wittichen  en  Souabe ,  on  voit  l'argent  natif  ramu- 
leux  accompagné  de  petits  cubes  éclatans  de  cobalt 
arsenical ,  et  adhérant  à  la  baryte  sulfetée  ;  le  filon 
d'argent  est  renfermé  dans  le  même  granité  où  se 
trouve  la  chaux  arseniatée  avec  la  baryte  sulfatée. 
Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Konsberg  en  Norwége, 
est  un  amphibole  lamellaire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate à  des  lames  d'argent  natif,  et  qui  est  mélc 
de  chaux  carbonatée  ;  celle-ci  s'associe  pareillement 
à  l'argent  natif  filiforme  qui  se  trouve  au  même 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dans 
des  masses  terreuses.  M.  Monnet  rapporte,  dans  son 
Traité  de  Minéralogie ,  que  l'on  a  trouvé  à  Sainte- 
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Mari e-aux- Mines  (Alsace)  des  masses  d'argent  de 
5o  à  60  livres  (24  à  29  kilogrammes),  qui  étaient 
seulement  enveloppées  d'une  terre  grasse.  Mais 
parmi  toutes  les  grandes  masses  d'argent  natif  qui  ont 
été  citées,  une  des  plus  célèbres  est  celle  dont  parle 
Albinus,  dans  la  Chronique  des  mines  de  Misnie  ; 
c'était  un  bloc  du  poids  de  4<>o  quintaux,  qui  fut 
trouvé  a  Schnéeberg ,  en  1478.  On  dit  qu'Albert  de 
Saxe  ,  étant  descendu  dans  la  mine ,  fit  apporter  son 
dîner  sur  ce  bloc,  et  dit  aux  convives  :  «L'empereur 
Frédéric  est  sans  doute  un  puissant  seigneur;  mais 
convenez  que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne.  » 
Cependant  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
(ait  en  doute,  et  qui  ont  cru  que  la  table  et  le  bon 
mot  du  duc  Albert  devaient  être  rayés  de  la  Chro- 
nique publiée  par  Albinus. 

L'argent  est ,  après  l'or  et  le  platine ,  le  plus  inal- 
térable des  métaux  ;  le  contact  de  l'air  n'agit  sur  lui 
qu'après  un  temps  considérable ,  et  ne  le  ternit  que 
légèrement;  mais  sa  surface  se  noircit  dans  les  en- 
droits d'où  s'élèvent  des  vapeurs  sulfureuses  et  in- 
flammables. 

L'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  lui  une  action 
très  marquée ,  en  lui  communiquant ,  aussitôt  qu'il 
est  en  contact  avec  lui ,  une  couleur  d'un  bleu  ou 
d'un  violet-noirâtre.  11  n'est  presque  personne  qui 
n'ait  observé  cette  couleur  sur  les  cuillers  d'argent 
qui  ont  touché  du  blanc  d'œuf.  C'est  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  cpie  dégage  cette  substance  anitrfale  , 
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par  l'action  de  la  chaleur,  qui  produit  l'altération 
dont  il  s'agit.  L'argent  qui  est  resté  long-temps  ex- 
posé à  l'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  couvre 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altère  son  éclat  et  sa 
malléabilité.  M.  Proust  regarde  cet  enduit  comme 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  t.  I,  p.  196). 

On  peut  observer  encore  que  les  échantillons  d'ar- 
gent qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  collections , 
ont  leur  surface  ternie  par  un  enduit  sale  et  noi- 
râtre  qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  de 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre. 

L'argent,  et  en  général  les  métaux  blancs,  sont 
ceux  dont  les  molécules ,  dans  lefir  état  naturel , 
sont  les  plus  voisines  de  ce  degré]  de  ténuité  qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir,  ainsi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  vient 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blanc, 
tel  qu'une  carte ,  y  laisse  une  trace  d'une  couleur 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  tou- 
cher, dans  la  gradation  que  présente  le  phénomène 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pièces 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  la  table,  et 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consommation  d'or. 
11  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  métal , 
dans  le  travail  des  bijoutiers ,  dans  l'art  de  la  bro- 
derie ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur  des 
chandeliers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  même 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière  la  plus 
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ordinaire  des  signes  représentatifs  des  diverses  mar- 
chandises; l'on  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension ,  à  toutes  les  espèces  de  monnaies. 

Nous  avons  vu  que  l'argent ,  quoiqu'il  tienne  le  * 
premier  rang  après  l'or ,  laisse  ,  relativement  à  6es 
qualités ,  une  distance  sensible  entre  lui  et  ce  der- 
nier métal.  Il  renferme  beaucoup  moins  de  matière 
sous  un  volume  donné;  il  est  moins  ductile  et  s'altère 
assez  facilement,  comme  je  l'ai  dit,  par  le  contact 
des  vapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté. 
Aussi  a-t-on  eu  recours  à  l'or  lui-même,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  surface  des  vases  d'argent ,  qu'on  dit 
alors  être  de  vermeil ,  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  parure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  diffèrent  encore 
relativement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
l'or  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de. 
simple  mélange  ;  il  est  seulement  logé  dans  leurs  pores, 
sans  contracter  d'union  intime  avec  leurs  molécules. 
Il  se  soustrait  aux  minéralisa leurs  qui,  en  se  com- 
binant avec  lui,  masqueraient  son  état.  La  Chimie 
elle-même  ne  parvient  à  Poxidcr  qu'en  employant  le 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'argent ,  au  contraire,  cède  à  l'action  de  divers  prin- 
cipes qui  s'emparent  de  lui,  l'enchaînent  et  le  dé- 
pouillent plus  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ARGENT  ANTIMONIAL. 

< 

(Spicsglanz,  silber  >  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques.  • 

Caract.  «domélr.  D'après  les  observations  que 
j'ai  faites  depuis  l'impression  de  mon  Tableau  com- 
paratif, on  peut  espérer  que  ce  minéral  pourra  être 
un  jour  caractérisé  par'sa  forme  cristalline.  J'ai  dans 
ma  collection  un  petit  prisme  qui  a  ses  pans  alterna- 
tivement larges  et  étroits ,  et  dans  lequel  on  voit  trois 
joints  obliques  à  l'axe,  qui  correspondent  aux  pans 
étroits.  Cette  observation  semble  indiquer  que  la 
forme1  primitive  de  l'argent  antimonial  est  un  rhom- 
boïde, qui  m'a  paru  être  obtus,  autant  que  j'ai  pu 
en  juger  par  aperçu. 

Il  ne  paraît  pas  que  cette  forme  puisse  être  un 
cube ,  parce  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
pans  du  prisme  hexaèdre  ayant  lieu  par  deux  ran- 
gées sûr  les  angles  inférieurs,  tandis  que  ceux  qui 
produisent  les  bases  ont  lieu  par  une  rangée  sur  les 
angles  supérieurs,  cette  diversité  serait  contraire  à 
la  symétrie  des  lois  que  suit  la  cristallisation  ,  en 
agissant  sur  des  molécules  cubiques. 

En  attendant  que  la  forme  primitive  de  ce  mi- 
néral soit  connue ,  j'indiquerai  comme  caractère 
distinctif  sa  couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'argent,  jointe  à  la  propriété  d'être  cassant. 
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Caract.  physiq.  Pesant,  spécîf. ,  9,44°<X 
Consistance.  Cassant,  quoique  légèrement  mal- 
léable, lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution. 
Couleur.  Le  blanc  d'argent.  ( 
Tissu.  Lamelleux. 

Caract  chim.  Facile  à  réduire  par  le  chalumeau. 
Mis  dans  l'acide  nitrique ,  il  s'y  couvre ,  en  peu  de 
temps,  d'un  enduit  blanchâtre  qui  est  de  l'oxide 
d'antimoine. 

Analyse  de  l'argent  antimbnial  à  grain  fin  de 

■ 

Wolfach,  par  Rlaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  3oi): 

Argent   84 

Antimoine   16 

100. 

D'une  variété  à  gros  grains ,  par  le  même  (ibid.)  : 

Argent   76 

Antimoine   iL 

— 

100. 

De  l'argent  antimonial  d'Andreasberg ,  par  Vau- 
quelin  : 

Argent   78 

Antimoine.   22 

100.  ; 

De  l'argent  antimonial  ferro  -  arsenifère  d'An- 
dreasberg, par  Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  187)  :  ' 

•  > 


Digitized  by  Google 


a6o  TU  Al  TÉ 

Argent...'   ^,75 

Antimoine:   4 

Fer.   44>25 

Arsenic   35 

Perte   4?°° 

,100,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  l'argent  anti- 
monial  et  l'argent  natif.  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre 
cassant;  il  n'a  point  le  tissu  lamelleux,  et  ne  forme 
point  de  dépôt  blanchâtre  dans  l'acide  nitrique  y 
comme  l'argent  antimonial.  20.  Entre  le  même  et  le 
cobalt  arsenical.  La  structure  de  celui-ci  est  granu  - 
laire, à  grain  fin,  et  celle  de  l'argent  antimonial 
lamelleuse.  Le  cobalt  arsenical,  exposé  au  chalu- 
meau, devient  attirable,  il  colore  en  bleu  le  verre 
de  borax  ;  deux  propriétés  que  n'a  pas  l'argent  an- 
timonial.  3°.  Entre  le  même  et  le  fer  arsenical.  Celui- 
ci  est  d'un  tissu  à  grain  serré  et  non  lamelleux  ;  il 
étincelle  sous  le  briquet ,  en  donnant  une  odeur 
d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  l'argent  antimonial. 

VARIÉTÉS. 

Formes. 

■ 

1.  Argent  antimonial  prismatique.  En  prisme 
hexaèdre  régulier.  C'est  la  forme  qui  paraît  indiquée 
par  des  portions  de  faces  planes  qu'offrent  quelques- 
uns  dès  cristaux  qui  composent  des  groupes  venant 
de  Wittichen  en  Souabe. 
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2.  Argent  antimonial  cylindroïde.  En  prisme  dé- 
forme par  des  arrondissemens  et  des  stries  longitu- 
dinales. De  la  mine  de  Venceslas  ;  du  Hartz. 

3.  Argent  antim.  granulaire. 

4.  Argent  antim.  massif. 

•  « 

APPENDICE. 

Argent  antimonial  ferrearsenifère.  Vulgairement 
argent  arsenical.  Arsenic  silber ,  W. 

Cette  substance  a,  comme  la  précédente,  la  cou- 
leur de  l'argent  natif,  et  est  de  même  cassante  sous 
le  marteau;  mais  elle  est  distinguée  par  l'odeur  d'ail 
très  énergique  qu'elle  exhale  lorsqu'on  l'expose  au 
chalumeau.  J'en  ai  reçu  de  M.  Esmark  un  bel  échan- 
tillon,  qui  vient  d'Andreasberg  ;  l'argent  y  repose 
sur  l'arsenic ,  avec  lequel  il  est  comme  incorporé.  Il 
s'y  trouve  aussi  du  plomb  sulfuré,  et  la  gangue  est 
une  chaux  cacbonatée  lamellaire  blanchâtre. 

De  Born  pense  que  l'argent  n'est  combiné  dans 
cette  mine  qu'avec  l'arsenic  seul  et  un  peu  de  fer, 
probablement  parce  que  l'antimoine,  dont  l'odeur 
a  quelque  analogie  ■  avec  celle  de  l'arsenic  ,  lui  a 
échappé.  M.  Vauquelin  ayant  essayé  un  fragment 
pris  sur  le  morceau  envoyé  par  M.  Esmark ,  y  a 
reconnu,  indépendamment  de  l'argent,  la  présence 
de  l'arsenic,  et  en  même  temps  celle  de  l'antimoine. 
Le  fragment  a  donné  aussi  des  indices  de  fer  ;  mais 
il  me  paraît  que  les  véritables  principes  de  cette 
mine  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'argent  aulimo- 
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niai ,  et  cette  opinion  s'accorde  assez  avec  le  résultat 
de  l'analyse  que  Klaproth  a  faite  d'une  mine  d'ar- 
gent arsenical  du  même  endroit,  dont  il  a  retiré 
35  d'arsenic  ,  44  de  fer ,  1 2,75  d'argent  et  4  d'anti- 
moine. Le  rapport  entre  l'argent  e(  l'antimoine,  qui , 
dans  le  cas  présent ,  est  à  peu  près  celui  de  1 5  à  4  , 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  76  à  24 ,  ou 
de  19  à  6,  qu'avait  donné  au  même  chimiste  la 
mine  d'argent  simplement  antimoniale.  Si  les  quan- 
tités d'arsenic  et  de  fer  sont  prédominantes  dans 
le  résultat  dont  il  s'agit,  il  se  pourrait  que  ce  ne 
fût  que  par  accident.  Quoi  qu'il  eh  soit,  c'est  ici 
une  des  substances  dont  il  serait  à  désirer  que  nous 
eussions  plusieurs  analyses  exactes  faites  compara- 
tivement. 

Annotations. 

L'argent  antimonial  occupe  communément  les 
filons  qui  traversent  tantôt  le  granité ,  et  tantôt  un 
psammite  ou  grauwacke  (  Jameson ,  p.  266  ).  C'est 
dans  ces  dernières  roches  qu'est  engagé  celui  d'An- 
dreasberg  au  Harz ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate 
une  chaux  carbonatée.  Celui  de  Wittichen  et  celui 
de  Wolfach ,  dans  le  Furstemberg ,  ont  leur  gisse- 
ment  dans  le  granité,  et  la  substance  à  laquelle  ils 
adhèrent  est  encore  la  chaux  carbonatée.  On  trouve 
la  même  mine  à  Casalla ,  près  de  Guadalcanal  en 
Espagne.  La  surface  de  cette  mine  est  sujette  à 
s'altérer  par  une  teinte  de  iaunâtre  ou  de  jaune  rou- 
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geàtre,  et  assez  souvent  aussi  clic  prend  une  couleur 
noirâtre  :  mais  il  suffit  d'y  faire  une  légère  fracture 
pour  voir  reparaître  le  blanc  argentin  ,  qui  est  la 
couleur  naturelle  de  cette  substance. 

On  sait  que  les  métaux  sont  susceptibles  de  s'al- 
lier les  uns  aux  autres  par  la  fusion,  et  la  nature  a 
produit  des  alliages  analogues  par  l'intermède  d'un 
liquide.  Dans  certains  cas,  ces  alliages  ne  paraissent 
être  soumis  à  aucun  rapport  fixe  entre  les  quantités 
des  métaux  qui^'unissent  l'un  à  l'autre  ;  mais  il 
paraît  aussi  que  quelquefois  l'alliage  s'arrcte  à  une 
limite,  ou  à  un  point  d'équilibre  qui  détermine  une 
espèce  particulière,  distinguée  de  l'un  et  de  l'autre 
des  métaux  c^mposans  :  or,  c'est  ce  qui  semble 
avoir  lieu  dans  le  cas  présent,  et  ce  qui  s'accorde 
d'ailleurs  avec  l'observation  des  formes.  Car,  si  l'ar- 
gent antimonial  n'était  qu'un  simple  alliage  d'argent 
et  d'antimoine ,  l'un  des  deux  métaux  devrait  im- 
primer aux  cristaux  le  caractère  de  sa  forme  particu- 
lière :  or,  celle  de  l'argent  étant  le  cube  ou  l'octaèdre 
régulier,  et  celle  de  l'antimoine  pouvant  de  même 
être  ramenée  à  l'octaèdre,  on  sent  aisément  que  ni 
l'argent ,  ni  l'antimoine ,  ne  sont  susceptibles  de 
prendre  la  forme  du  prisme  hexaèdre ,  qui  ne  peut 
dériver  que  d'un  rhomboïde,  comme  forme  secon- 
daire. Mais  on  demandera  s'il  est  plus  facile  de  con- 
cevoir que  les  molécules  de  l'argent  et  celles  île 
l'antimoine,  en  s' unissant  par  une  combinaison  pro- 
prement dite,  puissent  produire  un  prisme  hexaèdre , 
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c'est-à-dire  un  solide  d'une  forme  incompatible  avec 
chacune  de  celles  des  principes  composans.  J'aurai 
occasion  de  oiter  d'autres  substances  qui  présentent 
une  difliculté  du  même  genre.  On  serait  peut-être 
tenté  d'en  conclure  que  les  substances  que  nous 
regardons  comme  simples,  sont  réellement  compo- 
sées de  principes  de  différentes  natures.  Cette  sup- 
position ,  qui  tend  à  diversifier  et  à  multiplier  les 
figures  élémentaires,  augmente  par  là  même  le 
nombre  des  chances  de  la  cristallisation ,  parmi  les- 
quelles on  peut  supposer  qu'il  y  en  ait  une  qui 
donne  la  solution  du  problème.  Pour  me  faire  mieux 
entendre,  je  vais  donner  un  exemple,  dans  lequel 
j'emploierai ,  comme  molécules  ,  des  ^figures  planes 
au  lieu  de  solides. 

Supposons  donc  deux  corps  A  et  B  qui  aient  l'un 
et  l'autre  pour  molécules  des  cubes  que  nous  rem- 
placerons par  des  carrés  dans  le  raisonnement  qui 
va  suivre  :  on  pourra,  si  l'on  veut,  considérer  ces 
carrés  comme  les  coupes  des  molécules.  Supposons 
que  ces  deux  corps  s'unissent  de  manière  que  sur 
deux  molécules  de  A ,  il  y  ait  trois  molécules  de  B 
qui  entrent  dans  la  combinaison ,  et  que  le  résultat 
donne  encore  une  figure  carrée.  11  sera  impossible  que 
ce  résultat  ait  lieu,  si  les  molécules  restent  entières^ 
car  il  est  évident  qu'on  ne  peut  faire  un  carré  avec 
cinq  autres  carrés  plus  petits  et  égaux  entre  eux; 
il  faudrait  en  employer  quatre,  ou  neuf,  ou  seize,  etc. 
Mais  imaginons  maintenant  que  chaque  petit 
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carré  soit , composé  d'un  triangle  et  d'un  trapèze, 
alors  on  pourra  composer  un  carré  total,  à  l'aide 
d'un  assortiment  de  trapèzes  et  de  triangles,  dont 
la  somme  soit  égale  à  cinq  carrés.  Cette  légère  es- 
quisse peut  donc  nous  faire  entrevoir  comment  un 
résultat  de  cristallisation  qui  serait  impossible  dans 
l'hypothèse  d'une  réunion  de  molécules  simples, 
cesse  de  l'être  si  l'on  admet  que  ces  molécules  soient 
composées  d'autres  molécules  de  diverses  formes.  Au 
reste,  les  hypothèses  de  ce  genre  ne  sont  point  ad- 
missibles dans  Fétat  actuel  de  nos  connaissances , 
parce  que  nous  ne  devons  pas  dépasser  les  limites 
tracées  par  l'expérience.  Des  chimistes  d'un  mérite 
très  distingué  ont  dit  qu'il  n'était  pas  démontré 
qu'on  ne  parviendrait  pas  un  jour  à  décomposer  l'or 
et  les  autres  métaux ,  et  il  est  naturel  de  penser  qu'il 
y  a  beaucoup  trop  de  substances  regardées  comme 
simples,  pour  que  toutes  le  soient  réellement.  Mais 
jusqu^ici  on  n'a  pu  les  décomposer ,  et  l'on  a  agi 
sagement  en  plaçant  la  simplicité  à  l'endroit  où 
s'arrêtent  les  faits. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT  SULFURÉ. 

(  Glaserz  j  W.  Vulgairement  argent  vitreux.  ) 

Caractères  specifiq ues. 

Caract.  géomètr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube 
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Caract.  auxil.  Malléable  et  d'un  gris  métallique 
plombe. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  6,9. 

Consistance,  Malléable  ;  cédant  aisément  au  cou- 
teau ,  qui  en  détache  de  petites  lames  flexibles. 

Couleur.  Le  gris  de  plomb.  Surface  ordinaire- 
ment terne  ;  les  endroits  récemment  coupés  ont  un 
éclat  assez  vif. 

Isolé  et  frotté,  il  acquiert  une  forte  électricité 
résineuse. 

Caract.  chimiq.  Un  petit  fragment,  présenté  à  la 
•impie  flamme  d'une  bougie ,  se  fond  en  un  instant 
et  donne  un  bouton  blanc  d'argent  malléable. 

Analyse  par  Rlaproth  (Beyt.,  1. 1,  p.  162)  : 

Argent   85 

Soufre   i5 

i 

■  '  - 

IOO. 

•  * 

Caractères  distinctifs.  Entre  l'argent  sulfuré  et 
le  plomb  natif.  Celui-ci  a  une  pesanteur  spécifique 
plus  considérable ,  au  moins  dans  le  rapport  de  1  o 
à  7.  11  se  fond  au  chalumeau  en  conservant  sa  cou- 
leur ;  l'autre  y  donne  un  bouton  blanc. 

VARIÉTÉS. 

Formes  délerminables. 

1.  Argent  sulfuré  cubique,  r  (fig.  1 ,  pl.  86).  De 
Tlsle,  t.  111,  p.  441  ;  var.  1. 
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2.  Octaèdre,  n  (fig.  2).  De  Flsle  ,  1. 111,  p.  44^  > 
var.  3.  Incidence  de  n  sur  n,  iogd  28'  16". 

3.  Cubo-octaèdre.  r,  n  (fig.  3).  De  l'Isle,  t.  III, 

p.  442  ?  var-  2  ?  et  444  >  var-  4-  Incidence  de  t  sur  r, 
I25d  i5'  52r/. 

4.  Dodécaèdre,  s  (fig.  4)-  En  dodécaèdre  rhom- 
boïdal.  Incidence  de  5  sur  s,  i20d. 

5.  Trapézoïdal,  o  (fig.  5). 

6.  Cubo-dodécaèdre.  r,  «  (fig.  6). 

7.  Biforme.  o,      (fig.  7). 

8.  Triforme.  r,      5  (fig.  8). 

Formes  indéterminables. 

1.  Argent  sulfuré  lamelliforme. 

2.  Argent  sulfuré  ramuleux. 

3.  Argent  sulfuré  filiforme. 

4.  Argent  sulfuré  massif 

Accidens  de  lumière. 

Gris  obscur. 
Gris  éclatant. 

Annotations. 

• 

L'argent  sulfuré,  l'une  des  espèces  de  ce  métal  qui 
abondent  le  plus  dans  la  nature,  occupe  toujours  des 
filons  qui,  selon  M.  Jaraeson,  traversent  des  mon- 
tagnes de  gneiss ,  de  mica  schistoïde  et  de  schiste, 
rarement  de  porphyre,  et  plus  rarement  de  granité; 
en  quoi  il  diffère  de  l'argent  natif  et  de  l'argent  an- 
timonial.  Parmi  les  mines  qu?  en  fournissent,  on 
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distingue  celle  de  INeue-Morgenstern  ,  près  de  Frey- 
berg  en  Saxe  ;  celle  de  Joachimsthal  en  Bohème ,  et 
celle  de  Schemnitz  en  Hongrie  :  dans  celle-ci  l'argent 
sulfuré,  qui  est  couvert  de  cuivre  pyriteux,  adhère 
à  une  gangue  de  quarz  hyalin  et  de  feldspath  com- 
pacte altéré. 

Suivant  M.  de  Humboldt ,  une  grande  partie  de 
l'argent  en  circulation  provient  de  l'argent  sulfuré 
que  l'on* entrait  au  Mexique,  particulièrement  dans 
les  filons  de  Guanaxuato ,  de  Zacatécas  et  autres. 
On  a  trouvé  à  la  Valencrana  des  cristaux  de  la  même 
substance  métallique ,  dont  la  surface  est  plus  écla- 
tante que  celle  des  cristaux  ordinaires.  Leur  gangue 
immédiate  est  un  quarz. 

Lorsque  l'on  expose  l'argent  sulfuré  à  une  chaleur 
modérée,  il  s'en  dégage  des  1  il  amen  s  d'argent  sem- 
blables à  celui  qu'on  appelle  natif,  et  l'on  a  présumé 
que  quand  la  nature  produit  de  l'argent  natif  à  la 
surface  de  l'argent  sulfuré ,  c'est  par  un  procédé  , 
analogue,  à  l'aide  de  la  chaleur  qui  résultait  soit 
de  l'inflammation  spontanée  des  pyrites ,  soit  de 
quelque  autre  phénomène  propre  à  développer  l'ac- 
tion du  calorique. 

11  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  l'es- 
pèce précédente,  l'argent  uni  à  l'antimoine  conserve 
sa  couleur  et  son  éclat ,  mais  il  perd  sa  ductilité  ;  au 
lieu  que,  dans  l'argent  sulfuré ,  la  ductilité  reste ,  et 
est  même  augmentée ,  mais  la  blancheur  disparaît. 
On  a  nommé  l'argent  sulfuré  argent  vitreux ,  parce 
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qu'aux  endroits  où  le  couteau  a  passé ,  il  offre  une 
surface  qui  approche  de  l'uni  du  verre. 

M.  Klaproth  rapporte  que  l'on  avait,  profité  de 
la  mollesse  et  de  la  ductilité  de  l'argent  sulfuré ,  pour 
en  frapper  des  médailles  ,  sur  lesquelles  on  voyait 
l'empreinte  du  roi  Auguste  Ier.  C'est  un  exemple 
assez  singulier  d'une  substance  métallique  qui  ait 
passé  immédiatement  du  sein  de  la  terre  entre  les 
mains  des  artistes ,  pour  être  façonnée,  sans  avoir  été 
soumise  auparavant  au  travail  du  métallurgiste. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

ê 

ARGENT    ANTIMONIÉ  SULFURÉ. 

■ 

(RothgiUtigerZs  W.  et  K.  Vulgairement  argent  rouge.) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géome'tr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  9,  pl.  87),  dans  lequel  l'incidence  de  P 
sur  P  est  de  1 09d  28',  et  celle  de  P  sur  P'  de  70**  32'. 
Les  joints  naturels  se  voient  assez  sensiblement  dans 
les  fragmens  que  l'on  fait  mouvoir  à  une  viveiumière. 

Molécule  intégrante  :  id.  (*). 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  5,5637 . . .  5,5886. 

Consistance.  Cassant,  facile  à  racler  avec  le  couteau. 

(*)  Le  rapport  entre  les  deux  diagonales  est  celui  de 

\/5  k  \/7>y  d'où  il  suit  que  le  cosinus  de  la  plus  petite 
incidence  des  faces  est  au  rayon  comme  1  est  à  3. 
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Couleur  de  la  surface.  Le  rouge  vif  ou  le  gris 
métallique  tirant  sur  celui  du  fer. 

Couleur  de  la  poussière.  Elle  est  rouge  comme 
celle  de  la  masse  ;  mais  elle  prend  une  teinte  sombre 
en  s'atténuant. 

Transparence.  Translucide ,  lorsqu'il  est  rouge  ; 
opaque,  lorsqu'il  a  le  brillant  métallique. 

Electricité.  Fortement  résineuse  par  le  frottement, 
lorsque  le  morceau  est  isolé. 

Cassure.  Conchoïde.  •  • 

Caract.  chimiq.  Réductible  à  la  flamme  d'une 
bougie.  Au  chalumeau ,  il  décrépite  en  répandant 
une  odeur  assez  semblable  à  l'odeur  d'ail  de  l'arse- 
nic ,  mais  sensiblement  plus  faible.  Si  l'on  continue 
le  feu,  on  obtient  un  bouton  blanc  métallique,  qui 
est  de  l'argent  pur. 

Analyse  de  l'argent  rouge  de  Freyberg  ,  par 
Klaproth  : 


Argent   62,0 

Antimoine  «...    1 8,5 

Soufre   11,0 

Acide  sulfurique  libre  d'eau   8,5 

100,0. 

•  •  • 

Analyse  par  Vauquelin  (Journal  des  Mines,  n*  17). 

Argent  métallique   56,67 

Antimoine   1 6, 1 3 

Soufre   ï5,07 

Oxjgène   12,1 3 


100,00. 
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Analyse  d'une  mine  d'argent  rouge,  par  Thénard 
(Journal  de  Physique,  an  1800,  p.  68): 

Argent   58 

Antimoine   a3,5 

Soufre   16 

Perte   2,5 

,  —   1        »  "  ■ 

100,0. 

De  l'argent  noir  laminiforme  de  Freyberg,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  166)  : 

» 

Argent   66,5 

Antimoine   10 

Fer.....   5 

Soufre  »   f  2 

Cuivre  et  arsenic   o,5 

Gangue .  •  t .  1 

Perte.   5 

ldo,o; 

•  *  ' 

Caractères  ét élimination.  Ses  indications,  ia.  dans 
l'arsenic  sulfure,  dit  réalgar.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  plus  faible  f  dans  le  rapport  de  3  à  5  ;  sa 
poussière  obtenue  par  la  trituration ,  est  jaune. 
20.  Dans  le  mercure  sulfuré.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  au  moins  d'un  sixième.  Il  se  vola- 
tilise entièrement  au  chalumeau  ;  l'argent  rouge  finit 
par  y  donner  un  bouton  métallique.  3°.  Dans  l'ar- 
gent sulfuré  comparé  à  l'argent  antimonié  sulfuré 
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ayant  l'aspect  métallique.  Le  premier  est  malléable 
et  se  coupe  au  couteau  comme  le  plomb  ,  au  lieu 
d'être  cassant,  comme  l'argent  antimonié  sulfuré. 
4*.  Dans  le  fer  oligiste.  11  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté ,  et  non  l'autre.  Il  ne  se  laisse  point  racler 
facilement  au  couteau,  comme  l'argent  antimonié 
sulfuré,  et  sa  poussière  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
d'un  rouge  aussi  décidé.  5°.  Dans  le  cuivre  gris.  Il 
n'est  point  facile  à  racler  comme  l'autre.  Sa  pous- 
sière est  noirâtre ,  au  lieu,  d'être  rouge.  Ses  formes 
sont  des  modifications  du  tétraèdre  ,  et  celles  de 
l'argent  antimonié  sulfuré  des  modifications  du 
rhomboïde. 

VARIETES. 

FORMES  DÉTERMINÀBLES. 

Quantités  composantes  àes  signes  représentatifs. 

* 

PAABBBEftEEssE(IE,B3Dm)(^E^D5B5)DDD^ 

o  s  z  l  c     i       m  x  r         n  h  f  k 

Combinaisons  deux  à  deux. 

* 

1.  Primé.  PD  (fig.  10,  pl.  87). 

P  n 

I 

2.  Prismatique.  DA  (fig.  iï). 

n  o 

f 

3.  Sexduodécimal  DB  (fig,  12). 
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4 

4-  Apophane.  f)B  (fig.  i3). 
5.  Unibinaire.  DE"E  (%.  14). 


6.  £iW 


T/t>w  d  trois. 


ire.  DPB  (fig.  ,5). 

n  Pi 


7.  Triunilaire.  DBA  (fig.  16). 


n  «  o 


8.  Distique.  'E*(3E3D3B*)A  (%•  17). 

9.  Sexoctodécimal.    D^E^D*)^  (%.  18). 


n         x  z 

I  a 


10.  Bino-bisunitaire.  DeB  (fig.  19). 

11.  Pentahexaèdre.  DÔB  (fig.  20). 

12.  Disjoint.  DPBB  (fig.  21). 

n  Ps  c 


x  a 


i3.  Didodécaèdre.  DePB  (fig.  22). 
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Cinq  à  cinq. 

14.  Soustractif  DDEnEPB  (fig.  23). 

n  h     i  pi 

15.  Tridodècaèdre.  D*DPB  (fig.  24). 

n  k  h  v  z 

■ 

Rome  de  l'Isle  cite  des  cristaux  d'argent  rouge 
trouvés  à  Guadalcanal  en  Espagne,  en  pyramides 
hexaèdres  alongées,  semblables  à  celles  du  spath  cal- 
caire, dit  en  dent  de  cochon  (chaux  carbonatée  mé- 
tasta tique  de  notre  méthode  ).  Je  présume  qu'ils 
appartiennent  à  la  variété  unibinaire  (fig.  14  J,  ab- 
straction faite -des  facettes  i,  i,  laquelle  variété  ré- 
sulte précisément  de  la  même  loi  que  celle  qui  donne 
la  chaux  carljonatée  métastatique,  et  dont  les  angles 
sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes ,  en  conséquence  de 
ce  que  la  différence  d'environ  3  degrés  entre  les 
angles  primitifs  de  part  et  d'autre ,  en  détermine  une 
sensiblement  plus  petite  entre  ceux  des  deux  formes 
secondaires. 

Formes  indéterminables. 

Argent  antimonié  sulfuré  botryoïde. 

Massif. 

Granuliforme. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Argent  antimonié  sulfuré  rouge  pif.  (  Lichle , 
Rothgûltîgerz ,  W.  ) 
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Rouge-obscur.  (  Dunklcs  Rothgùlligerz,  W.  ) 
.  Métalloïde.  Id.,  W. 

■ 

Transparence. 

Translucide. 
Opaque* 

L'argent  rouge  est  quelquefois  transparent,  et 
ilaus  ce  cas,  lorsqu'on  le  place  entre  l'œil  et  la 
lumière,  il  paraît  d'un  rouge  vif;  en  sorte  que  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  minéralogistes ,  et  à  qui 
l'on  fait  cette  observation ,  sont  étonnées  d'entendre 
dire  que  ce  qu'on  leur  montre  soit  une  mine  d'ar- 
gent. 11  leur  semble  que  ce  métal  se  soit  transforme 
en  rubis ,  comme  ils  sont  tentés  de  croire,  qu'il  se 
cli ange  en  plomb,  lorsqu'on  leur  montre  de  l'argent 
sulftu^.  La  grande  différence  d'aspect  que  présentent 
les  morceaux  dont  je  viens  de  parler ,  avec  ceux  qui 
sont  d'un  gris  métallique  éclatant,  pourrait  faire 
présumer  que  les  molécules  situées  à  la  surface  de 
ceux-ci  sont  dans  un  état  différent ,  qui  dépendrait 
de  leur  composition  chimique;  en  sorte,  par  exemple, 
que  les  molécules  métalliques  prédomineraient  sur 
celles  du  soufre,  en  imprimant  à  la  surface  le  caractère 
de  l'éclat  qui  leur  est  propre.  Mais  la  différence  dont 
il  s'agit  tient  plutôt  à  celle  du  poli  que  présentent 
les  surfaces  :  car  si  l'on  fait  prendre  le  poli,  par  un 
moyen  artificiel,  à  Fun  de  ces  morceaux  qui  étaient 
rouges  par  transparence  ,  il  devient  opaque,  parce 
que  les  rayons  qu'il  transmettait  auparavant,  échap- 
pent à  la  réfraction  pour  se  réfléchir  sur  la  surface 

18.. 
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que  le  poli  a  convertie  en  miroir;  et  la  réflexion 
devient  en  même  temps  si  vive  et  si  abondante, 
qu'elle  produit  ce  brillant  que  l'on  a  nommé  métal- 
lique. 

MM.  Vauquelin  et  Tbénard  regardent  l'argent  et 
l'antimoine  comme  étant  oxidés  l'un  et  l'autre  dans 
l'argent  rouge  ;  M.  Proust  pense,  au  contraire ,  qu'ils 
y  sont  à  l'état  métallique ,  et  il  considère  l'argent 
rouge  comme  composé  de  deux  sulfures,  l'un  d'ar- 
gent et  l'autre  d'antimoine  ;  et  effectivement,  d'après 
les  rapports  connus  entre  les  quantités  d'argent  et 
de  soufre  qui  constituent  l'argent  sulfuré ,  et  celles 
d'antimoine  et  de  soufre  que  présente  l'antimoine 
sulfuré,  on  voit  qne  les  trois  principes  sont  unis  dans 
l'argent  rouge,  de  manière  que  leur  somme  esj  égale 
à  celle  des  mêmes  principes  dans  les  deux  sulfures 

«pris  séparément. 

Voici  encore  une*  question  du  même  genre  que 
celle  à  laquelle  a  donné  lieu  l'argent  antimonial  ; 
elle  consiste  à  savoir  s'il  est  possible  que  deux  mo- 
lécules intégrantes ,  qui  évidemment  ne  seraient  plus 
«impies  dans  le  cas  présent,  savoir,  celles  du  sulfure 
d'antimoine  et  celles  du  sulfure  d'argent,  s'unissent 
sans  subir  aucune  décomposition  ,  de  manière  qu'il 
résulte  de  leur  union  une  troisième  molécule  d'une 
forme  particulière.  C'est  ce  qui  aurait  lieu  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  parce  que  la  forme  de  l'argent 
rouge  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  l'argent 
sulfuré,  ni  avec  celle  de  l'antimoine  sulfuré. 
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À  on  juger  d'après  le  simple  raisonnement,  il  n'est 
pas  facile  de  concevoir  comment  il  y  aurait  eu  d'a- 
bord dans  le  liquide  deux  opérations  diverses ,  dont 
chacune  aurait  produit  une  molécule  intégrante 
d'une  forme  particulière,  et  comment  ensuite  une 
troisième  opération  aurait  réuni  les  deux  espèces  de 
molécule  pour  en  composer  une  troisième  d'une 


m 

771 

F 

qu'un  minéral  ait  dû  être  formé  d'un  seul  jet ,  par 
la  réunion  de  toutes  les  molécules  élémentaires  dont 
il  est  l'assemblage. 

M.  Leblanc,  qui  a  fait  un  travail  intéressant  sur 
la  Cristallotechnie,  et  plus  récemment  M.  Beudant, 
qui  a  poussé  plus  loin  les  recherches  sur  le  même 
sujet ,  ont  uni  du  fer  sulfaté  tantôt  avec  du  cuivre 
sulfaté,  tantôt  avec  du  zinc  sulfaté.  Mais  le  compose 
ne  prenait  pas  une  forme  particulière  ;  il  offrait  celle 
du  fer  sulfaté,  qui  avait  en  quelque  sorte  maîtrise 
la  cristallisation.  Ici,  il  en  est  tout  autrement  ;  les 
formes  des  composans  ont  disparu,  pour  faire  place 
à  une  troisième  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elles. 
Ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  le  résultat  de  M.  Proust, 
c'est  que  la  quantité  de  soufre  est  précisément  celle 
qui ,  en  se  partageant  entre  l'argent  et  l'antimoine , 
constitue  les  deux  sulfures  dont  l'argent  rouge  est 
censé  être  l'assemblage. 

Mais  ne  serait- il  pas  possible  qu'il  y  eût  ici  une 
combinaison  triple  d'antimoine  ,  d'argent  et  de 
soufre ,  pour  ne  pas  dire  une  combinaison  com- 
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piète  des  élémens  des  trois  substances,  dans  laquelle 
les  affinités  des  deux  métaux  eussent  produit  le 
•  même  effet  que  s'ils  eussent  agi  séparément.  Sup- 
posons que  quand  l'antimoine  est  seul  en  présence 
du  soufre,  son  affinité  soit  m,  et  que  s  soit  la  quantité 
de  soufre  capable  de  saturer  m.  Supposons  que  quand 
l'argent  agit  seul  sur  le  soufre  ,  son  affinité  soit  tz,  et 
que  s*  soit  la  quantité  de  soufre  capable  de  saturer  n. 
Faisons  agir  l'argent  et  l'antimoine  à  la  fois  sur  le 
soufre  ;  il  est  possible  que  la  somme  des  affinités 
étant  m  +  n ,  la  quantité  de  soufre  requise  pour  la 
saturation  soît  *  +  sr  ;  et  alors  la  combinaison  triple 
produira  l'équivalent  d'un  sulfure  d'argent  uni  à  un 
sulfure  d'antimoine;  et  dans  l'opération  de  l'analyse, 
le  soufre  se  partagera  entre  les  deux  métaux  ,  pour 
produire  deux  sulfures,  ce  qui  fera  croire  qu'ils 
coexistaient  tout  formés  dans  la  substance  analysée. 

Les  questions  de  ce  genre  mériteraient  bien ,  ce 
me  semble,  de  fixer  l'attention  des  chimistes.  Elles 
ne  sont  pas  hors  de  saison ,  à  une  époque  où  le 
progrès  des  connaissances  nous  met  à  portée  d'ap- 
profondir ce  qu'on  ne  faisait  auparavant  qu'effleurer. 

Relations  géologiques. 

Si  l'on  compare  ejitre  eux  les  gissemens  des  di- 
verses substances  métalliques  qui  appartiennent  à 
une  même  espèce,  on  observera  qu'indépendam- 
ment des  différences  qu'elles  présentent  relativement 
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à  la  nature  des  roches  que  traversent  leurs  filons,  et 
à  celles  des  matières  qui  leur  servent  de  gangue  ,  il 
en  est  une  autre  qui  consiste  en  ce  que  les  unes 
occupent  seules,  ou  presque  seules,  les  riions  ou 
elles  ont  pris  naissance,  tandis  que  les  autres  s'y 
trouvent  associées  à  des  substances  métalliques  de 
diverses  natures.  L'argent  rouge  est  une  des  espèces 
qui  semblent  avoir  contracté  le  plus  d'alliance  avec 
d'autres  qui  appartiennent  à  des  genres  différens,' 
telles  que  le  cobalt,  l'arsenic,  le  cuivre  gris,  le  fer 
spathique.  U  est  quelquefois  entremêlé  de  fer  sul- 
furé ,  susceptible  de  se  décomposer  et  de  tomber  en 
efflorescence  ;  et  c'est  une  société  bien  dangereuse 
pour  les  beaux  groupes  de  cristaux  d'argént  rouge  y 
qui  s'altèrent  et  dépérissent  dans  les  collections  dont 
ils  faisaient  l'ornement.  •<  '  • -  ^^''^^  M^J^^ 
L'argent  rouge ,  ainsi  que  je  Fai  dit ,  est  aussi 
quelquefois  accompagné  d'arsenic  natif.  C'est  ce  qui 
a  lieu  à  Guadalcanal,  où  les  deux  substances  se 
mêlent  de  manière  que  la  couleur  du  composé  par- 
ticipe du  rouge  de  l'argent.  D'ailleurs,  l'argent  rouge 
est  associé  à  l'argent  antimonial  arsenifère,  que  l'on 
reconnaît  à  sa  couleur  métallique,  et  à  l'arsenic  natif, 
qui  est  décelé  par  sa  couleur  noire  et  lugubre.  J'en 
ai  un  morceau  taillé  et  poli,  de  manière  que  l'arsenia 
pur  forme  des  taches  dont  la  couleur  noire  tranche 
sur  le  gris  métallique  de  l'argent,  qui  sert  comme  de 
fond  au  tableau.  C'est  une  sorte  de  brèche  métallique^ 
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L'arsenic  natif,  sous  la  forme  de  mammclons ,  enve- 
loppe aussi  quelquefois  l'argent  an timonic  sulfuré. 

A  l'égard  des  roches  que  traversent  les  filons  où 
se  trouve  l'argent  antimonié  sulfuré ,  ce  sont  prin- 
cipalement le  gneiss,  le  feldspath  porphyrique  et  le 
psammite  ou  grauwacke  (*)  ;  et  les  matières  qui  lui 
servent  de  gangue  sont  le  quarz,  la  chaux  carbo- 
natée,  la  chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  etc.  Parmi 
les  mines  qui  en  fournissent ,  on  distingue  celles 
d'Andreasberg,  auHartz,  deFreybergen  Saxe,  de 
Joachimsthal  en  Bohême,  de  Schemnitz  en  Hongrie, 
et  de  Guadalcanal  en  Espagne. 

APPENDICE. 

Argent  antimonié  sulfuré  noir,  vulgairement  ar- 
gent noir.  Sprôdglaserz ,  W.  Rôschgewachs  des  mi- 
leurs  hongrois.  Mine  d'argent  vitreuse,  fragile,  de 
quelques  minéralogistes.  Les  savans  étrangers  ont 
aussi  leur  argent  noir,  qu'ils  appellent  silber&ch- 
warze;  mais  c'est  tout  autre  chose ,  comme  je  vais  le 
faire  voir  dans  un  instant. 

L'argent  antimonié  sulfuré  noir,  ou  l'argent  noir 
de  ma  méthode ,  présente  tous  les  caractères  de  l'ar- 
gent antimonié  sulfuré  ordinaire,  excepté  que  sa 
poussière  est  noire.  Voici  quelques-unes  de  ses  va- 
riétés de  forme. 


(")  Jamcson,  p.  267. 
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1.  Prismatique.  Cette  forme  existe  aussi,  comme 
on  l'a  vu,  dans  l'argent  rouge. 

2.  La  même  variété,  dont  les  arêtes  au  contour  de 
la  base  sont  remplacées  par  des  facettes.  En  Exa- 
minant attentivement,  j'ai  remarqué  que  parmi  les 
six  facettes  dont  je  viens  de  parler,  trois  prises 
alternativement  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
les  trois  intermédiaires  \  elles  ont  un  éclat  plus  vif, 
et  leur  inclinaison  est  différente.  Il  paraît  y  avoir 
des  joints  naturels  parallèlement  à  ces  mêmes  fa- 
cettes. Si  on  les  combine  avec  celles  qui  sont  censées 
leur  correspondre  dans  la  partie  inférieure ,  les  unes 

•  et  les  autres,  étant  prolongées  jusqu'à  se  rencontrer, 
produiront  visiblement  la  surface  d'un  rhomboïde 
obtus;  et  pour  que  ce  rhomboïde  soit  semblable  à 
la  forme  primitive  de  l'argent  rouge,  il  faudra  que 
les  incidences  des  facettes  d'où  dérive  ce  rhomboïde 
sur  la  base  du  prisme,  soient  de  i38d  iV.  Or  c'est 
ce  qui  paraît  avoir  lieu ,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  des  mesures  qui  ne  sont  qu'approximatives, 
à  cause  de  la  petitesse  des  facettes,  qui  d'ailleurs  ne 
sont  pas  parfaitement  de  niveau  ;  mais  il  en  résulte 
du  moins  une  présomption  en  faveur  de  la  réunion 
des  cristaux  dont  il  s'agit  ici  avec  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l'argent  rouge. 

J'ai  d'autres  cristaux  de  la  même  substance ,  qui 
tous  présentent  la  forme  du  prisme  hexaèdre  régu- 
lier. Cette  forme  est  modiCéc  dans  plusieurs  d'eutre 
eux  par  des  facettes  additionnelles ,  dont  la  deter- 
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mination  pourra  servir  à  vérifier  le  rapprochement 
déjà  indiqué  par  ceux  dont  je  viens  de  parler."  1 

Je  crois  devoir  rapporter  à  la  même  substance  des 
cristaux  dont  je  suis  redevable  à  M.  de  Humboldt, 
qui  les  a  trouvés  au  Mexique,  dans  la  mine  de 
Zacatécas.  Ils  ont  pour  support  des  cristaux  de  la 
variété  dodécaèdre  de  chaux  carbonatce ,  accom- 
pagnés de  chaux  carbonatée  ferro-manganésifère 
perlée. 

3.  Lamelliforme, 

4-  Granuliforme. 

5.  Cellulaire  ou  caverneux.  Quelquefois  il  semble 
être  camé.  Se  trouve  à  Schemnitz. 

On  trouve  l'argent  noir  dans  la  plupart  des  mines 
d'Allemagne  que  j'ai  citées  comme  renfermant  de 
l'argent  sulfuré  et  de  l'argent  rouge. 

Les  minéralogistes  étrangers  considèrent  cette 
substance,  à  laquelle  ils  ont  donné,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  le  nom  de  sprôd-glaserz  (argent  sulfuré  cassant), 
comme  un  argent  sulfuré  dans  un  nouvel  état ,  où , 
de  ductile  qu'il  était,  il  serait  devenu  aigre  et  cas- 
sant; et,  d'après  cette  différence,  ils  en  font  une 
espèce  à  part. 

Mais  dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  que  l'alté- 
ration qu'aurait  subie  l'argent  sulfuré  en  passant  à 
l'état  d'argent  aigre  et  cassant,  eût  entièrement 
changé  le  type  géométrique  de  l'espèce;  car  il  suffit 
d'être  un  peu  cristallographe  pour  voir  du  premier 
coup  d'œil  que  des  formes  qui  portent  l'empreinte 
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du  prisme  hexaèdre  régulier,  sont  incompatibles  avec 
la  forme  du  cube  ou  de  l'octaèdre  régulier  que  pré- 
sente l'argent  sulfuré. 

J'admets  aussi,  dans  le  cas  présent,  un  passage 
à  l'argent  noir,  mais  en  partant  de  l'argent  antimo- 
nié  sulfuré,  dont  l'espèce  est  modifiée  et  non  pas 
changée.  Cette  opinion  est  d'abord  fondée  sur  l'ana- 
logie des  formes.  De  plus ,  le  passage  dont  je  viens 
de  parler  me  semble  être  indiqué  d'une  manière 
évidente  ,  par  un  groupe  de  cristaux  de  ma  collec- 
tîon ,  tous  de  la  même  forme ,  mais  dont  les  uns 
donnent  une  poussière  rouge ,  et  les  autres  une  pous- 
sière noire.  L'affinité  ne  paraît  pas  avoir  distingué 
les  molécules  des  deux  substances ,  puisqu'elle  leur 
a, fait  subir  les  mêmes  lois  d'arrangement;  elle  n'a 
tenu,  pour  ainsi  dire,  aucun  compte  de  la  cause, 
quelle  qu'elle  soit ,  qui  fait  varier  la  couleur  de  la 
poussière ,  et  elle  semble  avertir  le  minéralogiste  de 
n'y  avoir  lui-même  aucun  égard,  et  d'en  faire 
abstraction  relativement  à  la  méthode. 

Si  l'argent  noir ,  qui  est  aigre  et  cassant ,  tirait  réel- 
lement son  origine  de  l'argent  sulfuré ,  qui  est  duc- 
tile,  il  y  aurait  une  raison,  au  moins  apparente, 
pour  admettre  ici  un  changement  d'espèce ,  parce 
que  la  ductilité  d'un  corps  paraît  dépendre  de  la  na- 
ture intime  de  ce  corps.  Mais  on  a  fait  arriver  cette 
espèce  prétendue  nouvelle  par  une  fausse  route,  et 
voilà  où  est  la  faute.  Au  contraire,  l'argent  noir  est 
aigre  et  cassant  comme  l'argent  rouge ,  dont  je  le 
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regarde  comme  étant  originaire.  La  différence  ne 
tient  donc  plus  qu'à  une  variation  dans  la  couleur 
de  la  poussière ,  qui  peut  être  produite  par  une  cause 
purement  accidentelle;  et  quand  le  caractère  tiré 
de  la  forme  semble  percer  à  travers  cette  variation , 
c'est  à  lui  qu'il  faut  s'en  rapporter  plutôt  qu'A  la 
couleur ,  et  l'on  peut  appliquer  ici  ce  qu'un  poète 
a  dit  dans  un  autre  sens,  nimiùm  ne  crede  colofi. 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  encore  fait  une 
espèce  particulière  de  ce  qu'ils  appellent  silbersch- 
warze,  argent  noir.  Celte  prétendue  espèce  provient 
tantôt  de  l'altération  de  l'argent  sulfuré ,  tantôt  de 
l'argent  muriaté  ,  quelquefois  de  celle  de  l'argent 
natif,  dont  les  molécules  se  trouvent  atténuées  au 
point  d'absorber  la  lumière.  L'argent  dans  cet  état 
forme  des  masses  noirâtres ,  ayant  un  aspect  terreux , 
et  qui,  étant  soumises  à  l'action  du  feu,  finissent  par 
offrir  l'argent  sous  l'aspect  blanc  métallique  qui  lui 
est  propre.  Je  possède  un  échantillon  sur  lequel  on 
voit  le  passage  de  l'argent  sulfuré  à  l'argent  noir. 
Les  cristaux  situés  dans  la  partie  supérieure  ont 
leur  surface  recouverte  d'un  enduit  noirâtre,  qui 
paraît  être  l'effet  d'une  altération  qu'a  subie  la 
matière  de  ces  cristaux.  Lorsque  c'est  l'argent  mu- 
.   îialé.qui  a  passé  au  même  état,  on  en  aperçoit 
quelquefois,  à  la  surface  de  la  masse,  des  indices  qui 
décèlent  l'origine  de  cette  masse.  On  trouve  aussi  à 
Allemont  des  masses  noirâtres  dont  on  retire  de, 
l'argent  3  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  faire  , 
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ranger  dans  la  même  espèce.  Ce  sont  bien  en  effet 
des  mines  d'argent  ponr  le  mineur  ;  mais  le  miné- 
ralogiste, qui  considère  la  nature  en  elle-même, 
doit  rapporter  chacune  de  ces  substances  à  l'espèce 
dont  elle  tire  son  origine  ,  et  dire,  suivant  les  cas, 
argent  sulfdrê  altéré,  argent  murialë  altéré,  et 
ainsi  des  autres.  11  n'y  avait  donc  pas  lieu  à  in- 
troduire dans  la  méthode  cet  être  indéfinissable, 
cette  espèce  faite  de  toutes  pièces ,  qu'on  a  nommée 
sïlberschwarze;  quand  l'argent  sulfuré,  l'argent  m u?* 
riaté  et  l'argent  natif  ont  réclamé  chacun  la  part  qui 
leur  appartient,  il  ne  reste  plus  rien,  et  l'espèce  a 
disparu. 

,       •  Annotations. 

Les  cristaux  d^argent  antimonié  sulfuré  n'ont  sou- 
vent qu«un  ou  deux  millimètres  d'épaisseur;  mais  il 
y  en  a  dont  les  dimensions  sont  beaucoup  plus  con- 
sidérables. Le  diamètre  des  plus  gros  que  j'aie  vus  , 
était  d'environ  22  millimètres,  ou  10  lignes.  Il  est 
rare  aussi  de  trouver  ces  cristaux  sous  une  forme 
déterminable  x  et"  dont  toutes  les  faces  soient  exacte- 
ment de  niveau.  Rome  de  l'Isle,  qui  ne  manque 
guère  de  donner  les  angles  des  cristallisations  dont 
il  parle,  s'était  borné  ici  à  de  simples  phrases  descrip- 
tives. Je  n'ai  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre 
qu'un  groupe  de  la  mine  d'Andreasberg,  dont  je  suis 
redevable  à  l'honnêteté  de  M.  Hoffman  Bang. 

11  n'y  a  point  de  mine  qui  varie  plus  que  celle-  ci 
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par  l'aspect  que  présente  sa  surface.  Tantôt  elle  est 
d'un  rouge  vif,  qui  imite  celui  du  rubis  ;  tantôt 
elle  a  tout- à-fait  l'éclat  métallique,  et  l'on  serait  alors 
tenté  de  prendre  ses  cristaux,  au  premier  coup 
d'œil,  pour  des  cristaux  de  fer  oligiste.  Mais  il  est 
aussi  facile  de  sortir  d'erreur  que  d'y  tomber;  il 
suffit  de  gratter  légèrement  la  surface  avec  une  pointe  * 
de  couteau,  ou  de  broyer  un  petit  fragment  de  la 
mine,  pour  voir  reparaître  la  couleur  rouge,  qui 
jetait  que  masquée;  et  c'est  ici  l'une  des  observa- 
tions les  plus  remarquables ,  parmi  celles  où  Ja  simple 
trituration  d'une  substance  produit  subitement  une 
nouvelle  couleur  qui  contraste  avec  la  première. 

Cette  mine  était  l'arseniate  d'argent  des  chimistes, 
avant  que  Klaproth  eût  fixé  nos  connaissances  sur 
sa  véritable  nature.  Les  résultats  de  ce  célèbre  chi- 
miste se  trouvent  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus 
depuis  M.  Vauquelin ,  qui ,  suivant  l'usage  des  sa- 
vans  accoutumés  à  faire  des  découvertes  qui  leur 
sont  propres,  ajoute  presque  toujours  de  nouveaux 
faits  à  celles  mêmes  qu'il  ne  se  proposait  que  de 
vérifier.  Il  a  prouvé  que  l'argent  et  l'antimoine 
étaient  Fun  et  l'autre  à  l'état  d'oxide  dans  l'ar- 
gent rouge,  et  que  chacun  y  était  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  soufre  (*). 

Diverses  causes  paraissent  avoir  contribué  à  faire 
regarder  l'arsenic  comme  un  des  principes  essentiels 

(*)  Journal  des  Mines,  n°  17,  p.  1  et  suit. 
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de  celte  mine.  L'une  provient  de  ce  qu'ils  se  trouvent 
quelquefois  associés  accidentellement.  Henckel  cite 
de  l'argent  rouge  enveloppé  d'arsenic  comme  d'une 
coquille  (*).  J'ai  un  morceau  qui  présente  celte  réu- 
nion, et  dont  un  fragment,  essayé  par  M.  Vauqueliil, 
a  d'abord  manifesté  sensiblement  la  présence  de  l'ar- 
senic, et  ,a*  donné  ensuite  un  bouton  blanc  métallique; 
et  l'on  était  d'autant  plus  porté  à  croire  l'arsenic 
inséparable  de  l'argent  rouge ,  que  cette  opinion  pa- 
raissait offrir  l'explication  de  la  couleur  que  présente 
cette  mine ,  par  une  combinaison  de  soufre  et  d'ar- 
senic semblable  à  celle  qui  produit  le  réalgar;  enfin, 
ce  qui  avait  achevé  de  tromper  les  chimistes,  c'était 
la  vapeur  que  répand  l'antimoine  en  se  volatili- 
sant, lorsqu'on  chauffe  l'argent  rouge,  et  l'odeur 
analogue  à  celle  de  l'arsenic  qui  se  dégage  en  même 
temps,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  s'y  méprendre 
lorsque  l'organe  n'est  pas  séduit,  pour  ainsi  dire , 
par  le  préjugé,  la  vapeur  de  l'arsenic  ayant  une 
acre  té  et  une  qualité  suffoquante  qui  la  font  aisément 
reconnaître.  * 

Wallerius  indique  différons  procédés  à  l'aide  des- 
quels on  parvient  à  imiter  l'argent  rouge  naturel , 
et  il  est  remarquable  que  l'antimoine  fut  un  des  prin- 
cipes qui  entraient  dans  cette  composition  artificielle. 

L'argent  antimonié  sulfuré,  soumis  à  l'action 
d'un  feu  bien  ménagé ,  se  réduit  en  filets  métal- 

(*)  Pyritol.  ?  trad.  franç.  ;  p.  258. 
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liqucs.  Henckel  dit  qu'il  était  parvenu,  par  ce 
moyen,  et  sans  aucune  addition,  à  faire  végéter  la 
mine  d'argent  rouge  (*),  de  sorte  qu'un  demi-gros 
(environ  19  déçigrammes)  de  ce  minéral  remplissait 
un  vaisseau  de  2  pouces  (54  millimètres)  de  dia- 
mètre ,  sous  la  forme  d'un  petit  buisson  métallique. 
Cette  observation  lui  paraissait  propre  à  expliquer 
la  formation  des  dendrites  d'argent  que  l'on  trouve 
dans  certaines  cavités,  explication  qui  a  été  adoptée 
par  différens  naturalistes.  Nous  avons  vu ,  en  par- 
lant de  l'argent  sulfuré  ou  argent  vitreux,  que  cette 
substance  était  susceptible  de  produire  un  phéno- 
mène semblable.  , 

La  cristallisation  de  l'argent  antimonié  sulfuré 
a  une  analogie  marquée  avec  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée,  relativement  à  plusieurs  des  formes  qu'elle 
fait  naître ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  détails 
qui  concernent  les  variétés.  Mais  elle  présente  aussi 
des  formes  particulières,  dont  une  des  plus  dignes 
d'attention  est  celle  de  la  variété  distique ,  composée 
de  deux  pyramides  droites  hexaèdres ,  dont  l'une 
intercepte  l'autre;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que 
parmi  tous  les  nombres  de  rangées  soustraites,  pour 
chaque  loi  de  décroisseinent ,  soit  simple,  soit  in- 
termédiaire ,  sur  l'angle  E  (fig.  9) ,  il  y  en  a  toujours 
un  qui  est  susceptible  de  produire  un  dodécaèdre 

(*)  Traite  tic  l'Appropriation,  traduct.  franc.,  p.  343, 
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formé  de  deux  pyramides  droites,  c'est-à-dire  à 
triangles  isocèles ,  tandis  que  les  autres  conduisent 
à  des  triangles  scalènes.  Si  Ton  suppose  le  décrois- 
sement  simple ,  le  nombre  sera  3 ,  et  le  cristal  aura 
pour  signe  3E3,  comme  dans  la  pyramide  supérieure  : 
il  ne  reste  donc  plus  qu'un  décroissement  intermé- 
diaire pour  la  pyramide  inférieure;  et  si  dans  le 
signe  du  cristal  on  prend  B1  et  D%  l'exposant  de  E 
sera  2 ,  ce  qui  est  le  cas  du  fer  oligiste  trapézien. 
Mais  si  l'on  prend  Bl  et  D3,  l'exposant  de  E  devient  f , 
et  c'est  le  cas  de  l'argent  rouge  distique  (*).  Cette 
variété,  qui  emprunte  de  sa  symétrie  une  forme 
très  prononcée,  prouve  donc  à  la  fois  et  l'existence 
des  décroissemens,  et  celle  de  certaines  lois  mixtes 
qui ,  n'ayant  pas  la  simplicité  des  lois  ordinaires , 
avaient  besoin,  pour  être  admises,  de  se  trouver 
placées  dans  des  circonstances  qui  leur  servissent , 
en  quelque  sorte ,  de  garantie. 


(*)  En  général ,  si  Ton  désigne  par  x  l'exposant  de  D, 
par  y  celui  de  B,  et  par  n  celui  de  E,  on  a  cette  formule 

X  -f-  2V 

très  simple  ,  n  ==  — — Voyez  Traité  de  Cristallographie, 
t.  I,  p.  45*. 


■  »  • 
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CINQUIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT  CARBONATE. 
(Luftsaueres  silber.,  WideDmann,  p.  689.) 

Ce  minéral  n'ayant  offert  jusqu'ici  aucun  indice 
de  cristallisation,  j'ai  recours  pour  le  caractériser  à 
deux  de  ses  propriétés ,  dont  l'une  consiste  en  ce 
qu'il  est  facile  à  réduire  par  l'action  du  chalumeau, 
et  l'autre  en  ce  qu'il  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique.  La  première  opération  fait  connaître  la 
présence  de  l'argent;  la  deuxième  celle  de  l'acide 
carbonique.  C'est  une  analyse  en  petit. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécifique;  elle  n'a  point 
encore  été  déterminée  à  l'aide  de  la  balance  hydro- 
statique ;  mais ,  suivant  Selb  ,  elle  est  très  considé- 
rable. 

Dureté.  Facile  à  entamer  avec  le  couteau;  ayant 
un  peu  de  ductilité. 

Couleur.  Le  gris  cendré  tirant  au  gris  de  fer. 

Eclat.  Celui  de  la  surface  est  faible;  mais  il  de  - 
vient vif  aux  endroits  nouvellement  raclés. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement,  lorsque 
le  morceau  est  isolé. 

Cassure.  Inégale  à  grain  fin. 

Caract,  chimiq.  Il  se  réduit  presque  subitement 
en  argent  malléable ,  à  l'aide  du  chalumeau  ;  mis 
dans  l'acide  nitrique  ,  il  y  fait  effervescence  pendant 
un  instant. 
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Analyse  par  M.  Selb: 

Argent   72,5 

Acide  carbonique   12 

Carbonate  d'antimoine  mêlé  d'un  peu 

de  cuivre  oxidé   i5,5 



100,0. 

VARIÉTÉS. 

Argent  carbonate  amorphe. 

Annotations. 

L'argent  carbonate  n'a  été  encore  trouvé  qu'une 
seule  fois  par  M.  Selb ,  directeur  des  mines  du  pays 
de  Fùrstemberg,  dans  le  grand  duché  de  Bade.  Il  a 
fait  cette  découverte  en  1788,  dans  la  mine  de 
Wenceslas,  près  d'Altwolfach.  L'argent  carbonaté 
y  a  pour  gangue  la  baryte  sulfatée,  et  est  accom- 
pagné de  différentes  substances  métalliques ,  telles 
que  l'argent  natif,  l'argent  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré 
et  le  cuivre  gris. 

Cette  substance  est  si  rare  jusqu'ici,  qu'il  n'en 
existe  des  échantillons  que  dans  trois  ou  quatre  col- 
lections. Aussi  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
ne  l'ayant  point  observée  par  eux-mêmes,  se  sont 
bornés  à  copier  la  description  qu'en  a  donnée  Widen- 
mann ,  et  que  celui-ci  avait  empruntée  de  l'auteur 
de  la  découverte.  Je  dois  à  M.  Lucas  fils  l'avantage 
d'avoir  pu  vérifier  cette  description  sur  un  échan- 
tillon  d'argent  carbonate  que  ce  savant  minéralogiste 

'9< 


292    •  .  TRAITÉ 

avait  reçu  en  présent  de  M.  Selb  lui-même,  et  dont 
il  a  bien  voulu  enrichir  ma  collection.  M.  Selb  ne 
s'est  pas  borne  à  donner  une  analyse  exacte  de  cette 
substance;  il  en  a  tracé  fidèlement  tous  les  carac- 
tères, tels  que  je  les  ai  indiqués  d'après  la  note 
qu'il  a  envoyée  à  M.  Lucas ,  et  que  ce  savant  a 
consignée  dans  le  IIe  tome  de  son  ouvrage ,  qu'il 
a  publié  sous  le  titre  de  Tableau  méthodique  des 
espèces  minérales. 

L'argent  carbonaté  contient  aussi  de  l'antimoine  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  accessoire;  en  quoi 
*  ce  mixte  est  distingué  de  l'argent  antimonial,  où 
les  deux  métaux  sont  unis  par  une  combinaison 
intime;  il  en  diffère  encore  davantage  en  ce  que 
l'argent  et  l'antimoine  y  sont  l'un  et  l'autre  à  l'état 
de  carbonate.  M.  Selb  le  regarde  comme  essentielle- 
ment distingué  de  toutes  les  mines  d'argent  décrites 
jusqu'à  ce  jour  ;  et  malgré  le  silence  de  la  cristalli- 
sation, j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  une  opinion 
qui  a  pour  elle  une  autorité  d'un  si  grand  poids. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

f 

ARGENT  MURIÀTÉ. 
MUBIATE  OU  HYDROCltLORATB  d'aBOENT  DES  CHIMISTES. 

(  Hornerz ,  W.  "Vulgairement  argent  corné.  ) 

* 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèométr.  Forme  cubique  :  il  paraît  que 
telle  est  la  forme  primitive. 
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Caract.  auxil.  Réductible  par  le  frottement  du 
zinc  humide. 

Caract  phys.  Pesant,  spécif. ,  4>7488. 

Consistance.  La  mollesse  de  la  cire. 

Couleur.  Le  gris  jaunâtre  ou  verdâtre  semblable 
à  celui  de  la  corne.  Lorsque  le  minéral  reste  exposé 
à  la  lumière ,  sa  couleur  grise  prend  une  teinte  de 
violet  et  finit  par  brunir.  La  surface  des  morceaux 
les  plus  purs  a  un  certain  brillant  tirant  sur  celui 
de  la  perle. 

Transparence.  Translucide  dans  l'état  de  pureté. 

Caract.  chim.  Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  répandant  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  Le 
frottement  du  fer  ou  du  zinc  humecté  par  la  vapeur 
de  l'haleine,  fait  reparaître,  à  la  surface,  l'argent 
sous  forme  métallique. 

Analyse  par  Rlaprolh  (Beyt.,  t.  I,  p.  1 34)  : 


i,75 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  l'argent  muriaté  et 
le  mercure  muriaté.  Celui-ci  n'a  point  comme  l'autre 
la  mollesse  de  la  cire.  Au  chalumeau,  il  se  volatilise 


Digitized  by  Google 


294  TRAITÉ 

en  entier,  au  lieu  que  l'argent  muriatéy  donne  un 
globule  métallique.  1 

variétés; 

1.  Argent  muriaté  cubique.  Romé  de  l'ïsle ,  t.  111, 
p.  465.  Le  cube  s'alonge  assez  souvent  en  parallélé- 
pipède. 

2.  Argent  muriaté  lamellaire.  De  Sibérie. 

3.  Mamelonné. 

4-  Massif.  Au  Pérou. 

Relations  géologiques. 

On  a  observé  que  l'argent  muriaté  ne  se  trouvait 
jamais  que  dans  la  partie  supérieure  des  filons  qui 
le  renfermaient,  en  sorte  que  sa  position  à  l'égard 
des  autres  minéraux  dont  il  était  accompagné ,  an- 
nonçait qu'il  avait  été  formé  le  dernier  (  Jameson, 
p.  267).  C'est  au  Pérou  et  au  Mexique  qu'on  le 
trouve  en  plus  grande  abondance.  On  en  a  trouvé 
aussi  en  Sibérie,  en  Saxe,  au  comté  de  Cornouailles 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  pays. 

La  substance  qui  lui  sert  immédiatement  de 
gangue  est  souvent  le  quarz  (comme  en  Sibérie) , 
et  quelquefois  la  baryte  sulfatée  ou  la  chaux  car- 
bonatée.  Celui  du  Pérou  forme  un  enduit  sur  la 
surface  de  l'argent  natif.  On  trouve  aussi  dans  le  même 
pays  l'argent  muriaté  uni  à  l'argent  sulfuré  et  au 
cuivre  muriaté  ;  la  gangue  est  une  chaux  carbonatée. 
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Annotations. 

Il  paraît,  pardes  descriptions  d'anciens  auteurs  (*), 
que  la  transparence  de  l'argent  muriaté,  lorsqu'il  est 
réduit  en  lames  minces ,  avait  fait  donner  d'abord 
à  cette  substance  le  nom  de  mine  d* argent  vitreuse , 
qui  a  été  appliqué  depuis  à  l'argent  sulfuré. 

L'argent  muriaté  est  une  des  substances  métalli- 
ques les  plus  recherchées,  et  en  même  temps  une 
des  plus  susceptibles  d'échapper  à  l'attention ,  à 
cause  de  son  peu  d'apparence.  Plus  d'une  fois  dans 
les  anciennes  ventes  d'histoire  naturelle ,  tandis 
qu'on  se  disputait  les  beaux  morceaux  de  mine 
d'or  et  d'argent  natif  du  Pérou,  l'argent  muriaté 
restait  de  côté  parmi  les  échantillons  que  l'on  avait 
mis  au  rebut,  jusqu'à  ce  qu'un  observateur  exercé 
vînt. le  démêler  dans  la  foule  et  s'en  emparât,  pour 
le  mettre  à  sa  véritable  place. 

Lorsqu'on  soupçonne  dans  un  morceau  la  pré- 
sence de  l'argent  muriaté,  on  le  reconnaît  à  ce 
qu'une  pointe  d'acier  ou  même  l'ongle  s'y  enfonce 
sans  donner  de  poussière.  Mais  il  y  a,  pour  le  dis- 
tinguer ,  un  autre  caractère  beaucoup  plus  décisif, 
et  dont  la  découverte  tient  à  un  fait  qui  mérite  d'être 
exposé. 


(*)  Matthtniwtj  in  Sarepta  ê  i685.  Fabricim^cU  rébus  m*~ 
tallicis,  i566. 
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Plusieurs  chimistes,  et  en  particulier  M.%  Sage  , 
avaient  annonce  depuis  long-temps  que  le  fer  décom- 
posait l'argent  muriaté.  Plus  récemment,  M.  Cham- 
peaux,  ingénieur  des  mines,  a  eu  l'occasion  d'as- 
sister à  l'ouverture  d'une  boîte  qu'un  voyageur,  avait 
rapportée  du  Pérou,  et  dans  laquelle.se  trouvait 
renfermé,  depuis  plusieurs  années,  un  beau  mor- 
ceau d'argent  muriaté,  avec  des  flèches  empoison- 
nées qui  étaient  de  celles  dont  les  sauvages  du  même 
pays  se  servent  dans  les  combats.  (Ils  les  empoi- 
sonnent en  les  plongeant,  par  la  pointe,  dans  le 
suc  laiteux  du  mancenillier.  )  Le  fer  de  l'une  des 
flèches  avait  été  oxidé  et  rompu,  et  l'argent  muriaté  se 
trouvait  en  partie  recouvert  d'argent  natif.  M.  Cham- 
peaux  expliqua  le  fait  à  l'instant,  et  l'attribua  à 
l'action  du  fer,  qui  avait  décomposé  le  muriaté 
d'argent,  en  enlevant  à  celui-ci  son  oxigène  et  son 
acide  muriatique.  La  boîte  avait  sans  doute  été  ex- 
posée à  l'humidité,  qui  avait  favorisé  l'action  du  fer. 

L'observation  dont  je  viens  de  parler  a  suggéré  à 
M.  Gillet-Laumont  l'idée  de  reproduire  le  même 
fait,  par  une  expérience  directe  ;  et  il  a  été  con- 
duit, comme  par  degré,  à  décomposer  instantanément 
l'argent  muriaté.  11  fait  tomber,  à  plusieurs  reprises, 
la  vapeur  de  l'haleine  sur  un  morceau  de  fer,  ou 
mieux  encore  sur  un  morceau  de  zinc,  qu'il  passe 
ensuite  avec  frottement  sur  l'argent  muriaté;  on 
voit  paraître  aussitôt,  à  l'endroit  frotté,  une  petite 
feuille  d'argent  métallique.  M.  Gillet  a  répété  cette 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  297 
expérience  en  présence  de  la  première  classe  de 
l'Institut,  qui  l'a  jugée  doublement  intéressante, 
soit  en  elle-même,  soit  par  Tavfbtage  qu'elle  a  d'offrir 
un  caractère  si  prononcé  pour  distinguer  un  mi- 
néral dont  les  dehors  parlent  si  peu  à  l'œil. 

SECOND  ORDRE.  ' 
Oxidables  et  réductibles  immédiatement. 
GENRE  UNIQUE. 

■ 

MERCURE. 

I 

(  Quecksilber,  W.  ) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

MERCURE  NATIF. 

(Gediegen-QuecksUberj  W.  et  K.  Virement  vif-ajgent.) 

• 

Caractère  distinclif.  Liquide  à  une  température 
au-dessus  du  32e  degré  de  froid,  sur  le  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  et  du  4oe  sur  le  thermomètre 
centigrade. 

Caractères physiq.  Pesanteur  spécifique ,  i3,58i. 
Moindre  que  celle  du  platine  et  de  l'or;  supérieure 
à  celle  du  plomb,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer 
et  de  l'étain. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant,  qui  est  entre  le  blanc 
d'argent  et  le  blanc  d'étain. 
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Fusibilité.  11  est  évidemment  le  plus  fusible  des 
métaux,  puisqu'il  reste  constamment  dans  l'état  de 
liquidité ,  si  ce  n'est  ifcune  température  très  basse. 

Caract.  chim.  Il  est  volatile  par  l'action  du  cha- 
lumeau. 

Variété  unique. 

'  Liquide.  Disséminé  sous  la  forme  de  globules  à 
la  surface  de  sa  gangue ,  ou  dans  l'intérieur. 

* 

Relations  géologiques. 

■ 

Parmi  les  diverses  substances  qui  servent  de  gangue 
au  mercure  natif,  la  plus  commune  paraît  se  rap- 
porter à  l'espèce  de  roche  que  je  nomme  schiste 
bituminifère ,  brandschiefer  de  Werner.  Il  y  ac- 
compagne souvent  le  mercure  sulfuré  ou  cinabre , 
.  et  quelquefois  le  fer  sulfuré,  le  plomb  sulfuré ,  l'an- 
timoine sulfuré,  diverses  autres  mines. 
•  Il  y  a  des  endroits  où  il  coule  à  travers  les  fentes 
des  rochers,  et  s'arrête  dans  des  cavités  où  l'on  va 
le  puiser.  Les  terrains  où  ce  métal  abonde  portent, 
en  général,  le  caractère  d'une  formation  récente, 
qui  semble  être  attestée  par  les  matières  bitumineuses 
dont  il  est  environné ,  ou  dans  lesquelles  il  est  en- 
gagé. Les  géologues  qui  ont  essayé  de  ranger  les 
métaux  par  ordre  d'âge  ou  d'ancienneté,  placent 
celui-ci  parmi  les  plus  jeunes.  . 

Les  mines  d'Europe  les  plus  riches  en  mercure 
sont  celle*  d'ïdria  dans  le  Frioul  ?  de  Mosehe- . 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  299 

Landsberg  dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  et  d'Al- 
maden  en  Espagne.  II  y  en  a  aussi  dans  différentes 
contrées  du  Mexique. 

Annotations. 

Le  mercure  ,  qui  paraît  jouer  un  rôle  si  singulier 
dans  la  nature,  par  sa  liquidité  habituelle,  n'est 
réellement  qu'un  métal  capable  d'entrer  en  fusion 
par  une  température  incomparablement  plus  basse 
que  celle  qu'exigent  les  métaux  ordinaires  pour  se 
fondre.  Si  nous  imaginons,  avec  Lavoisier,  que  le 
globe  terrestre  se  trouve  tout-à-coup  transporté  à 
une  distance  beaucoup  plus  grande  du  soleil ,  le 
mercure  deviendra  solide  comme  les  autres  métaux; 
on  pourra  le  marteler,  le  travailler  et  lui  faire 
prendre  différentes  formes ,  comme  cela  a  lieu  par 
rapport  aux  autres  métaux  ;  et  si  nous  nous  trans- 
portons, par  l'imagination,  à  une  certaine  proximité 
du  soleil,  le  plomb,  l'étain  et  d'autres  métaux  de- 
viendront habituellement  liquides,  comme  l'est  au- 
jourd'hui le  mercure.  Ainsi  tout  est  relatif  dans  les 
différens  états  dont  les  corps  de  la  nature  sont  sus- 
ceptibles, suivant  que  le  calorique  abonde  ou  de- 
vient plus  rare  dans  leur  intérieur.  Nous  disons  du 
fer  qui  a  passé  par  le  haut  fourneau ,  que  c'est  du 
fer  fondu;  le  mercure,  dans  son  état  ordinaire,  esl 
aussi  du  mercure  fondu.  Nous  disons  de  l'eau  qui  se 
solidifie,  qu'elle  se  congèle;  et  si  elle  repasse  ensuite 
à  l'état  de  liquidité,  nous  disons  qu'elle  dégèle:  mais 
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dans  la  réalité,  la  fusion  du  fer  est  aussi  le  dégel  du 
fer  5  son  retour  à  l'état  de  solidité  est  la  congélation 
du  fer.  Le  physicien  s'accoutume  ainsi  à  mettre  sur 
une  même  ligne ,  à  voir  sous  un  même  point  de  vue 
des  effets  qui  paraissent  avoir  différentes  faces  aux 
yeux  des  hommes  ordinaires. 

Le  mercure  que  l'on  verse  sur  un  plan  se  sous- 
diviseen  une  infinité  de  gouttelettes  arrondies,  que 
l'on  voit  rouler  de  toutes  parts.  C'est  de  cette  grande 
mobilité  que  l'on  a  tiré  le  nom  de  mercure,  par  al- 
lusion au  Mercure  de  la  fable ,  que  l'on  représentait 
avec  des  ailes  aux  talons,  et  que  sa  fonction  de  mes- 
sager des  dieux  forçait  d'être  sans  cesse  en  mouve- 
ment. La  Géologie ,  en  désignant  le  mercure  comme 
un  des  métaux  les  plus  jeunes ,  a  ajouté  un  nouveau 
trait  à  l'analogie  déjà  indiquée  par  cette  espèce  de 
vivacité  que  ce  métal  emprunte  de  sa  nature. 

Le  phénomène  de  la  congélation  du  mercure,  ob- 
servé pour  la  première  fois  en  Sibérie,  par  Delisle 
et  Gmelin ,  dans  les  thermomètres  dont  ils  faisaient 
usage,  était  resté  inconnu,  ou  avait  été  révoqué  en 
doute,  lorsqu'au  mois  de  décembre  1759,  M.  Braun, 
membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  ayant 
profité  d'un  froio\,  rigoureux  qui  régnait  alors  dans 
cette  ville,  et  qui  était  de  29**  j  au-dessous  de  zéro, 
dans  le  thermomètre  dit  de  Réaumur ,  parvint  à 
faire  descendre  le  mercure ,  dans  son  thermomètre , 
à  près  de  45d ,  en  employant  un  mélange  de  glace 
pilée  et  d'acide  nitrique.  11  vit  qu'une  partie  du 
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mercure  s'était  congelée;  le  même  effet  eut  lieu 
encore  plus  sensiblement  dans  une  seconde  expé- 
rience, où  le  froid  fut  poussé  jusqu'à  70*  y.  Il  en 
fit  une  troisième  avec  iEpinus ,  membre  de  la  même 
Académie  ;  et  ayant  brisé  la  boule  du  thermomètre 
au  moment  où  le  mercure  paraissait  immobile,  il 
retira  ce  métal  sous  la  forme  d'une  masse  solide, 
brillante,  qui  s'étendit  par  la  percussion,  en  rendant 
un  son  sourd  semblable  à  celui  du  plomb ,  dont  elle 
se  rapprochait  encore  par  sa  dureté. 

On  ne  pouvait  plus  alors  douter  de  la  congélation 
du  mercure  ;  mais  on  avait  jugé  le  degré  de  froid 
nécessaire  pour  la  produire,  beaucoup  plus  bas  qu'il 
n'était  en  effet ,  parce  qu'on  avait  confondu  deux 
effets  très  distincts  ,  savoir  la  température  qu'avait 
le  métal  au  moment  de  sa  congélation ,  et  la  con- 
traction considérable  qu'il  éprouvait  avant  de  se  fixer. 

11  en  est,  à  cet  égard,  du  mercure,  tout  autrement 
que  de  l'eau.  Si  l'on  expose  à  la  gelée  un  matras 
rempli  de  ce  liquide  jusque  vers  le  milieu  de  sa  hau- 
teur, on  verra  l'eau  descendre  d'abord,  à  mesure 
qu'elle  se  refroidira.  Arrivée  ensuite  à  un  certain 
terme ,  elle  y  restera  stationnaire  pendant  quelques 
instans,  puis  elle  commencera  à  monter,  en  sorte 
qu'au  moment  de  la  congélation  elle  se  trouvera 
au-dessus  de  son  premier  niveau.  Ainsi  le  volume 
de  l'eau  congelée  est  plus  grand  que  celui  de  la  même 
eau  à  l'état  de  liquide  \  d'où  il  suit  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  diminue  par  la  congélation ,  et 
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c'est  pour  cela  que  les  glaçons  flottent  sur  l'eau,  qui 
les  charrie.  Le  mercure ,  au  contraire ,  se  contracte 
d'une  quantité  considérable  en  se  congelant,  et  c'est 
ce  qui  avait  trompe,  comme  je  l'ai  dit,  les  premiers 
observateurs,  qui  avaient  pris  le  terme  où  le  mer- 
cure s'était  arrêté  au  moment  de  sa  congélation, 
pour  l'indice  de  la  température  propre  à  la  faire 
naître. 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles,  même  sous  le 
rapport  de  la  Minéralogie ,  parce  que  nous  serons 
bientôt  dans  le  cas  d'en  faire  l'application  à  la  for- 
mation d'une  des  espèces  de  mercure ,  qui  résulte 
de  l'union  de  ce  métal  avec  l'argent. 

Black  et  Cavendish  ont  reconnu  depuis,  par  des 
expériences  décisives ,  que  le  mercure  n'avait  besoin , 
pour  se,  congeler,  que  d'être  refroidi  jusqu'au  3  ied  7 
de  Réaumur. 

L'expérience  de  la  congélation  du  mercure  a  été 
-répétée  plusieurs  fois  à  Paris  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Les  personnes  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  prendre  dans  la  main  le  mercure  figé,  ont 
éprouvé  une  sensation  douloureuse  qu'ils  n'ont  pu 
mieux  comparer  qu'à  celle  que  produit  une  brûlure. 
Rien  ne  justifiait  mieux  le  langage  des  poètes,  qui, 
pour  peindre  un  froid  très  vif,  l'ont  appelé  un  froid 
brûlant  :  penetrabile  frigus  adurit. 

La  propriété  qu'a  le  mercure  de  s'amalgamer  avec 
l'or  et  l'argent,  est  comme  la  base  du  procédé 
que  l'on  emploie  pour  extraire  de  leurs  mines  ces 
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précieux  métaux.  Les  mêmes  amalgames  sont  em- 
ployés pour  dorer  et  pourargenter  les  métaux;  l'opé- 
ration terminée,  on  expose  les  vases  à  l'action  du 
feu  ,  qui  dégage  le  mercure  en  le  déterminant  à  se 
volatiliser.  On  donne  ensuite  le  poli  aux  vases,  à 
l'aide  du  frottement. 

L'amalgame  du  mercure  avec  l'étain  fournit  le 
moyen  de  fixer  sur  l'une  des  faces  d'une  glace  une 
couche  de  matière  très  propre  à  réfléchir  la  lumière , 
et  qui  convertit  cette  glace  en  miroir. 

Le  mercure  est,  comme  l'on  sait,  l'âme  des  deux 
instrumens  de  Météorologie  les  plus  utiles,  le  ba- 
romètre et  le  thermomètre. 

L'idée  ingénieuse  conçue  par  Toricelli  de  mettre 
le  poids  d'une  colonne  de  mercure  en  équilibre  avec 
la  pression  de  l'atmosphère,  a  donné  naissance  au 
baromètre.  L'expérience  faite  sur  le  Puy-de-Dôme, 
par  Périer,  à  l'invitation  de  Pascal,  a  été  comme 
l'ébauche  de  la  méthode  de  mesurer  les  hauteurs  à 
l'aide  du  baromètre,  méthode  qui  a  fait  de  ce  dernier 
un  des  instrumens  géologiques  les  plus  importans. 

Cette  méthode  est  fort  emplo  y ée  par  les  minéra- 
logistes voyageurs  ,  qui ,  pour  l'appliquer ,  font  usage 
d'une  formule  inventée  par  M.  de  Laplace,  et  qui 
est  d'autant  plus  belle  que  tout  le  plan  de  l'opéra- 
tion s'y  trouve  en  quelque  sorte  tracé  par  la  théorie 
elle-même. 

M.  Ramond  ,  membre  de  l'Institut,  a  fait  un 
grand  nombre  d'observations,  dans  la  vue  de  déter- 
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miner  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  ob- 
tenir des  résultats  très  approchés ,  et  pour  débarras- 
ser l'opération  de  l'influence  [des  différentes  causes 
susceptibles  de  la  rendre  équivoque.  Il  a  publié  ses 
recherches  dans  un  ouvrage  séparé,  qu'on  ne  peut  lire 
sans  admirer  la  sagacité  de  son  savant  auteur,  et  sans 
être  étonné  de  sa  persévérance. 

Le  mercure  est  employé  aujourd'hui  presque  gé- 
néralement pour  la  construction  même  du  thermo- 
mètre. On  le  préfère ,  avec  raison ,  à  l'alcool ,  soit  à 
cause  de  son  homogénéité ,  soit  parce  que  ses  dila- 
tations depuis  zéro  jusqu'à  l'eau  bouillante  sont 
sensiblement  égales  aux  accroissemens  de  chaleur , 
tandis  que  l'alcool,* toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
indique  des  degrés  inégaux  par  des  variations  égales 
de  température;  et  de  là  vient  qu'il  ri°y  a  que  les 
.  thermomètres  à  mercure  qui  soient  vraiment  corn- 
parables.  • 

Le  mercure  s'amalgame  avec  presque  tous  les 
métaux,  et  cette  propriété  multiplie  les  services 
qu'il  rend  aux  Arts  et  à  la  société.  Nous  avons 
déjà  dit  que  l'étamage  des  glaces  se  faisait  à  l'aide 
du  mercure  amalgamé  avec  l'étain.  Les  physiciens 
se  servent  du  même  amalgame,  ou  de  celui  de 
mercure  et  de  bismuth ,  pour  enduire  les  frottoirs 
des  machines  électriques-  , 

Le  mercure  en  substance ,  et  à  l'état  métallique , 
n'a ,  comme  médicament ,  que  des  vertus  très  bor- 
nées. Dans  cet  état,  il  est  cependant  nuisible  aux 
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insectes.  On  a  mis  en  usage  l'eau  même  dans  la- 
quelle il  a  bouilli;  de  cette  propriété  on  en  a  conclu 
une  antivermineuse  ;  et  quoique  la  conclusion  ne 
fût  pas  exacte,  puisque  les  vers  qui  vivent  dans  le 
corps  humain  ne  sont  pas  de  la  nature  des  insectes, 
il  est  au  moins  prouvé  que  les  préparations  du 
mercure  contribuent  à  tuer  ces  animaux  et  à  en 
débarrasser  les  voies  intestinales. 

C'est  surtout  aux  différentes  manières  de  préparer 
le  mercure  que  sont  dus  les  grands  avantages  que 
Ton  retire  de  ce  métal.  Dans  toutes ,  il  est  plus  ou 
moins  à  l'état  d'oxide  simple  ou  combiné ,  et  plus 
ou  moins  oxigéné ,  depuis  la  pommade  mercurielle 
jusqu'au  muriate  suroxigéné  de  mercure  ou  sublimé 
corrosif;  et  les  médecins  pensent  assez  généralement 
aujourd'hui ,  quoique  cette  opinion  puisse  souffrir 
quelque  difficulté,  que  c'est  à  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  oxides  se  réduisent  et  abandonnent  leur 
oxigène  que  l'on  doit  l'efficacité  des  remèdes  dont  il 
s'agit. 

Leur  effet  est,  suivant  la  nature  des  préparations  et 
la  manière  de  les  administrer , 

i°.  De  purger  assez  facilement  et  à  petite  dose  ;  et 
dans  cette  indication,  c'est  du  mercure  doux  ou 
muriate  de  mercure  simple  que  l'on  se  sert  de  pré- 
férence ; 

a*.  De  tue*r  les  vers  intestinaux,  et  c'est  de  la 
même  préparation  que  l'on  use  pour  cet  effet  ; 
y.  De  produire  dans  le  système  lymphatique  des 
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changemens,  à  l'aide  desquels  on  a  vu  les  engorge- 
mens  des  glandes  se  résoudre,  et  des  maladies  cuta- 
nées opiniâtres  se  guérir  ; 

4°.  A  une  certaine  dose ,  qui  varie  selon  la  sus- 
ceptibilité des  personnes,  d'occasionner  dans  les 
glandes  salivaires  une  grande  sécrétion  de  salive , 
qui,  pour  lovs ,  sort  infecte,  désagréable,  échauffant 
la  bouche  et  ulcérant  souvent  les  joues  et  les  gen- 
cives ;  mais  cet  effet  se  dissipe  assez  promptement  ; 

5°.  De  détruire  les  affections  vénériennes,  lors- 
qu'elles cessent  d'être  superficielles ,  et  qu'elles  at- 
taquent le  système  lymphatique  et  les  différens 
organes;  et  dans  cette  vue,  on  a  mis  en  usage 
presque  tous  les  genres  de  préparations  mercu- 
rielles,  soit  introduites  par  la  peau,  soit  données  à 
l'intérieur  ; 

6°.  Enfin ,  de  détruire  ex  térieurement  les  chairs  ba- 
veuses des  ulcères ,  les  excroissances  ulcéreuses,  etc.  ; 
et  pour  cela  on  emploie  les  différentes  préparations 
mercurielles  et  les  oxides  les  plus  actifs ,  soit  en 
poudre,  soit  en  dissolution,  ou  suspendues  dans  un 
véhicule  qui  les  tient  divisées  (*). 


(*)  Article  communique  par  M.  Halle. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

MERCURE  ARGENTAL. 

{NatîlrlicJies  amalgam  ,  W.  Amalgame  natif  d'argent > 
de  Tlsle,  t.  III,  p.  162.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèomètr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Çaract.  auxil.  Communiquant  au  cuivre  une 
couleur  argentée ,  à  l'aide  du  frottement. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  14,1 19. 

Couleur.  Le  blanc  d'argent. 

Dureté.  Fragile. 

Cassure.  Conchoïde. 

Caract.  chimiq.  Il  se  décompose  par,  l'action  du 
feu  ;  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'argent  reste  sous 
sa  forme  métallique. 

M.  Cordier  a  profité  de  ce  résultat  d'expérience 
pour  analyser  le  mercure  argental,  en  exposant  un 
poids  déterminé  de  ce  minéral,  dans  un  creuset , 
à  une  chaleur  capable  de  volatiliser  tout  le  mer- 
cure ;  le  poids  du  résidu  a  donné  la  quantité  d'ar- 
gent, et  la  différence  entre  ce  poids  et  le  poids 
primitif  a  donné  la  quantité  de  mercure. 

Analyse  par  Klaprotli  (Beyt. ,  1. 1,  p.  i83)  : 

20. . 
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Argent   36 

Mercure   64 

100. 

• 

Analyse  par  Cordier  (Journal  des  Mines ,  n*  67, 
p.  6): 

Argent   27,5 

Mercure   72,5 

100,0. 

Caract.  d'élimination.  Ses  indications  dans  l'ar- 
gent natif.  Il  est  ductile,  et  le  mercure  argental  est 
cassant.  L'argent  natif  ne  blanchit  point  le  cuivre 
par  le  frottement  comme  le  mercure  argental. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES, 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA'E1  *E'BB. 

P  r  *      t  si 

x  • 

Combinaison  une  à  une. 

1.  Mercure  argental  primitif,  (fig.  a5,  pl.  88.  ) 

Le  dodécaèdre  rhomboïdal  paraît  être  la  vraie 
forme  primitive ,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Cordier.  En 
faisant  mouvoir  à  la  lumière  un  des  cristaux  de  ma 
collection,  j'ai  aperçu  des  indices  de  joints  naturels, 
situés  parallèlement  à  ses  différentes  faces. 
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Deux  à  deux, 
i.  Unitaire.  PA.  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre  ré- 

Pr 

gulier  (fig.  37)  serait  BBP  (fig.  26). 

3.  Biforme.  P'E\  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

P  * 

serait  BBA'A1  (fig.  28). 

Trois  à  trois. 

4.  Triforme.  PB'E\  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

Pi  X 

serait  BbI'A'A'A'  (fig.  29). 

Se  trouve  à  Landsberg,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts. 

Six  à  six. 

5.  SexHforme.  PBBA'E'  *E*  (fig.  3o).  Le  signe 

1  »  1 

Psi  r   t  t 

relatif  à  l'octaèdre  serait 

BBA'A'tA'A'B'BOPA'A-CA'A'B'B' .  B*BJ). 

Cette  forme,  en  la  supposant  complète ,  est  com- 
posée de  122  faces. 

Formes  indéterminables. 

Mercure  argental  lamelliforme.  En  lames  ou 
feuilles  très  minces  appliquées  sur  la  surfaee  de  la 
gangue. 

Granuliforme. 
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V  m 

Annotations. 

Le  mercure  argental  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à 
Mosche  -  Landsberg ,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts  )  et  à  Rosehau  en  Hongrie.  Dans  un  morceau 
de  ma  collection,  qui  vient  de  Mosche  -  Landsberg, 
la  gangue  des  cristaux  est  un  grès;  dans  uil  autre  du 
même  endroit,  le  mercure  argental  est  en  lames  très 
minces  appliquées  sur  une  argile  lithomarge.  Cette 
dernière  gangue  est  la  seule  qui  ait  été  citée  par  les 
auteurs  des  Traités  de  Minéralogie. 

lies  chimistes  ont  donné  le  hôm  à! alliages  aux 
réunions  des  différentes  substances  métalliques  les 
unes  avec  les  autres ,  à  l'exception  de  celles  dans 
lesquelles  il  entre  du  mercure ,  et  qu'ils  ont  dési- 
gnées par  le  nom  particulier  Samalgame.  Mais 
l'espèce  de  mixte  connue  eh  Chimie  sous  lë  nom 
S  amalgame  à*  argent  èt  de  mercure,  est  une  sub- 
stance molle,  pâteuse,  qui  parait  être  composée 
d'une  infinité  de  petits  cristaux  de  mercure  argental 
liés  entre  eux  par  l'intermède  d'une  certaine  quantité 
de  mercure  liquide ,  que  l'on  peut  diminuer  à  vo- 
lonté ,  en  renfermant  le  mélange  dans  une  peau  de 
chamois  ,  et  en  le  comprimant  pour  forcer  une 
partie  du  mercure  à  passer  à  tïàvers.  Ici,  comme 
dans  une  multitude  d'autres  circonstances,  la  Chimie 
n'a  pU  encore  imiter  la  nature^  qui  nous  offre  l'amal- 
game d'argent  et  de  mercure  sous  la  forme  de  cris- 
taux solides  et  d'un  volume  sensible. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  le  mercure,  en  passant  à 
l'état  de  solidité,  se  contractait  d'une  quantité  con- 
sidérable ;  or  c'est  dans  ce  dernier  état  que  se  trouve 
le  mercure  qui  fait  partie  des  cristaux  de  la  sub- 
stance dont  il  s'agit,  et  de  là  vient  que,  d'après  les 
observations  de  M.  Cordier,  la  pesanteur  spécifique 
de  la  combinaison,  qui  ne  serait  que  d'environ  12,5, 
en  supposant  le  mercure  liquide ,  est  de  i4>i  >  c'est- 
à-dire  plus  forte  que  celle  du  mercure  liquide  à 
l'état  de  pureté ,  qui  est  à  peu  près  de  1 3,6.  La 
différence  est  d'autant  plus  remarquable,  que  la 
pesanteur  spécifique  de  Fargent  natif  n'est  que  d'en- 
viron io,5,  c'est-à-dire  très  inférieure  à  celle  du 
mercure.  Les  choses  se  passent  comme  si  l'argent 
seul  se  contractait  d'abord  jusqu'au  terme  où  sa 
pesanteur  spécifique  serait  devenue  égale  à  celle  du 
mercure  à  l'état  liquide,  et  comme  si  ensuite  les 
deux  métaux  en  s'unissant  subissaient  une  péné- 
tration qui  augmentât  encore  la  pesanteur  spéci- 
fique. Gellert  est  le  premier  qui  ait  remarqué  ce 
phénomène  à  l'égard  de  l'amalgame  artificiel.  (Mac- 
quer ,  Dict. ,  au  mot  Amalgame.  ) 

On  ne  peut  douter  que  dans  l'union  du  mercure 
avec  l'argent  j  il  n'y  ait  un  point  de  saturation  passé 
lequel  les  deux  métaux  se  refusent  à  l'action  de 
l'affinité ,  en  sorte  que  la  partie  du  mercure  qui  est 
en  excès,  i^ste  à  l'état  de  liquidité  j  et  de  là  vient 
que  quelquefois  les  cristaux  ouïes  grains  d'amalgame 
semblent  nager  dans  le  mercure  qui  les  entoure. 
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Cependant,  si  Ton  consulte  les  analyses  faites  par 
MM.  Klaproth  et  Cordier,  du  mercure  argental  pro- 
duit par  la  nature,  on  trouve  une  grande  différence 
dans  les  quantités  relatives  des  deux  principes.  Sui- 
vant M.  Klaproth ,  il  y  aurait  36  parties  d'argent 
sur  64  de  mercure;  et  selon  M.  Cordier,  la  quantité 
d'argent  serait  à  celle  du  mercure  comme  27,5 
à  73,5. 

En  attendant  que  les  résultats  de  la  Chimie  s'ac- 
cordent sur  le  rapport  des  deux  métaux  composans, 
nous  nous  en  tiendrons  à  l'accord  que  les  mesures 
géométriques  nous  montrent  dans  les  formes  des 
cristaux  de  mercure  argental,  et  l'uniformité  des 
angles  suppléera  à  l'équilibre  des  poids. 

L'amalgame  artificiel  de  mercure  et  d'argent  cris- 
tallise ,  suivant  Romé  de  l'Isle ,  en  dendrites  com- 
posées de  très  petits  octaèdres  implantés  les  uns 
dans  les  autres  (*)•  C'est  en  précipitant ,  au  moyen 
du  mercure ,  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique , 
que  l'on  obtient  cette  espèce  de  végétation  métal- 
lique connue  sous  le  nom  à? arbre  de  Diane,  et  dont 
les  charlatans  abusaient  autrefois  pour  faire  croire 
quSls  avaient  le  secret  de  communiquer  aux  métaux 
la  faculté  de  végéter  à  la  manière  des  plantes. 

Bergmann  observe  que  le  mercure  natif  n'est  guère 
susceptible  de  s'allier  avec  d'autres  métaux  étrangers 
que  l'or,  l'argent  et  le  bismuth,  qui  se  rencontrent 

(*)  Tome  I ,  p.  4*o» 
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• 

eux-mêmes  assez  communément  à  l'état  natif,  et 
sont  de  plus  très  solubles  dans  ce  métal  liquide  (*). 
Mais  jusqu'ici  il  n'y  a  que  l'amalgame  naturel  de 
mercure  et  d'argent  dont  l'existence  soit  avérée. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

MERCURE  SULFURÉ. 
(  Zinnober,  W.  Vulgairement  cinabre  (**).  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
aigu  (fig.  3i,  pl.  89),  dans  lequel  la  plus  petite 
incidence  des  faces  est  de  7id  48',  et  la  plus  grande 
de  io8d  12'  (***).  Angles  de  la  coupe  principale  : 
i22d  i2r  et  57d  48'.  Les  joints  parallèles  aux  faces  de 
ce  rhomboïde  sont  sensibles  dans  les  fractures ,  lors- 
qu'on les  observe  le  soir  à  la  lumière  d'une  bougie. 
Les  cristaux  se  divisent  très  nettement  par  des 
coupes  parallèles  à  l'axe,  et  qui  donnent  les  pans 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  ces  derniers 


(*)  Opusc.,  t.  II,  p.  4a  1. 

(**)  Tiré  du  mot  grec  xm«C«p<,  qui  signifiait  la  même 
chose,  et  que  certains  auteurs  font  dériver  de  mau- 
vaise odeur,  à  cause  de  celle  qui  se  dégageait,  disent-ils, 
quand  on  extrayait  ce  minéral. 

(***)  Le  rapport  entre  les  demi-diagonales  g-  et  p  de  chaque 
rhombe  est  celui  de  \Z$  à  \/8. 
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joints  sont  du  nombre  de  ceux  que  je  nomme  sur- 
numéraires, et  qui  ne  9e  montrent  que  par  l'effet 
de  quelque  circonstance  accidentelle. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  6,g. . 10,21. 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  le  couteau,  lors- 
qu'il est  pur. 

Couleur  de  la  poussière.  Plus  ou  moins  rouge. 

Electricité.  Il  acquiert  la  résineuse,  à  l'aide  du 
frottement,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Volatil  avee  fumée,  par  l'action 
du  chalumeau.  Passé  avec  frottement  sur  le  cuivre, 
il  y  laisse  un  enduit  d'un  blanc  métallique.  Pour 
faire  cette  expérience,  il  faut  broyer  un  fragment 
de  cinabre  sur  une  carte ,  et  passer  le  cuivre  avec 
frottement  sur  la  poussière.  Le  cuivre  natif  réussit 
très  bien. 

Si  l'on  place  un  fragment  de  cinabre  sur  un  char- 
bon ardent ,  et  que  Ton  expose  au-dessus  une  pièce 
de  cuivre,  le  mercure,  en  se  volatilisant,  s'attache 
à  la  surface  de  cette  pièce  et  lui  communique  une 
couleur  d'un  blanc  métallique. 

La  cuuleur  du  mercure  sulfuré ,  dans  l'état  de 
pureté,  est  le  rouge  de  carmin  5  les  mélanges  la  font 

* 

passer  au  brun.  Il  diffère  de  l'argent  rouge  en  ce  que 
la  couleur  de  sa  poussière  est  d'un  rouge  plus  vif,  et 
en  ce  qu'il  se  volatilise,  au  lieu  de  se  réduire  par 
l'action  du  chalumeau. 

Analyse  du  mercure  sulfuré  du  Japon,  par  KJa- 
proth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  17)  : 
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Mercure  - . .  84,5 

Soufre   14,7$ 

Perté   0,75 


1 1 1 1  1  - 
100,00. 


Analyse  de  la  variété  bituminifèré  d'Idria  ,  par 
le  même  (ibid. ,  p.  24)  : 

Mercure   81,8 

Soufre   i3,75 

Carbone   2,3 

Silice  •  o,65 

Alumine   o,55 

Fer  oxidé. •   0,2 

Cuivre   0,02 

Eau  et  perte  %  *   0,73 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  ic.  Entre  le  mercure  sul- 
furé et  l'argent  antimonié  sulfuré,  dit  argent  rouge. 
Le  premier,  passé  avec  frottement  sur  un  papier, 
y  laisse  des  traces  rouges,  ce  que  ne  fait  pas  l'autre. 
H  se  volatilise  entièrement  au  chalumeau ,  tandis 
que  l'argent  rouge  y  donne  un  bouton  métallique. 
a0.  Entre  le  même  èt  l'arsenic  sulfuré,  dit  réalgar. 
La  poussière  de  celui-ci,  obtenue  par  la  trituration y 
est  jaune \  celle  de  l'atitre  est  rouge.  L'arsenic  sul- 
furé tenu  entre  les  doigts  et  frotté,  s'électrise  rési- 
neusShent  ;  Je  mercure  sulfuré  a  besoin  d'être  isolé 
pour  devenir  électrique.  Traité  au  chalumeau,  il  ne 
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donne  point  d'odeur  d'ail  comme  l'arsenic  sulfuré. 
3°.  Entre  le  même  et  le  cobalt  arseniaté ,  dit  fleurs 
de  cobalt.  La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  de 
lilas ,  et  celle  de  l'autre  le  rouge  vif.  Au  chalumeau , 
il  répand  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  le 
mercure  sulfuré.  4°-  Entre  le  même  et  le  plomb 
chromaté,  dit  plomb  rouge.  La  poussière  de  celui-ci 
est  d'une  couleur  aurore  ;  celle  du  mercure  sulfuré 
est  rouge.  Le  plomb  chromaté  se  divise  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  quadrangulaire,  et  le  mercure 
sulfuré  parallèlement  à  ceux  d'un  prisme  hexaèdre. 
Le  premier  se  réduit  au  chalumeau,  l'autre  s'y  vo- 
latilise. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINÀBLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  > 

PAAAAA*. 
1*345 

P  o  u  k  V  M  t 
0 

Combinaisons  deux  à  deux. 

1 .  Mercure  sulfuré  prismatique.  eX  (fig.  32) 

ti 

Quatre  d  quatre. 

■  ■ 

2.  Octoduodécimal.  PAAA  (fig.  33).  p 

£    a   1  « 

Vl  un 


Digitized 


DE  MINÉRALOGIE.  3 17 

a 

3.  Progressif.  éPAA  (fig.  34). 

/piô 

a 

4.  Mixti-unibinaire.  ePAA  (fie.  35). 

/PÎo 

5.  Bibisalterne.  eAAA  (fig.  36). 

4  a  1 

i  r  z  o 

La  loi  A  a  cette  propriété ,  que  le  rhomboïde 

r 


• 

CI 

L 

la 

signe  B,  et  qui  serait  l'analogue  du  rhomboïde 
1 

équiaxë  de  la  chaux  carbonatée. 

Formes  indéterminables. 

Mercure  sulfuré  curviligne.  Cette  variété  n'est 
autre  chose  que  la  précédente,  dont  les  faces  ont 
subi  des  arrondîssemens ,  et  qui  se  présente  ordinai- 
rement de  manière  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  du 
cristal,  qui  est  saillante  au-dessus  de  la  gangue. 
Comme  la  cristallisation  n'offre  presque  jamais  que 
par  extrait  la  forme  de  la  variété  bibisalterne,  il  est 
arrivé  qu'en  voulant  la  compléter,  par  la  pensée, 
on  a  attribué  au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui 
sont  étrangères.  I Ainsi  les  cristaux  qui  présentent 
une  pointe  saillante  au-dessus  de  la  gangue ,  ont  pu 
donner  l'idée  de  l'octaèdre  régulier. 

C'est  probablement  en  observant  des  cristaux  bi- 
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bisalternes  qui  ne  laissaient  passer  que  leur  sommet , 
que  Romé  de  Plsle  a  pensé  que  la  forme  du  mer- 
cure sulfuré  était  une  pyramide  triangulaire  tron- 
quée au  sommet. 

Assez  souvent  les  facettes  r  se  prolongent  de  ma- 
nière à  rendre  presque  nulle  la  facette  terminale 
P.  On  a  cru  voir  un  cube  dans  les  cristaux  qui  se 
présentent  sous  cet  aspect. 

Laminaire. 

Mamelonné. 

Granulaire. 

Compacte.  ' 
Pulvérulent.  Vulgairement  vermillon  natif. 

t 

■ 

Couleurs. 

Rouge  foncé  :  dunkelrother  zinnober,  W.  Gemei- 
ner  zinnober ,  K. 

Rouge  vif:  hochrother  zinnober,  W.  ZerreibEcher 
zinnober*  K. 

M4tsUoïde.  ^ppENDICE 

i.  Mercure  sulfuré  bituminifère.  Quecksilber- 
lebererz,  W.  Lebererz,  K.  D'un  brun  rougeâtre, 
plus  ou  moins  sombre  ;  donnant  une  odeur  bitu- 
mineuse par  l'action  du  feu. 

a.  Feuilleté.  SchieferigesqueckHlber-lebererz,  W. 

b.  Spéculaire. 

c.  Teêtacé.  Plusieurs  minéralogistes  regardent 
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celte  variété  comme  devant  son  origine  à  des  co- 
quillages pénétrés  de  mercure  sulfuré. 

d.  Compacte.  Dichtes  quecksilber-lebererz,  W. 
,  2.  Mercure  sulfuré  ferrifère.  D'un  gris  de  fer 
éclatant,  devenant  attirable  lorsqu'on  le  chauffe  à 

la  flamme  d'une  bougie. 

• 

Relations  géologiques. 

Le  mercure  sulfuré  est  la  plus  abondante  des 
mines  de  ce  métal.  D'après  les  descriptions  faites  par 
différeris  auteurs,  des  terrains  qui  le  contiennent,  il 
parait  qu'en  général  la  masse  de  ces  terrains  est 
composée  d'une  espèce  de  grès  analogue  à  celui  que 
nous  appelons  grès  quarzeux  (  c'est  celui  que  l'on 
emploie  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  grès  des  pa- 
veurs) y  et  que  la  pierre  à  laquelle  adhère  le  mer- 
cure ,  ou  qui  le  renferme ,  est  souvent  un  schiste  se- 
condaire, qui,  dans  divers  endroits,  est  pénétré  de 
bitume  ;  on  y  trouve  même  quelquefois  du  bois  fos- 
sile et  des  traces  de  houille. 

Le  mercure  que  l'on  exploite  à  Idria  dans  le 
Frioul ,  offre  un  exemple  de  ce  gisement.  Le  mer- 
cure occupe  un  schiste  qui  en  est  tout  pénétré,  et 
où  il  forme  lui-même  des  niasses  tellement  chargées 
de  bitume,  que  l'on  en  a  fait  une  variété  particulière, 
sous  le  nom  de  mercure  sulfuré  bituminifère. 

On  voit  par  là  que  le  schiste,  considéré  indépen- 
damment du  mercure,  appartient  à  la  formation  du 
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schiste  bituminifère ,  ou  schiste  inflammable  (brand- 
schiefer).  On  trouve  à  Idria  des  morceaux  qui  ne  sont 
presque  composés  que  de  bitume  pénétré  d'une  pe- 
tite quantité  de  mercure ,  avec  très  peu  de  matière 
argileuse.  Il  en  est  qui  s'allument  par  le  simple 
contact  de  la  flamme  et  brûlent  presque  en  entier. 

Quelquefois  le  bitume ,  à  l'état  de  pureté ,  est 
enveloppé  de  mercure  sulfuré.  Dans  plusieurs  en- 
droits, le  mercure  est  engagé  immédiatement  dans 
le  grès  quarzeux  ;  tel  est  celui  du  duché  des  Deux- 
Ponts  ,  et  la  variété  mamelonnée  d'Almaden  ^qu'ac- 
compagne la  baryte  sulfatée. 

Le  mercure  sulfuré  est  accompagné  dans  ses  mines 
de  diverses  autres  substances  métalliques ,  telles 
que  le  plomb  sulfuré ,  le  zinc  sulfuré ,  le  fer  sul- 
furé, le  fer  oxidé,  le  cuivre  pyriteux,  etc.  11 
est  quelquefois  associé  au  mercure  argental,  au 
mercure  natif  et  au  mercure  muriaté.  Il  adhère  aussi 
à  diverses  s\ibtances  pierreuses.  Celui  de  la  montagne 
de  Potzberg,  près  de  Reichenbach  dans  la  Saxe,  est 
engagé  dans  l'intérieur  de  la  baryte  sulfatée.  Je  pos- 
sède un  morceau  dont  je  suis  redevable  à  M.  Heuland, 
où  le  mercure  sulfuré  est  adhérent  à  la  surface  et 
engagé  dans  l'intérieur  d'un  quarz-agate  calcédoine. 
Ce  morceau  vient  du  Mexique. 

Annotations. 

m 

Les  anciens,  qui  connaissaient  le  cinabre,  l'em- 
ployaient dans  la  Peinture ,  et  parce  que  sa  couleur 
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d'un  rouge  vif  le  rend  propre  à  offrir  l'emblème  de 
la  chaleur  du  combat,  les  triomphateurs,  à  Rome, 
s'en  frottaient  le  corps.  Le  dictateur  Camille ,  après 
la  prise  de  Veïes ,  s'étant  fait  décerner  les  honneurs 
du  triomphe,  ne  manqua  pas,  suivant  le  rapport 
de  Pline,  d'y  paraître  tout  enluminé  de  minium; 
c'est  ainsi  que  les  anciens  nommaient  le  cinabre  ;  et 
la  couleur  vermeille  du  vainqueur  était  encore  re- 
levée par  le  contraste  que  formaient  avec  elle  les 
quatre  chevaux  blancs  qui  traînaient  le  char. 

Parmi  nous  on  emploie  le  cinabre  naturel  pour 
en  extraire,  au  moyen  de  la  chaleur,  le  mercure 
qu'il  contient!  La  même  opération  se  pratiquait  chez 
les  anciens,  et  en  général  on  voit  qu'ils  ont  connu 
une  grande  partie  des  procédés  de  métallurgie  qui 
s'exécutent  par  la  voie  sèche  ;  mais  ils  ont  ignoré 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  lieu  par  la  voie  humide. 
La  découverte  en  est  due  aux  progrès  qu'a  faits  la 
Chimie  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a  loin  de  l'action 
du  feu,  que  tout  le  monde  sait  allumer,  à  celle  des 
acides  et  des  alkalis ,  qu'il  a  fallu  pour  ainsi  dire  créer. 

Les  ouvriers  d'Idria  taillent  des  morceaux  de 
cinabre,  pour  en  faire  des  objets  d'ornement  qu'ils 
vendent  aux  personnes  qui  vont  visiter  la  mine. 
.  Quant  au  cinabre  que  l'on  fait  artificiellement, 
et  qui  est,  pour  l'ordinaire,  en  masses  striées,  .il 
fournit  le  vermillon  dont  les  peintres  font  usage  ,  et 
il  est  aussi  le  principe  colorant  de  la  cire  à  cacheter , 
Miner.  T.  III.  ai 


522  TRAITÉ 

où  il  est  asso  cié  à  la  gomme  laque  et  à  la  colophane  ; 
ou'autres  matièr  es  résineuses. 

Le  plus  beau  vermillon  qui  soit  connu  est  celui 
de  la  Chine.  On  a  fait  beaucoup  de  tentatives  pour 
en  obtenir  dont  la  couleur  eût  le  même  éclat  $  mai» 
je  ne  sais  si  l'on  y  est  parvenu. 

Quoique  le  mercure  sulfuré  ait  été  très  connu  des 
anciens,  et  que  les  observations  des  modernes  en 
aient  constaté  l'existence  dans  une  multitude  de  pays 
différens,  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Amérique ,  c'est 
jusqu'ici  une  des  substances  métalliques  qui  se  soit 
le  moins  prêtée  à  la  détermination  de  ses  formes  cris- 
tallines. La  cause  principale  du  retard  que  nos  con- 
naissances ont  éprouvé  à  cet  égard,  provient  de  la 
nature  des  terrains  dans  lesquels  est  situé  le  mer- 
cure sulfuré,  et  dont  le  plus  grand  nombre  sont  de 
ceux  qu'on  appelle  secondaires,  et  qui  rehfertnent 
des  schistes,  des  grès  et  autres  roches  d'une  formation 
analogue.  Le  mercure  sulfuré  est  engagé  dans  ces 
roches  sous  la  forme  de  masses  granuleuses  ou  com- 
pactes, de  couches  très  minces  interposées  entre  les 
feuillets  des  schistes,  et  sous  divers  autres  états  qui 
annoncent  que  sa  formation  a  manqué  des  circon- 
stances favorables  à  un  arrangement  régulier  de  ses- 
molécules.  Si  quelquefois  on  y  reconnaît  des  indices 
de  cristallisation,  ce  sont  de  simples  ébauches  qui 
laissent  tout  à  deviner,  ou  des  assemblages  dé  très 
petits  cristaux  groupés  confusément,  et  dont  la  partie 
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saillante  offre  un  trop  petit  nombre  de  facettes  pour 
qu'en  essayant  de  compléter,  par  la  pensée,  les  so- 
lides qu'elles  terminent,  on  soit  sûr  de  ne  pas  attri- 
buer au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui  sont 
étrangères. 

Aussi ,  les  descriptions  qui  ont  été  données  par 
les  différens  auteurs,  des  cristaux  de  mercure  sulfuré, 
ne  sont-elles  d'accord  ni  entre  elles  ni  avec  la  véri- 
table structure  de  ce  minéral.  On  lui  a  attribué  la 
forme  du  cube  (*),  celle  de  Foctaedre,  soit  com- 
plet, soil  tronqué  à  son  sommet  ou  sur  une  de  ses 
arêtes  (**),  celle  du  tétraèdre  simple  (***),  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangu- 
laires tronquées  à  leur  sommet,  et  tantôt  réunies 
par  leurs  bases,  tantôt  séparées  par  un  prisme 
intermédiaire  (****),  celle  du  prisme  rhpmboï- 
dal  pfr***)^  etc.  Ceux  qui  possèdent  les  principes 
de  la  théorie  verront  aisément  que  la  forme  du  solide 
à  deux  pyramides  triangulaires  unies  base  à  base  est 
exclue  par  les  lois  de  la  structure  ;  que  le  tétraèdre 

.  »... 

■ 

(*)  "Waller.  Syst. mînér. ,  édît.  de  1778^.  i5i.  Cronstedt  - 
5  218,  b.  4,  a.  De  Born,  Litopli.  I ,  p.  128. 

(**)  De  Born ,  Catal. ,  t.  II. 

(***)  Idem.  Litoph.  I,  p.  128. 

(!*♦*)  De  Tlsle,  Cristal.,  t.  III,  p.  i54  et  suit. 

Emmerling.  Voyez  le  Traité  de  Minér. ,  suivant 
les  principes  de  Werner,  Brochant,  t.  II,  p.  107. 

21.. 
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et  le  prisme  "rhomboïtlal  sont  incompatibles  dans  ua 
même  système  de  cristallisation,  etc. 
*  -  Cependant  M.  Estner ,  qui  cite  plusieurs  des  formes 
précédentes  comme  appartenantes  au  mercure  sul- 
furé, y  ajoute  le  rhomboïde  un  peu  aplati,  tronqué 
à  ses  sommets ,  et  le  prisme  hexaèdre  régulier ,  soit 
complet ,  soit  terminé  par  des  sommets  trièdres  dont 
les  faces  naissent  sur  trois  des  arêtes  situées  au  con- 
tour de  la  base.  On  verra  bientôt  que  ces  formes  ren- 
trent parmi  celles  qui  existent  réellement  dans  l'es- 
pèce de  minéral  dont  il  s'agit  ici. 

A  l'époque  où  j'ai  composé  mon  Traité  de  Miné- 
ralogie, je  ne  connaissais  que  deux  formes  détermi- 
nables  de  mercure  sulfuré,  dont  l'une  était  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier  que  présentaient  des  cris- 
taux apportés  du  Japon ,  et  l'autre  celle  d'une  va- 
riété que  j'avais  nommée  bibisalterne,  et  dont  on 
trouvera  ici  la  description.  J'avais  remarqué  que  les 
prismes  du  Japon  se  divisaient  très  nettement  dans 
des  sens  parallèles  à  leurs  six  pans,  sans  qu'il  fût 
possible  d'apercevoir  aucun  indice  de  divisions  paral- 
lèles aux  bases.  A  l'égard  de  l'autre  variété ,  le  mor- 
ceau sur  lequel  je  l'avais  observée  n'en  renfermait 
qu'un  petit  cristal  nettement  prononcé ,  et  qui  était 
engagé  dans  une  cavité ,  de  manière  que  je  n'avais 
pu  en  mesurer  les  angles  que  d'une  manière  appro- 
chée. D'autres  cristaux  qui  se  trouvaient  sur  le  même 
morceau  indiquèrent  également  des  joints  parallèles 
aux  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier;  ce  qui 
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m'engagea  à  considérer  ce  prisme  comme  offrant  la 
forme  primitive  du  mercure  sulfuré.,  en  avertissant 
cependant  que  les  bases  n'étaient  que  présumées.  Je 
donnai  à  ce  prisme  les  dimensions  convenables  pour 
que  les  loi*  de  décroissement  dont  je  faisais  dépendre 
les  faces  des  cristaux  que  je  viens  de  citer,  s'accordas- 
sent avec  les  angles  qu'elles  formaient  entre  elles; 
mais  il  avait  fallu  supposer  qu'elles  naissaient  sur 
trois  arêtes  du  contour  de  la  base,  prises  alternati- 
vement ,  et  qui  de  même  alternaient  d'une  base  à 
l'autre.  Or,  quoique  cette  disposition  offrît  un  aspect 
symétrique,  elle  dérogeait  réellement  au  véritable 
principe  de  la  loi  de  symétrie  ,  que  je  me  borne  ici 
à  énoncer,  parce  que  je  l'ai  développé,  en  l'appuyant 
par  de  nombreux  exemples,  dans  un  article  que  j'ai 
publié  sur  la  loi  dont  il  s'agit,  et  qui  fait  partie  du 
i«r  volume  du  Traité  de  Cristallographie  (*), 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  ne  dois  pas  omettre  la 
circonstance  qui  m'a  mis  à  portée  de  fixer  mon  opi- 
nion sur  la  structure  des  cristaux  de  mercure  sulfuré. 
Les  diverses  recherches  que  j'ai  entreprises  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  relativement  à  des 
objets  rares  ou  jusqu'alors  inconnus,  ont  été  amenées 
par  les  observations  que  j'ai  faites  sur  des  envois  que 
j'ai  reçus  de  plusieurs  savans  étrangers  ,  avec  les- 
quels j'ai  des  relations  aussi  honorables  pour  moi 
qu'elles,  me  sont  avantageuses.  J'ai  déjà  saisi  l'occa- 


(*)  Page  196  et  suiv. 
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sion  de  citer  parmi  eux  M.  le  chevalier  de  Parga , 
et  je  lui  dob  ici  un  nouvel  hommage  de  réconnais- 
sance pour  la  bonté  qu'il  a  eue  de  retirer  de  sa  col- 
lection ,  et  de  destiner  pour  la  mienne ,  des  cristaux 
de  mercure  sulfuré  d'Almaden ,  dont  les  formes , 
aussi  variées  que  nettement  prononcées,  offrent  la 
preuve  du  goût  très  éclairé  qui  a  dirigé  son  choix. 
C'est  l'étude  de  ces  cristaux  qui  m'a  conduit  aux 
nouveaux  résultats  que  je  viens  d'exposer* 

La  forme  primitive  du  mercure  sulfuré ,  telle  que 
l'indique  l'observation ,  est  celle  d'un  rhomboïde 
aigu  (fig.  3ï  ).  Si  cè  rhomboïde  offrait,  comme  ce- 
lui du  quarz ,  des  joints  naturels  parallèles  à  des 
plans  qui,  en  partant  des  sommets  A,  à,  passeraient 
par  les  milieux  des  arêtes  latérales  D,  1Y,  on  pour- 
rait assimiler  la  structure  du  mercure  sulfuré  à  celle 
du  même  quarz,  en  combinant  les  joints  dont  il  s'agit 
avec  les  faces  P,  P,  et  avec  les  pans  du  prisme 
hexaèdre  régulier,  que  l'on  obtient,  et  même  très 
nettement,  par  la  division  mécanique  (*).  Mais 
Fexistence  des  joints  dù&%  je  viens  de  parler  notant 
indiquée  par  aucune  observation,  l'hypothèse  à 
l'aide  de  laquelle  on  pourrait  ramener  la  structure 
du  mercure  sulfuré  à  l'unité  de  molécule,  en  se 
bornant  à  la  considération  des  autres  joints ,  s'écar- 
terait trop  de  l'analogie  fet  en  même  temps  de  la 
simplicité  pour  paraître  admissible  ;  et  j'ai  jugé  pïus 


(")  Voyez  ci-dessus,  p.  3i3. 
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naturel  de  ranger  les  joints  parallèles  aux  pans  du 
prisme  parmi  ceux  que  j'appelle  surnuméraires , 
et  dont  plusieurs  autres  substances,  et  en  particulier 
la  chaux  carbonatée ,  offrent  des  exemples  (*). 

Ces  sortes  de  joints  ont  fixé  particulièrement  mon 
attention  depuis  quelques  années,  et  j'ai  donné, 
dans  le  Traité  de  Cristallographie ,  un  article  déve- 
loppé dans  lequel  j'ai  prouvé  que,  quelque  nombreux 
qu'ils  puissent  être,  ils  sont  susceptibles  d'être  expli- 
qués d'une  manière  plausible,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  supposer  qu'ils  traversent  les  molécules  inté- 
grantes. Je  me  bornerai  ici  à  dire  que  cette  explica- 
tion est  fondée  sur  une  vérité  reconnue  de  tous  les 
physiciens ,  savoir  que  les  molécules  des  corps,  bien 
loin  de  se  toucher ,  laissent  entre  elles  des  intervalles 
incomparablement  plus  grands  que  leurs  diamètres. 
Il  en  résulte  que  celles  d'un  cristal,  rangées,  pour 
ainsi  dire,  en  quinconce,  ofTrentdes  routes  libres  à 
des  plans  qui  auraient  une  multitude  de  directions 
différentes,  et  qui  tous  répondraient  à  des  faces  se- 
condaires produites  par  des  lois  de  décroissement  plus 
ou  moins  composées. 

Si  ceux  de  ces  plans  dont  la  chaux  carbonatée,' 
que  je  continue  de  prendre  pour  exemple ,  offre  de£» 
indices  dans  les  différentes  variétés  qui  lui  appar- 
tiennent, traversaient  le  rhomboïde  primitif,  il  se 
trouverait  morcelé,  et,  pour  ainsi  dire,  haché  en 


(*)  Voyez  tome  I,  p.  299^ 
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un  si  grand  nombre  de  fragmens  irréguliers ,  de  di- 
verses figures,  qu'une  pareille  complication  serait 
l'extrême  opposé  à  l'unité  de  molécule  intégrante. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  dans  certains  cas,  comme 
dans  celui  du  mercure  sulfuré,  les  joints  surnumé- 
raires ne  soient  éclatans  et  faciles  à  obtenir,  par  l'effet 
de  quelque  circonstance  particulière.  Leur  netteté 
m'a  paru  quelquefois  provenir  de  l'interposition  d'une 
matière  étrangère,  dont  les  couches  très  minces  sui- 
vaient les  directions  de  ces  joints,  et  présentaient 
un  tissu  propre  à  une  réflexion  régulière  des  rayons 
lumineux. 

Mais  le  point  essentiel  est  que  les  joints  surnumé- 
raires n'ont  aucune  influence  sur  le  but  principal  vers 
lequel  tend  la  théorie,  en  sorte  que,  quand  même  un 
minéral  se  refuserait  à  la  division  mécanique,  la 
seule  étude  d'un  certain  nombre  de  ses  formes  exté- 
rieures, combinée  avec  les  résultats  du  calcul,  suffi- 
rait pour  faire  connaître  le  système  de  cristallisation 
auquel  il  se  rapporte ,  et  même  .pour  indiquer  avec 
une  extrême  vraisemblance  la  forme  de  sa  molécule 
intégrante.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  prouver  dans 
cet  article,  par  un  exemple  tiré  des  cristaux  mêmes 
de  la  substance  métallique  qui  en  est  le  sujet.  Ce 
résultat  est  fondé  sur  une  propriété  inhérente  à 
chaque  système  de  cristallisation,  qui  est  de  pouvoir 
s'adapter  à  différentes  bases  en  conservant  son  unité; 
\  c'est-à-dire  que  si  parmi  toutes  les  variétés  simples 
d'une  même  espèce  de  minéral  on  en  choisit  une  à 
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volonté,  qui  soit  susceptible  de  faire  la  fonction  de 
forme  primitive,  comme  celle  du  parallélépipède, 
de  l'octaèdre,  etc.  ;  et  si  ayant  adopté  cette  forme 
comme  noyau  hypothétique,  on  la  suppose  com- 
posée de  petits  solides  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
tiendrait en  la  divisant  parallèlement  à  ses  différentes 
faces ,  on  pourra  en  faire  dériver  toutes  les  autres 
formes  par  des  lois  régulières  de  décroissement ,  soit 
sur  les  angles,  soit  sur  les  bords. 

Ainsi,  dans  l'espèce  du  mercure  sulfuré ,  on  trouve 
cinq  rhomboïdes,  dont  on  obtiendrait  l'un  en  prolon- 
geant les  faces  P  (fig.  33),  et  les  quatre  autres  en  pro- 
longeant successivement  les  faces  u,  Zj  ifc(fig.  33  et  34), 
et  r  (fig.  36).  Or  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  P 
comme  forme  primitive ,  on  aura  pour  la  série  des 
lois  de  décroissement  relatives  aux  autres  rhomboïdes, 
AAAA,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

*    3   A  5 

m  A   r  « 

Si  l'on  adopte  le  rhomboïde  w,  et  que  l'on  sub- 
stitue P  à  u  èt  if  à  P  (*),  on  aura 

375  1  » 

Veee  e. 

Vukrz 

En  adoptant  le  rhomboïde  et  en  substituant 
P  à  k  et  h  à  P,  on  aura 

414 

VAe  e  A. 

D  ?»  16 

(*)  Je  continuerai  de  me  servir  de  la  figure  3i  pour  re- 
présenter chacun  des  divers  rhomboïdes  dont  il  s'agit. 
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Pour  le  rhomboïde  r,  en  substituant  Par,  el 
r  à  P,  on  trouvera 

PAAE»EA. 

Pu  A     r  z 

Enfin ,  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  r ,  et  que  l'on 
substitue  P  à  z  et  z  à  P,  la  série  deviendra 

7 

17  8  7 

PA  e  ee. 

Pu  k  r* 

Je  n'ai  pa$  compris  le  prisme  hexaèdre  régulier 
parmi  les  noyaux  hypothétiques  des  cristaux  de 
mercure  sulfuré ,  parce  que  la  loi  de  symétrie  lui 
donne  seule  l'exclusion. 

Maintenant,  si  Ton  compare  entre  elles  les  séries 
précédentes ,  on  s'apercevra  que  la  première  est  évi- 
demment celle  qui  offre  l'ensemble  le  plus  simple 
des  lois  de  décaissement,  et  qu'il  n'y  a  même  aur 
cune  des  autres  qui  ne  renferme  des  signes  relatifs 
à  des  lois  qui ,  par  leur  complication ,  s'écartent  beau- 

coup  des  limites  ordinaires,  tels  que  e,  «?,  A,  A,  e. 

•  6  13 

Or,  ce  caractère  de  simplicité,  dont  les  résultats 
qu'offre  la  première  portent  partout  l'empreinte , 
suffirait  seul  pour  indiquer  que  le  rhomboïde  dont 
ils  dérivent  est  le  véritable  type  de  l'espèce.  Aussi 
est-ce  celui  auquel  conduit  l'observation  des  joints 
naturels  mis  à  découvert  par  la  division  mécanique. 
On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  l'étude  des  formes 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  33 1 

extérieures,  on  aurait  pu  déterminer  d'avance  la 
forme  primitive  du  mercure  sulfuré ,  et  que  lorsque 
ensuite  on  aurait  pénétré  dans  le  mécanisme  de  la 
structure ,  l'observation  n'aurait  fait  autre  chose  que 
rendre  sensible  à  l'œil  ce  que  la  théorie  avait  déjà 
montré  à  l'intelligence. 

QUATRIÈME  ESPECE. 

MERCURE  MURIATÉ. 
MURI  A  TE  OU  QYDROCHLORATE  DB  MERCURE  DES  CM1MMTE5. 

(  Quechsilber  hornerz,  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèométr.  On  connaît  des  cristaux  de  cette 
substance  dont  la  forme  est  du  même  genre  que  celle 
-  du  zircon  dïoetaèdre  légèrement  modifiée  ;  mais  ils 
sont  trop  petits  péUf  se  prêter  à  une  détermination 
précise. 

Caract.  auxil.  Couleur  d'un  gris  de  perle  dans 
l'état  de  pureté;  volatile  par  l'action  du  chalumeau. 

Caract.  phys.  Consistance.  Fragile  et  facile  à 
gratter  avec  le  couteau. 

Sa  fragilité  le  distingue  de  l'argent  muriaté,  qui 
a  la  mollesse  de  la  cire.  Un  second  caractère  distinctif 
entre  les  deux  substances,  consiste  en  ce  que  le  mer- 
cure muriaté,  exposé  à  la  chaleur,  se  volatilise ,  au 
lieu  que  l'augent  muriaté  se  réduit,  soit  lorsqu'on  le 
chaufle ,  soit  lorsqu'on  le  frotte  avec  le  zinc. 
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Analyse  par  Klaproth  (Beyt,  tJV,  p.  12): 

Argent   76 

Acide  muriatique   1 6,4 

Acide  sulfurique   7,6 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

Trioctonal.  Forme  analogue  à  celle  du  zircon 
dïoctaèdre,  dans  laquelle  les  arêtes  terminales  seraient 
remplacées  chacune  par  une  facette. 

Concrêtionné.  En  concrétions  qui  tapissent  les 
cavités  de  la  gangue. 

Annotations. 

0  -        *  » 

On  trouve  le  mercure  muriaté  principalement 
dans  les  mines  de  mercure  sulfuré  de  Mosche- 
Landsberg,  duché  des  Deux-Ponts  ;  il  y  occupe  les 
cavités  d'une  pierre  très  chargée  de  fer ,  et  dont  le 
fond  est  un  grès  quarzeux  analogue  à  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé  (p.  319). 

M.  Angulo,  savant  minéralogiste  espagnol,  en  a 
découvert  à  Almaden;  il  accompagne  le  mercure 
sulfuré.  ' 

11  paraît  que  l'on  n'a  jusqu'ici  aucune  analyse 
exacte  du  mercure  muriaté ,  et  que  l'on  ne  peut 
décider,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
s'il  doit  être  assimilé  au  muriaté  mercuriel  doux  des 
chimistes,  qui  résulte  de  l'union  du  mercure  avec 
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l'acide  mu  ria  tique  ordinaire,  ou  au  mu  ri  a  te  mercu- 
riel  corrosif,  vulgairement  sublimé  corrosif,  pour 
la  formation  duquel  on  emploie  le  chlore.  Ce  sont 
deux  espèces  très  distinctes,  au  moins  par  leurs  ac- 
tions sur  l'économie  animale ,  l'une  étant  simple- 
ment un  purgatif,  et  l'autre  un  des  plus  violens 
poisons  que  l'on  connaisse. 

Le  mercure  muriaté  est  jusqu'ici  extrêmement 
rare.  C'est  un  de  ces  minéraux  qui  se  cachent  dans 
les  recoins  de  la  nature,  et  qu'on  aperçoit  à  peine, 
lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  Il  arrive  assez 
souvent  qu'en  brisant  la  gangue  ferrugineuse  du 
mercure  muriaté  de  Mosche-Landsberg,  on  se  trouve 
plus  riche  qu'on  ne  l'aurait  cru.  La  percussion  met 
à  découvert  de  petites  géodes  toutes  tapissées  de 
cristaux  et  de  mamelons.  11  est  bon  de  s'exercer 
les  yeux  pour  distinguer  cette  gangue ,  dans  le  cas 
où  elle  n'offre  à  la  surface  aucun  indice  de  mercure 
muriaté. 
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TROISIÈME  ORDRE.  ' 

Oxidalles,  mais  non  réductibles,  immédiatement, 

,  •  •  • 

SENSIBLEMENT  DUCTILES. 

PREMIER  GENRE. 

PLOMB. 

.  •  •       •  :  *  « 

(  Blçr,  W.  et  K.  ) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

•      •»■}■        i  >        •  • 

PLOMB  NATIF  YOLCÀNIQUE  (*). 

Carnet,  essent.  Gris  livide  ;  pesant,  spécif.,  au 
moins  de  10. 

Carnet,  phy  s.  Pesant,  spécif.  dans  Pétat  de  pureté . 
1 1,3523 5  inférieure  à  celle  du  platine,  de  Por  et  du 
mercure. 

Ductilité;  inférieure  à  celle  de  tous  les  autres 
métaux  de  cette  section ,  excepté  le  nickel  et  le 
zinc. 

Dureté.  Id* 

Eclat.  Id. 


(¥)  J'ajoute  cette  épitbète  parce  que  jusqu'ici  le  plomb  natif 
n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  qui  portent  l'empreinte 
de  l'action  du  feu.  Les  caractères  que  j'indique  ont  été  dé- 
terminés sur  des  morceaux  de  plomb  obtenus  par  la  réduc- 
tion des  mines  dans  lesquelles  ce  métal  est  combiné  avec 
d'autres  principes. 
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Ténacité.  là. 

Couleur;  le  blanc  sombre  et  livide. 
Odeur;  désagréable,  surtout  lorsqu'on  l'a  frotté. 
Caract.  chim.  Fusible  à  un  léger  degré  de  cha- 
leur. " 

Soluble  par  tous  les  acides. 
Sa  dissolution  est  précipitée  en  noir  par  le  sulfure 
ammoniacal. 

Y11IÉTÉS. 

Plomb  natif  volcanique  massif.  En  masses  con- 
tournées. 

Annotations. 

L'existence  du  plomb  natif  a  été  admise  par  diffé- 
rent minéralogistes,  sans  que  les  indices  sur  lesquels 
ils  se  fondaient  parussent  en  offrir  une  preuve  con- 
cluante. Il  s'est  établi  un  si  grand  nombre  de  fon- 
deries de  ce  métal,  dont  les  plus  anciennes,  après 
leur  destruction,  ont  pu  laisser  dans  la  terre  des 
restes  cachés  de  la  fonfe  du  minerai,  <ju'il  faut  y 
regarder  de  près  pour  éviter  de  confondre  ici  ce 
qui  a  été  trouvé  dans  la  nature  avec  ce  qui  est  na- 
turel. 

Des  deux  morceaux  de  plqmb  natif  cités  par  Wal- 
lerius  (*),  qui  ne  semble  en  parler  que  sur  le  rap- 
port d'autrui ,  l'un  faisant  partie  de  la  collection  de 
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Richter,  a  été  examiné  par  Monnet,  qui  l'a  jugé 
beaucoup  plus  léger  et  beaucoup  moins  malléable 
que  le  plomb  pur. 

Il  y  avait ,  en  apparence,  plus  de  fond  à  faire  sur 
le  récit  de  Gensanne ,  qui  disait  avoir  trouvé ,  à  plu- 
sieurs endroits  du  Vivarais ,  des  dépôts  considérables 
de  minerai  de  plomb  terreux ,  dans  lequel  était  ren- 
fermé du  plomb  natif,  en  globules,  depuis  la  gros- 
seur d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  balle  de  fusil ,  et 
au-delà  (*).  Mais  le  directeur  des  mines  de  Ville- 
fort,  fils  du  même  minéralogiste ,  quoique  intéressé , 
par  cette  qualité ,  à  voir  comme  lui ,  a  cédé  à  un  in- 
térêt plus  puissant,  celui  de  la  vérité  ;  et  après  avoir 
visité  les  lieux  avec  une  scrupuleuse  attention ,  il  a 
avoué  que  les  morceaux  de  plomb  cités  comme  natifs 
n'étaient,  à  ses  yeux,  que  des  restes  de  minérais 
fondus  par  les  hommes,  ainsi  qu'il  lui  avait  été 
facile  d'en  juger  par  les  scories ,  la  litharge  et  les 
autres  indices  du  travail  de  l'art,  qui  les  accompa- 
gnaient (**)• 

Une  observation  récente,  plus  digne  de  confiance, 
est  celle  de  M.  Rathké,  savant  danois,  qui  a  trouvé 
dans  les  laves  de  l'île  de  Madère  une  assez  grande 
quantité  de  plomb  natif,  dont  il  a  bien  voulu  me 
remettre  quelques  échantillons ,  en  passant  par  Paris, 
à  son  retour.  Us  sont  en  petites  masses  contournées, 

(*)  Hist.  nat.  du  Languedoc ,  t.  III ,  p.  208. 
(**)  Journal  des  Mines,  n°  5a,  p.  3iy  et  suiv. 
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engagées  dans  une  lave  tendre;  ils  ont  la  densité, 
la  ductilité  et  tous  les  autres  caractères  du  plomb,  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  nier  maintenant  l'exis- 
tence de  ce  métal  à  l'état  natif,  au  moins  parmi  les 
produits  volcaniques.  11  paraît  que  ce  métal  a  été 
dégagé ,  par  l'action  du  feu ,  de  quelque  mine  où  il 
était  uni  à  d'autres  principes;  c'était  peut-être  ori- 
ginairement du  plomb  sulfuré ,  mais  on  n'en  est  pas 
moins  fondé  à  lui  donner  une  place  parmi  les  espèces 
minéralogiques ,  comme  nous*  rapportons  à  celle  du 
soufre  les  cristaux  de  cette  substance  qui  ont  été  pro- 
duits par  la  sublimation,  et  que  l'on  trouve  à  la 
bouche  de  plusieurs  volcans. 

La  fonte  du  plomb  cristallise ,  comme  celles  de 
l'or  et  de  l'argent,  en  petits  octaèdres  implantés  les 
uns  dans  les  autres ,  dont  l'assortiment  représente  à 
peu  près  une  pyramide  quadrangulaire. 

Quoique  ce  métal  le  cède ,  en  gravité  spécifique , 
au  platine ,  à  l'or  et  au  mercure,  comme  il  est  néan- 
moins très  pesant ,  et  qu'il  n'est  personne  qui  n'en 
ait  eu  entre  les  mains  des  masses  plus  ou  moins  con- 
sidérables, son  poids  a  été  pris  pour  une  espèce  de 
terme  commun  auquel  on  a  comparé  celui  des  ma- 
tières  qu'on  appelle  lourdes;  et  beaucoup  de  gens 
n'entendraient  pas  dire ,  sans  surprise ,  que  l'or,  à 
volume  égal ,  pèse  environ  deux  cinquièmes  de  plus 
que  le  plomb. 

Ce  même  métal  est  à  la  fois  le  moins  ductile ,  le 
moins  dur,  le  moins  élastique  et  le  moins  éclatant, 
Mimer.  T.  111.  22 


• 
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parmi  les  métaux  le  plus  en  usage.  Aussi  n'est-il  em- 
ployé à  aucun  ouvrage  délicat,  et  sa  nature,  très 
altérable  ,  est  une  nouvelle  raison  pour  lui  faire 
donner  l'exclusion  à  cet  égard.  On  en  fabrique  des 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux ,  des  chaudières , 
des  boîtes  et  autres  ouvrages  qui  exigent  seulement 
que  le  métal  soit  fondu  ou  laminé.  On  en  fait  aussi 
des  balles  à  fustf ,  qui  se  coulent  dans  des  moules , 
et  des  globules ,  appelés  communément  menu  plomb, 
ce  qui  se  pratique  en  versant  le  métal  fondu  dans  un 
vase  percé  de  trous ,  sous  lequel  est  placé  un  autre 
vase  plein  d'eau.  Le  plomb  passe  à  travers  le  pre- 
mier, sous  la  forme  de  gouttes  qui  s'arrondissent  en 
tombant  dans  l'eau. 

Le  plomb  oxidé  entre  dans  la  composition  des 
émaux ,  et  dans  celle  du  verre ,  auquel  il  donne  un 
onctueux  et  une  mollesse  qui  le  rend  susceptible 
d'être  facilement  taillé  et  poli  (*)  C'est  à  l'oxide 
rouge  de  plomb  ?  appelé  minium,  que  le  flin t-glass 
doit  les  qualités  qui  le  rendent  si  précieux  pour  la 
construction  des  objectifs  de  lunettes  achromatiques, 
c'est-à-dire  de  celles  qui  dépouillent  les  images  de 
ces  fausses  couleurs  dont  elles  paraissent  bordées 
lorsqu'on  les  regarde  à  travers  une  lunette  ordinaire. 
Ces  couleurs  sont  produites  par  la  décomposition  que 
subit  la  lumière  en  traversant  les  lentilles ,  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  des  assemblages  d'une 

(")  Chaptal,  Élém.  de  Chimie,  t.  II ,  p.  278. 
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infinité  de  prismes.  L'objectif  des  lunettes  achroma- 
tiques est  un  assortiment  de  deux  matières,  dont 
l'une  est  le  flint-glass ,  et  l'autre  un  verre  commun , 
appelé  croivn-glass.  La  dispersion  (*)  du  flint-glass 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  du  crown-glass, 
tandis  que  ja  force  réfrac tive  est  seulement  un  peu 
plus  grandB  ;  ^et  il  en  résulte  que  l'on  peut  donner 
de  telles  courbures  aux  différentes  pièces  de  l'ob- 
jectif, que  la  dispersion ,  qui  est  la  cause  de  l'incon- 
vénient dont  on  a  parlé,  étant  détruite,  par  la  re- 
composition delà  lumière,  la  réfraction  dans  laquelle 
consiste  le  pouvoir  amplifiant  soit  encore  considé- 
rable. 

L'oxide  jaune  de  plomb ,  appelé  massicot,  est 
usité  dans  la  Peinture,  ainsi  que  le  minium.  Le 
même  art  se  sert  de  l'oxide  blanc ,  nommé  cèruse, 
pour  faire  une  couleur  d'un  très  beau  blanc ,  mais 
dont  l'effet  est  redoutable  pour  ceux  qui  broient  les 
couleurs,  en  les  exposant  à  cette  colique  violente 
connue  sous  le  nom  de  colique  des  peintres  ou  des 
plombiers. 

La  céruse  est  aussi  usitée  en  Médecine,  comme 
ayant  une  vertu  dessiccative. 

La  litharge ,  qui  est  encore  un  oxide  de  plomb 
sous  la  forme  de  petites  écailles  vitreuses ,  est  em- 
ployée à  décomposer  la  soude  murial.ee.  Le  plomb 
muriaté  qui  en  résulte  donne  ,  par  la  fusion  ,  un  très 

(*)  Voyez  T explication  de  ce  mot  à  l'article  Diamant. 
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beau  jaune ,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  Com- 
position des  vernis  (*). 

De  tous  les  moyens  connus  pour  masquer  et  ab- 
sorber l'aigreur  que  contractent  certains  vins ,  dont 
la  fermentation  a  été  mal  dirigée,  le  plus  efficace  et 
en  même  temps  le  plus  perfide  est  le  mélange  du 
plomb  à  l'état  de  litharge  ;  parce  qu'en  fofciant  avec 
le  vin  acide  une  liqueur  sucrée  assez  agréable,  il  Je 
convertit  en  un  poison  dont  ni  l'œil  ni  le  goût  ne 
se  défient.  Fourcroy,  qui  a  fait  un  grand  travail  pour 
trouver  un  réactif  capable  de  déceler  le  vice  d'un  vin 
lithargiré,  a  observé  qu'en  y  versant  une  dissolution 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  l'eau  distillée ,  on  ob- 
tenait un  précipité  noir,  dont  l'abondance  était  pro- 
portionnée à  la  quantité  d'oxide  de  plomb  contenu 
dans  le  vin  (**)  A  l'égard  des  dangers  dont  une  infi- 
nité de  personnes  se  croient  menacées  par  le  plomb 
uni  à  l'étain  dans  l'étamage  des  vases  de  cuivre  dont 
on  se  sert  pour  faire  cuire  les  alimens ,  M.  Proust  a 
fait  des  expériences  qui  paraissent  prouver  que  ces 
dangers  sont  à  peu  près  imaginaires.  11  résulte  des 
recherches  de  ce  célèbre  chimiste  que  ,  quand  le 
plomb  est  allié  avec  l'étain  ,  même  à  parties  égales  et 
au-delà,  c'est  toujours  l'étain  qui  s'oxide  le  premier, 
en  sorte  que  son  aflinité  pour  l'oxigène,  toujours  su- 
périeure à  celle  du  plomb  ,  rend  nul  l'effet  de  cette 
 —   - 

(*)  Chaptal,  Élém.  de  Chimie,  t.  II,  p.  278. 

(**)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se,  1787 ,  p.  280  et  suiv. 
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dernière.  Ainsi ,  des  deux  métaux  qui  composent 
rétamage ,  l'un  ,  qui  est  l'étain ,  est  innocent  par 
lui-même ,  et  empêche  l'autre  de  nuire. 

SECONDE  ESPÈCE. 

PLOMB  SULFURÉ. 

p  *  :        '       •.    '  .    •  *,      ;.  • 

SULFURE  DE  PLOMB  DES  CHIMISTES ,  vulgairement  GALENE. 

."    »  -x  . 

(BUyglanz,  W.) 
Caractères  spécifiques. 

Caractère  gêomëtriq.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig.  37,  pl.  90).  Les  cristaux  se  divisent  aisément 
par  la  percussion,  en  petits  solides  de  cette  forme. 

Caract.  aux  il.  Gris  métallique  du  plomb ,  mais 
plus  éclatant. 

Caract  phys.  Pesant,  spécif. ,  7,5873. 

Consistance.  Non  malléable;  réductible  en  une 
multitude  de  parcelles,  lorsqu'on  le  racle  avec  le 
couteau.  Les  morceaux  plus  brillans  sont  en  même 
temps  plus  durs. 

Couleur.  Le  gris  métallique  du  plomb  pur. 

Caract.  chim.  Souvent  réductible  à  la  flamme 
d'une  bougie.  Facile  à  fondre  et  à  réduire  sur  un 
charbon,  à  l'aide  du  chalumeau. 

Analyse  par  Westrumb  (Reuss,  t.  II,  p.  182): 

■     »  * 
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Plomb   83 

Soufre   16,41 

Argent   un  atome 

Perte  

,  100,00. 

Suivant  de  Born ,  la  quantité  d'argent  varie  entre 
^  et  7j  de  la  masse. 

Analyse  du  plomb  sulfuré  antimonifère  de  Claus- 
tlial ,  par  Klaproth  (  Bey t. ,  t.  IV,  p.  86)  : 

Plomb....   43>5 

Antimoine   19,75 

Cuivre  

Fer   5 

Sounje   18 

Perte   3 

100,00. 

De  celui  d'Andreasberg  au  Hartz,  par  le  même 
(ibid.,  p.  87): 

Plomb   34,5 

Antimoine   16 

Argent   3,25 

Cuivre   i6,25 

Fer  ..  i3,75 

Soufre   i3,5 

*  . 

Silice   2,5 

Perte   i,a5 

1 00,00, 
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Analyse  du  plomb  sulfuré  de  Nanslo,  au  comté 
de  Cornouailles  en  Angleterre ,  par  le  même  (ibid. , 

P  9°) : 

Homb.   39 

Antimoine   28,5 

Cuivre   i3,5 

Soufre   iG 

Fer  4  i 

Perte   i 

1 

100,0. 

Du  plomb  sulfuré  antimonifère  et  argentifère 
d'Himmelsfûrst  près  de  Freyberg,  par  le  même 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  172)  : 

* 

Argent   20,4 

Plomb   48,o6 

Antimoine   7,88 

Fer   2,25 

Soufre   12,25 

Alumine   7 

Silice   o,25 

Perte   1 ,9 1 

100,00. 

D'une  autre  Yariété  d'une  couleur  foncée  (ibid.r 
p.  i75): 


! 
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.Argent    9,35 

Plomb   4* 

Antimoine. .   ai, 5 

Fer   1>7^ 

é  Soufre   aa 

Alumine.  .   i 

Silice   0,75 

Perte   a>7$ 

.  100,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  plomb  sul- 
furé et  le  zinc  sulfuré  ayant  le  brillant  métallique. 
La  trace  d'une  pointe  de  couteau  est  terne  sur 

•  •  «  * 

celui-ci  et  conserve  son  éclat  métallique  sur  le  pre- 
mier. Le  zinc  sulfuré,  humecté  par  la  vapeur  de 
l'haleine,  perd  son  brillant,  qui  ne  revient  que  peu  à 
peu  par  le  dessèchement  ;  le  plomb  sulfuré  recouvre  à 
l'instant  le  sien.  20.  Entre  le  plomb  sulfuré  et  le  fer 
carburé.  La  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfuré 
est  au  moins  triple  de  celle  du  fer  carburé.  11  n'a 
point ,  comme  ce  dernier ,  une  surface  grasse  et  onc- 
tueuse au  toucher.  Passé  avec  frottement  sur  le 
papier,  il  n'y  laisse  aucune  trace,  ou  n'en  laisse 
qu'une  légère  de  couleur  noirâtre ,  à  raison  de  la 
décomposition  qu'il  a  subie  à  la  surface,  tandis  que 
le  fer  carburé  y  forme  aisément  des  traits  d'un  gris 
métallique ,  qui  tiennent  à  sa  nature.  3°.  Entre  le 
même  et  le  molybdène  sulfuré.  Le.  premier  a  une 
pesanteur  spécifique  plus  grande  au  moins  d'un 
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tiers.  Il  n'a  point,  comme  le  molybdène,  un  tissu 
feuilleté  tirant  sur  celui  du  talc  lamellaire.  Même 
différence  par  rapport  au  tact  et  à  la  tachure,  que 
pour  le  fer  carburé. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs- 
PÂÂaA(ÂB'B*.B*B')B. 

P  c  n  z  r  l  o 

Combinaison  une  à  une. 

1.  Plomb  sulfuré  primitif.  P  (fig.  37,  pl.  90). 

2.  Octaèdre.  A  (fig.  38). 

L'octaèdre  régulier. 

a.  Cunéiforme. 

b.  Segminiforme. 

•  * 

■ 

Deux  à  deux. 

3.  Cubo-octaèdre.  PMTA  (fig.  3û).  , 

a.  Les  faces  c  étant  écartées,  comme  sur  la  figure, 
sont  des  triangles ,  et  les  faces  P,  M,  T  des  octogones. 

b.  Les  faces  c  étant  contiguës  sont  encore  des 
triangles,  et  les  faces  P,  M,  T  des  carrés. 

c.  Les  faces  c  s'entrecoupant  sont  des  hexagones, 
et  les  faces  P,  M ,  T  des  carrés. 


Digitized  by  Google 


346  TRAITÉ 

d.  (fig.  4o).  Le  cristal  s'alonge  dans  le  sens  ver- 
tical ,  de  manière  que  les  faces  c  sont  des  pentagones  y 
les  faces  M,  T  des  hexagones,  et  les  faces  P  des 
carrés. 

i  6 

4-  Unisênaire.  AA  (fig.  40- 


1  t 

5.  Biforme.  AB  (fig.  42). 


e  o 


.  Combinaison  de  l'octaèdre  régulier  et  du  dodé- 
rhomboïdal. 


Trois  à  trois. 
>  3 

6.  Uniternaire.  AAP  (fig  /fi). 

9  »  r 

7.  Octotrigésimal.  À(ÀB'B*.B'B')P  (Gg.  44). 

C  /  P 

8.  Tri/orme.  PAB  (fig.  45). 

P  C  O 

Combinaison  du  cube  par  les  faces  P?  M, 
de  l'octaèdre  régulier ,  par  les  faces  c,  c;  et  du 
dodécaèdre  rhomboïdal ,  par  les  faces  o  ?  o. 

Quatre  d  quatre. 

9.  Pentacontaèdre.  AB(ÂB,B\BftB,)P  (fig.  46). 

e  o  l  P 

t  1 

10.  Quadriforme.  PAAB. 

P  c  «  o 

Se  trouve  à  Pesey. 
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Formes  indéterminables. 
Plomb  sulfure  laminaire. 

Lamellaire.  En  petites  lames  ou  écailles  brillantes 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Se  trouve  en  Nor- 
wége ,  où  elle  est  accompagnée  de  blende  ver^e. 

Granulaire.  On  l'a  nommé  galène  à  grain  d'a- 
cier. 

Compacte.  Le  grain  en  est  terne  et  si  serré  qu'on 
ne  l'aperçoit  qu'à  la  loupe.  C'est  le  bleyschweif  des 
Allemands.  Emmerling ,  t.  IL,  p.  377. 

Strié.  Lorsque  les  stries  étaient  larges  et  diver- 
gentes ,  on  le  nommait  galène  palmée. 

Spéculaire.  11  a  pris  naturellement  le  poli  qui  a 
converti  sa  surface  en  miroir.  Au  Derbyshire ,  où  il 
est  associé  à  la  baryte  sulfatée. 

De  Born  a  cité  du  plomb  sulfuré  en  concrétions , 
les  unes  mamelonnées ,  les  autres  cylindriques,  et 
dont  les  cristaux  groupés  confusément  affectent, 
dit-il ,  la  forme  de  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides tétraèdres  (*).  Il  y  a  apparence  que  ces  prismes 
n'étaient  autre  ebose  que  ce  qu'on  a  appelé  mine  de 
plomb,  ou  galène  régénérée,  et  qui  provient  d'une 
espèce  de  réduction  naturelle  du  plomb  phosphaté , 
dont  nous  parlerons  à  l'article  de  cette  substance. 

Accidens  de  lumière. 

m 

Plomb  sulfuré  irisé.  11  est  ordinairement  friable , 
(*)  Catal. ,  t.  II ,  p.  358. 
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ce  qui  annonce  un  commencement  de  décomposi- 
tion. 

APPENDICE. 

1.  Plomb  sulfuré  antimonifère.  Spiessglanbley.  R. 

a.  Lacunaire.  Composé  d'une  multitude  de  petits 
cubes,  souvent  alongés  en  forme  de  prismes  rec- 
tangulaires ,  et  groupés  plusieurs  ensemble ,  de  ma- 
nière que  les  difFérens  groupes  laissent  entre  eux  des 
interstices  plus  ou  moins  sensibles.  Les  cubes  sont 
souvent  modifiés  par  des  facettes,  en  sorte  qu'en  les 
prendrait  pour  des  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides. 

b.  Funiforme.  Les  cubes  placés  bout  à  bout  les 
uns  des  autres  forment  des  espèces  de  cordons ,  qui 
ont  ordinairement  une  courbure. 

2.  Plomb  sulfuré  antimonifère  et  argentifère,  vul- 
gairement argent  blanc.  Weissgùltigerz ,  W.  et  R. 
D'un  gris  de  plomb  tantôt  presque  mat ,  tantôt  un 
peu  luisant ,  qui  passe  quelquefois  au  noirâtre.  Cas- 
sure à  grain  fin.  On  y  distingue  quelquefois  des 
fibres  d'antimoine  sulfuré,  et  plusieurs  morceaux 
sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré  lamellaire. 

Lesfragmens  des  deux  variétés  exposés  à  la  flamme 
d'une  bougie  décrépitent  fortement ,  et  ce  n'est  qu'en 
les  en  approchant  très  lentement,  et  avec  beaucoup 
de  précaution,  que  l'on  parvient  à  les  conserver 
dans  la  pince ,  et  à  les  plonger  dans  la  flamme,  sans 
qu'ils  s'échappent.  Ils  se  fondent  alors ,  et  l'extré- 
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mité  de  la  pince  se  colore  en  blanc ,  ce  qui  est  dû 
à  l'oxide  d'antimoine.  Ces  effets  distinguent  la  sub- 
stance dont  il  s'agit  ici  du  plomb  sulfuré,  qui  ne 
décrépite  pas,  ou  que  très  peu,  et  qui  ne  colore  pas 
la  pince. 

Le  plomb  sulfuré  antimonifère  cristallisé ,  que  j'ai 
décrit  d'abord,  se  trouve  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre  ,  et  il  y  en  a  une  variété 
amorphe  à  Andreasberg  et  à  Clausthal,  dans  le 
Hartz.  Celui  qui  est  argentifère  existe  près  de  Frey- 
berg,  à  Himmelsfiirst.  C'est  particulièrement  à  ce 
dernier  que  l'on  a  donné  le  nom  S! argent  blanc , 
weissgûltigerz  ,  qui  a  été  aussi  appliqué  au  cuivre 
gris  et  à  d'autres  mines,  que  l'on  exploitait  pour 
l'argent  qu'elles  contenaient  ;  et  cette  nomenclature 
dictée  par  des  spéculations  d'intérêt  a  jeté  une  grande 
confusion  dans  la  méthode,  qui  doit  toujours  parler 
le  langage  de  la  science. 

Dans  le  temps  où  je  ne  connaissais  encore  que 
cette  mine  argentifère ,  je  la  considérais  déjà  comme 
une  simple  variété  de  plomb  sulfuré ,  qui  contenait 
accidentellement  de  l'antimoine.  On  y  distingue 
quelquefois  séparément  ces  deux  minéraux ,  et  il  est 
visible  que  la  masse  résulte  de  leur  mélange.  Mon 


1 

des  variétés  qui  viennent  du  Cornouailles.  L'analogie 
de  ces  variétés  avec  le  plomb  sulfuré  est  indiquée 
clairement  par  les  morceaux  de  ma  collection ,  où 
l'on  voit  de  gros  cristaux  cubo-octaèdres  de  ce  der- 
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nier  minéral  passer  insensiblement  à  l'état  de  petits 
cristaux  groupés  confusément,  et  laissant  entre  eux 
des  interstices  qui  font  paraître  la  masse  comme 
carrice. 

Relations  géologiques. 

Le  plomb  sulfuré  est,  sous  un  double  rapport, 
une  des  substances  métalliques  les  plus  remarquables, 
soit  par  la  multitude  des  lieux  où  il  abonde,  soit  en 
ce  que  la  grandeur  des  masses  qu'il  forme ,  dans  cer- 
tains endroits ,  Fa  fait  placer  parmi  les  espèces  qui 
constituent  seules  des  roches  proprement  dites. 

Suivant  M.  Jameson  ,  cette  substance  métallique 
suit  une  sorte  de  gradation ,  en  commençant  par 
former  des  couches  peu  considérables  dans  les  ter- 
rains primitifs,  puis  d'autres  couches  plus  volumi- 
neuses dans  les  terrains  de  transition,  et  en  finissant 
par  des  masses  d'une  très  grande  étendue  dans  les 
terrains  secondaires  appelés  stratif ormes.  Il  cite  pour 
exemples  les  mines  de  Tarnowitz ,  entre  l'Oder  et  la 
Vistule ,  celles  de  la  Haute-Silésie ,  celles  de  la  Ca- 
rinthie,  et  celles  de  Zimapan ,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne. 

11  y  a  peu  de  pays  qui  ne  contiennent  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  mines  de  plomb  en 
filons.  La  France  ,  en  particulier ,  est  riche  dans  ce 
genre  de  productions.  L'Angleterre  possède  des  mines 
abondantes  du  même  métal ,  surtout  au  Derbyshire, 
dons  un  lieu  que  l'on  nomme  Pccik.  C'est  là  que  se 
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trouve  le  plomb  sulfuré  spécula i re ,  et  l'on  assure 
que  quand  on  met  à  découvert ,  par  un  moyen  quel- 
conque ,  la  pierre  qui  lui  sert  de  gangue ,  elle  fait 
une  forte  explosion ,  qui  détache  des  parties  consi- 
dérables du  filon  ;  de  là  est  venu  à  cette  variété  le 
nom  de  plomb  foudroyant  >  qu'on  lui  donne  dans  le 

Pap' 

Le  plomb  sulfuré  est  associé  dans  ses  mines  à  di- 
verses autres  substances  métalliques ,  surtout  au  zinc 
sulfuré ,  qui  en  est  presque  inséparable  ;  de  ce  nom- 
bre sont  aussi  le  zinc  oxidé,  le  fer  sulfuré ,  le  cuivre 
pyriteux,  le  cuivre  gris,  etc.  Les  pierres  qui  servent 
de  gangue  au  plomb  sulfuré  ne  sont  pas  moins  di- 
versifiées :  ce  sont  le  quarz,  la  baryte  sulfatée,  la 
chaux  fluatée ,  la  chaux  carbonatée ,  etc. 

Le  plomb  sulfuré  contient  toujours,  ou  presque 
toujours,  de  l'argent,  dont  la  quantité  va  quel- 
quefois jusqu'à  ïo  ou  même  jusqu'à  i5  parties 
sur  cent.  C'est  alors  une  mine  d'argent  pour  le  mi- 
neur ;  mais ,  pour  le  minéralogiste ,  c'est  du  plomb 
sulfuré  argentifère. 

Le  plomb  sulfuré  est  la  seule  des  mines  de  ce  mé- 
tal qui  soit  l'objet  d'une  exploitation  proprement 
dite.  On  le  dépouille  de  son  soufre  par  les  procédés 
métallurgiques,  et  ensuite  il  est  versé  dans  le  com- 
merce. Mais  les  potiers  de  terre  emploient  immédia- 
tement le  plomb  sulfuré  sous  le  nom  tfalquifoux; 
ils  le  réduisent  en  poudre,  et  revêtent  les  vases  d'une 
couche  de  cette  poudre,  qui,  par  l'action  d'un  feu 
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violent ,  forme  un  enduit  vitreux  à  la  surface  de  ces 

vases. 

TROISIÈME  ESPECE. 

PLOMB  OXIDÉ  ROUGE. 

Caractères  distinctifsi 

Couleur  d'un  rouge  foncé  ;  facilement  réductible 
par  l'action  du  chalumeau. 

On  ne  peut,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  distinguer  autrement ,  qu'à  l'aide  d'un  carac- 
tère de  ce  genre,  cette  substance,  qui  ne  s'est  en- 
core offerte  qu'en  masse  amorphe,  sans  aucun  indice 
de  structure  ;  mais  ce  caractère  suffit  pour  la  faire 
reconnaître. 

Variété  unique. 

m  '  1 

Plomb  oxidé  rouge  massif. 

Annotations. 

J'ai  introduit  depuis  quelques  années  dans  ma 
méthode  cette  espèce  dont  je  n'avais  jusqu'alors 
aucune  connaissance.  A  la  vérité  plusieurs  auteurs, 
et  en  particulier  Wallerius  et  Romé  de  l'Isle,  avaient 
parlé  d'un  minium  natif,  comme  ils  avaient  cité  du 
massicot  natif  et  de  la  céruse  native.  Mais  ils  regar- 
daient ces  substances  comme  n'étant  autre  chose 
qu'un  plomb  carbonaté  pulvérulent,  mêlé  «à  des 
matières  ocreuses  diversement  colorées.  11  est  possi- 
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Me  encore  que  l'on  ait  pris  pour  du  minium  natif 
celui  qui  aurait  été  formé  par  une  suite  des  travaux 
relatifs  à  quelque  ancienne  exploitation  des  mines 
de  plomb  sulfuré.  Mais  on  ne  peut  douter  que  la  na- 
ture ne  produise  un  véritable  oxide  rouge  de  plomb , 
ou  un  véritable  minium  natif,  depuis  le  travail  que 
M.  Smithson ,  célèbre  chimiste  anglais ,  a  publié  sur 
ce  sujet.  Celui  qu'il  a  décrit  avait  été  trouvé  à  Lan- 
genheck,  pays  de  Hesse-Cassel.  Dans  un  échantillon 
que  je  crois  venir  de  Schlangenberg ,  en  Sibérie,  le 
plomb  oxidé  est  accompagné  de  plomb  sulfuré,  ce 
qui  fournit  un  caractère  empyrique ,  qui  peut  en- 
core aider  à  le  reconnaître. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

i 

plomb  arseniaté  (Berz.),  ci-devant  plomb  arsénié. 

AHSBNIATE  DE  PLOMB  DBS  CHIMISTES. 

{Flokkenerz,  K.  ) 

Caractères  distinctifs.  m 

Les  indices  de  formes  cristallines  qu'a  offerts  jus* 
qu'ici  ce  minéral  étant  insuffisans  pour  le  caractéri- 
ser ,  on  peut  le  distinguer  par  sa  couleur  jaunâtre , 
jointe  à  la  propriété  d'être  facile  à  réduire  par  le  cha- 
lumeau ,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 

Caract.  physiques.  Pes.  spécif. ,  5,©466. 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 
Mi***.  T.  111.  33 
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Caract.  chim.  Réductible  par  le  chalumeau ,  avec 
dégagement  de  vapeurs  arsenicales  et  de  quelques 
bulles. 

Caract.  distinct,  i*.  Entre  le  plomb  arseniaté  et  le 
plomb  carbonate.  Celui-ci  fait  effervescence  avec  l'a- 
cide nitrique ,  et  non  l'autre  ;  il  se  réduit  sans  odeur 
d'ail.  2°.  Entre  le  même  et  le  plomb  molybdaté.  La 
réduction  de  celui-ci  n'est  point  accompagnée  d'o- 
deur d'ail,  comme  celle  de  l'autre.  3°.  Entre  le  même 
et  le  plomb  phosphaté.  Celui-ci  donne,  par  le  cha- 
lumeau/ un  bouton  polyédrique  irréductible  y  l'autre 
s'y  fond  en  se  réduisant. 

VARIÉTÉS- 

v 

Formes. 

'     '  t 

i .  Plomb  arseniaté  aciculaire. 

a.  Filamenteux.  En  filamens  soyeux ,  ordinaire- 
ment contournés,  un  peu  flexibles,  et  si  tendres 
qu'une  simple  pression  les  réduit  en  une  masse  pul- 
vérulente et  terreuse. 

3.  Compacte,  En  masses  qui  ont  un  aspect  vitreux 
et  gras. 

4-  Cbncrtètionné-mamelonné.  Des  montagnes  noi: 
res  du  Brisgaw. 

1.  Jaune. 

2.  Verdàtre. 


% 
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Annotations: 

Le  plomb  arseniaté  a  été  découvert  par  M.  Cham- 
peaux ,  ingénieur  des  mines,  aux  environs  de  Saint- 
Prix,  département  de  Saône-et-Loire.  U  y  accompa- 
gne un  fdon  de  plomb  sulfuré ,  qui  a  pour  gangue  la 
chaux  Ouatée  et  le  quarz. 

On  sait  que  plusieurs  métaux  passent  de  l'état 
d'oxide  à  celui  d'acide,  en  se  combinant  avec  une 
nouvelle  quantité  d'oxigène.  Le  chrome  nous  offre 
un  exemple  de  ce  passage ,  indiqué  par  le  change- 
ment de  sa  couleur,  qui,  de  verte  qu'elle  était  lors- 
qu'il se  trouvait  à  frétât  d'oxide,  devient  rouge  par 
la  conversion  de  l'oxide  en  acide.  Le  même  passage 
a  lieu,  dans  les  opérations  de  la  Chimie,  par  rapport 
à  l'arsenic;  On  trouve  aussi  dans  la  nature  l'oxide 
isolé  de  ce  dernier  métal,  et,  quant  à  son  acide,  il 
entre  dans  la  composition  de  diverses  substances  7 
telles  que  la  chaux  arseniatée ,  le  cuivre  arseniaté  et 
le  fer  arseniaté.  La  question  est  de  savoir  s'il  fait  la 
même  fonction  dans  la  substance  qui  nous  occupe 
ici,  ou  si  c'est  l'arsenic  oxidé  qui  y  est  uni  avec  le 
plomb.  Les  expériences  de  MM.  Vauquelin  et  Le- 
lièvre  les  ont  conduits  à  adopter  cette  dernière  opi- 
nion, que  j'avais  suivie  dans  mon  tableau  comparatif 
pour  la  classiGcation  de  la  substance  dont  il  s'agit, 
en  désignant  celle-ci  sous  le  nom  de  plomb  arsénié, 
et  non  pas  sous  celui  de  plomb  arseniaté.  D'une 

a3. . 
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autre  part,  MM.  Proust  et  Angulo  avaient  annoncé 
qu'il  existait  dans  l'Andalousie  une  combinaison  de 
plomb  et  d'acide  arsenique ,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  Cette  même  combinaison  ne  se  retrouve  dans  un 
minéral  du  comté  de  Cornouailles ,  en  prisme  hexaè- 
dre régulier,  qui ,  dans  certains  cristaux,  est  mo- 
difié par  des  facettes  qui  remplacent  les  arêtes  au 
contour  de  la  base ,  et  dont  l'inclinaison  sur  cette 
base  est  d'environ  980.  M.  Delcros,  ingénieur-géo- 
graphe du  département  de  la  guerre,  ayant  bien 
voulu  m'envoyer  des  échantillons  d'une  substance 
jaunâtre  mamelonnée ,  qu'il  avait  découverte  dans 
les  montagnes  noires  du  Brisgaw,  et  qu'il  m'annonça, 
d'après  les  épreuves  auxquelles*ib  l'avait  soumise , 
comme  une  combinaison  de  plomb  et  d'arsenic ,  j'en 
,  remis  une  partie  à  M.  Vauquelin ,  qui  vérifia  le  ré- 
sultat de  M.  Delcros.  Mais  s'étant  encore  contenté 
d'un  simple  essai ,  il  conjectura  seulement  que  l'ar- 
senic se  trouvait  dans  cette  mine  à  l'état  d'acide.  Ce 
qui  paraît  favorable  à  cette  conjecture,  c'est  que 
d'autres  échantillons ,  qui  faisaient  partie  de  l'envoi 
de  M.  Delcros,  offrirent  des  indices  d'acide  phospho- 
rique  uni  au  plomb  et  en  même  temps  à  l'arsenic  9 
et  que  ces  échantillons  ont  de  l'analogie  avec  le  plomb 
phosphaté  arsenifère  de  Rosiers,  dans  lequel  l'arsenic 
fait  la  fonction  d'acide.  Quoiqu'il  en  soit,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  admettre  ici,  pour  l'instant,  deux  espèces 
distinctes.  H  est  à  désirer  que  des  analyses  exactes  de 
la  substance  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
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cet  article ,  et  de  celle  qui  a  été  découverte  par 
M.  Delcros ,  fassent  connaître  avec  une  entière  cer- 
titude ,  lequel  a  lieu ,  dans  chacune  de  ces  substan- 
ces ,  de  deux  points  d'équilibre ,  dont  toute  la 
différence  dépend  d'une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'oxigène  unie  à  l'arsenic.  En  attendant,  je 
me  conforme  à  l'opinion  de  M.  Berzelius ,  qui  m'a 
assuré  que  ce  qu'on  avait  nommé  plomb  arsénié  était 
réellement  du  plomb  arseniaté. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  CHROMÀTÉ. 

(Roth  -  Bleyerzj  W.  Vulgairement  plomb  rouge.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gëométr.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  (fig.  47?  pJ-  9l)>  dans  lequel  l'inci- 
dence de  M  sur  M  est  de  g3d,  et  celle  de  P  sur  M  de 
99**  35'.  La  base  est  inclinée  sur  l'arête  H  de  i  o3A 
16'  (*).  J'ai  trouvé  que  ce  prisme  partageait  avec  les 
autres  prismes  obliques  qui  font  la  fonction  de  forme 
primitive ,  la  propriété  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  l'amphibole,  o*u  pyroxène,  etc.,  et  qui  con- 
siste en  ce  qu'une  ligne  menée  de  l'extrémité  supé- 


(*)  Le  rapport  entre  les  demi-diagonales  de  la  coupe  trans- 
versale, et  Parcte  longitudinale  H,  est  celui  des  nombres 
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rieure  de  l'arête  longitudinale  H  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'aréte  opposée  était  perpendiculaire  sur 
l'une  et  l'autre  arête. 

Ce  prisme  se  sous-divise  parallèlement  à  des  plans 
qui  passeraient  par  les  diagonales  des  bases. 

Molécule  intégrante  :  prisme  oblique  triangulaire. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  6,0269. 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  le  couteau. 

Couleur  de  la  masse.  Le  rouge  aurore. 

Cassure.  Transversale ,  raboteuse. 

Poussière.  Celle  qu'on  obtient  par  la  trituration 
est  d'une  belle  couleur  orangée. 

Transparence.  Translucide. 

Caract  chim.  Réductible  au  chalumeau.  Colorant 
en  vert  l'acide  muriatique,  au  bout  de  quelques 
heures. 

Résultat  de  l'analyse  par  Vauquelin  (*). 

•       •   •  # 

Oxide  de  plomb ......  63,96 

Acide  cbrômique   36,4<> 

ioo,36. 

Résultat  de  la  synthèse  par  le  même. 

Oxide  de  plomb   65, 1 2 

Acide  chrômique   34,88 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i\  Entre  le  plomb  chro- 

» 

(*)  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n°  34,  p.  737  et  suit. 
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înalé  et  l'arsenic  sulfuré,  dit  réalgar.  Celui-ci,  traité 
au  chalumeau,  se  volatilise  en  répandant  une  odeur 
d'ail  ;  l'autre  s'y  réduit  sans  odeur  semblable.  Le 
plomb  chroma  té  tenu  entre  les  doigts,  ne  s'électrise 
point  par  le  frottement;  l'arsenic  sulfuré,  dans  le 
même  cas,  acquiert  l'électricité  résineuse.  3°.  Entre 
le  même  et  l'argent  antimonié  sulfuré  (argent  rouge). 
La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  vif  ou  le  gris  mé- 
tallique ;  celle  du  plomb  chromaté  est  le  rouge  nuancé 
d'orangé.  La  poussière  de  l'argent  rouge  est  d'une 
couleur  rouge  tirant  un  peu  sur  l'aurore  ;  celle  du 
plomb  chromaté  est  d'un  beau,  jaune  orangé.  Cha- 

■ 

cune  des  deux  substances  donne  au  chalumeau  un 
bouton  de  son  propre  métal.  3°.  Entre  le  même  et  le 
mercure  sulfuré  ou  cinabre.  La  poussière  de  celui-ci 
est  rouge;  celle  du  plomb  chromaté  est  orangée.  Le 
cinabre  se  volatilise  en- entier  par  le  chalumeau  ;  le 
plomb  chromaté  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

•    .   .  •    ■  .    .  . 

FORMES  DÉTERMINABI^ES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

*  «  .  » 

"    »"  M'H'G«GbM 

M  /      r     un  t 

Combinaisons  trois  à  trois. 
i.  Plomb  chromaté  Quadrioctonal. 

G«GMÎ>  (fig.  48,  pL  91). 

M  t 
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•  ■ 

Quatre  à  quatre^ 


t  i 

a  â 


a.  Dïoctaèdre.  G«GMDB  (fig.  49). 

r  Mlu 


i  « 


3.  Sexoctonal.  M'H'Ôè  (fig.  5o); 

) 

Formes  indéterminables. 

Bacillaire. 

liforme. 

Annotations. 

*  * 

La  Sibérie  est  jusqu'ici  la  seule  contrée  de  l'Eu- 
rope où  l'on  ait  trouvé  le  plomb  chromaté. 

La  mine  de  Bérézof,  qui  fournit  cette  dernière 
substance ,  est  située  à  trois  lieues  d'Ecatherinbourg , 
sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Cette  mine 
contient  en  même  temps  du  fer  sulfuré  décomposé 
aurifère,  et  c'est  comme  mine  d'or  qu'elle  est  ex- 
ploitée. Le  plomb  cbromaté  y  adhère  assez  souvent 
au  quarz  ;  mais  la  masse  environnante  paraît  être  un 
grès  quarzeux ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrifère, 
et  dans  lequel  sont  disséminées  une  multitude  de  par- 
celles de  talc. 

Pallas  dit  avoir  aussi  trouvé  du  plomb  chromaté 
à  quinze  lieues  au  nord  de  Bérézof,  dans  des  collines 
composées  de  couches  de  grès,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile;  et  il  regarde  la  formation  des  cris- 
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taux  de  plomb  chroma  té  comme  postérieure  à  celle 
de  ces  couches. 

Lehmann  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  plomb 
rouge ,  dans  une  Dissertation  chimique  imprimée  à 
Pétersbourg  en  1 766,  sur  l'analyse  de  cette  substance, 
dont  on  lui  avait  envoyé  de  Sibérie  une  petite  quan- 
tité. Pallas  l'observa  depuis  sur  les  lieux  mêmes,  et 
en  publia  une  description  à  laquelle  il  joignit  celle 
de  ses  gissemens  (*).  Le  voyage  de  Patrin  en  Sibérie 
nous  a  procuré  plus  récemment  des  connaissances 
plus  développées  sur  la  même  substance,  et  l'on  peut 
lire  dans  les  Essais  de  Minéralogie  de  Macquart,  les 
détails  qu'il  avait  recueillis  relativement  à  cet  objet, 
pendant  son  séjour  en  Russie. 

Les  premières  tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
déterminer  les  formes  et  la  composition  du  plomb 
chromaté  ont  entraîné  les  cristallographes  et  les  chi- 
mistes dans  des  écarts  dont  l'histoire  de  la  Minéra- 
logie offre  peu  d'exemples.  Les  cristaux  détermînables 
du  plomb  chromaté  sont  extrêmement  rares ,  et  le 
plus  souvent  la  cristallisation,  en  les  produisant,  a 
fait  des  réticences  auxquelles  il  est  très  difficile  de 
suppléer.  Rien  n'est  plus  beau  en  apparence,  si  l'on 
s'en  tient  au  poli  des  faces  et  à  un  certain  air  d'élé- 
gance qui  séduit  au  premier  aspect;  mais  dès  qu'on 
vient  à  les  considérer  attentivement,  ce  sont  des 
  ...  .  — 

(*)  Histoire  des  Découvertes  faites  par  divers  savans 
vovageurs. 
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énigmes.  Ils  semblent  être  plus  propres  à  satisfaire 
l'amateur  que  le  minéralogiste.  Aussi  rien  n'est-il' 
plus  fautif  que  les  descriptions  qui  en  ont  été  don- 
nées par  divers  auteurs. 

D'une  autre  part,  Lehman n  et  d'autres  chimistes 
avaient  regardé  le  plomb  rouge  comme  une  combi- 
naison de  plomb,  d'arsenic  et  de  soufre,  trompés 
peut-être  par  la  couleur  rouge-aurore  de  ce  minéral, 
qu'ils  attribuaient  à  du  réalgar. 

M.  Vauquelin  entreprit  depuis  l'analyse  de  cette 
substance  conjointement  avec  M.  Macquart,  et  d'a- 
bord la  Chimie  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  l'avait 
été  la  Cristallographie.  Il  s'était  cependant  présenté 
aux  deux  savans,  dans  le  cours  de  leurs  opérations, 
un  phénomène  qui  avait  fixé  leur  attention  et  leur 
avait  fait  soupçonner  dans  le  plomb  rouge  l'existence 
d'une  substance  métallique  particulière.  Mais  ce  soup- 
çon ne  parut  pas  se  confirmer  ;  le  résultat  auquel  ces 
deux  chimistes  s'arrêtèrent  fut  que  le  plomb  rouge 
était  composé  de  plomb  suroxigéné,  avec  une  petite 
quantité  d'alumine  et  de  fer.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  M.  Vauquelin,  rendu  à  lui-même, 
reprit  son  travail  sur  le  plomb  rouge,  et  y  reconnut 
l'acide  du  nouveau  métal  qui  porte  le  nom  de  chrême. 
Je  reviendrai  dans  la  suite  avec  de  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  belle  découverte. 

II  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  cristaux  de 
plomb  rouge  dont  la  forme  soit  nettement  prononcée, 
et  surtout  dans  lesquels  les  incidences  des  faces  laïc- 
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raies  se  prêtent  à  des  mesures  exactes.  Je  les  avais 
d'abord  supposées  de  goâ  dans  la  forme  primitive ,  et 
j'avais  averti  (Tableau  eomp. ,  page  249)  que  je  ne 
pouvais  répondre  que  le  rapport  déduit  de  mes  me- 
sures ne  fût  pas  susceptible  de  correction.  Des  cris- 
taux que  j'ai  acquis  depuis  cette  époque  m'ont  offert 
des  pans  d'une  grande  netteté,  et  en  mesurant  leurs 
inclinaisons ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  en  avait  deux,  l'une 
de  g3  et  l'autre  de  87 ,  en  sorte  que  la  forme  primi- 
tive est  un  prisme  oblique  rhomboïdal. 

Le  plomb  rouge  se  vend  très  cher,  même  en  Si- 
bérie. M.  Patrin  cite  un  groupe  de  cristaux  de  ce 
minéral  qu'un  officier  des  mines  avait  échangé  poids 
pour  poids  contre  des  impériales,  espèce  de  monnaie 
qui  valait  /\o  francs.  Le  morceau  pesait  1 7  impériales , 
d'où  il  résidte  que  la  somme  pour  laquelle  il  fut  donné 
revenait  à  680  francs  de  notre  monnaie.  La  même 
substance  est,  dit-on,  fort  recherchée  parles  peintres 
russes,  qui  en  préparent  une  couleur  orangée  d'un  ton 
particulier  que  ne  donne  pas  le  mélange  des  couleurs 
ordinaires,  et  qui,  appliquée  sur  la  toile,  ajoute  une 
grande  valeur  aux  tableaux  de  dévotion  dont  les 
Russes  décorent  leurs  appartenions. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  CHROMÉ. 

■ 

(  Vauquelinite  ,  Berz.  ) 

Le  plomb  chromaté  est  quelquefois  accompagné 
d'une  substance  verte  aciculaire,  que  l'on  serait 
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tenté  de  prendre ,  au  premier  coup  d'oeil ,  pour  du 
plomb  phosphaté  ;  et  il  existe  effectivement  en  Si- 
bérie des  cristaux  de  cette  dernière  substance.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  vauquelinite ,  en  l'honneur 
du  savant  chimiste  à  qui  l'on  doit  la  découverte  du 
chrome.  D'après  les  expériences  que  M.  Vauquelin  a 
faites  sur  celle  dont  il  s'agit  ici,  ce  serait  une  com- 
binaison d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  de  chrome, 
et  par  conséquent  une  nouvelle  espèce,  à  laquelle  il 
faudrait  donner  le  nom  de  plomb  chromé.  Mais 
M.  Berzélius  la  regarde  comme  un  chromate  double 
de  plomb  et  de  cuivre,  d'après  le  résultat  de  l'ana- 
lyse suivante  (Annales  des  Mines,  1820,  p.  245): 

Oxide  de  plomb   60,87 

Oxide  de  cuivre   10,80 

Acide  chromique   a8,33 

I00,0O. 

Je  me  borne  à  citer  cette  substance,  dont  je  n'ai 
pu  encore  étudier  assez  les  caractères  pour  être  en 
état  d'en  donner  une  description  exacte.  Je  dirai  seu- 
lement qu'elle  est  distinguée  du  plomb  phosphaté 
vert  aciculaire ,  en  ce  que  sa  poussière  est  d'un  vert- 
jaunâtre,  comme  on  peut  en  juger  ici  par  la  couleur 
des  endroits  fracturés ,  au  lieu  que  celle  du  plomb 
phosphaté  est  grisâtre. 
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SEPTIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  CARBONATE. 
CARBONATE  DE  VLOMB  DES  CHIMISTES. 

\Weis8-Bleytrz >  W.  et  K.  Vulgairement  plomb  blanc.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomé t.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  5i ,  pl.  91  ) ,  qui  se  sous-divise  paral- 
lèlement à  la  base  commune  des  deux  pyramides , 
dont  l'unaa  son  sommet  en  I ,  et  l'autre  dans  le  point 
opposé.  L'incidence  de  .M  sur  M  est  de  Ô2d  56', 
et  celle  de  P  sur  P,  de  70e*  3o'  (*).  Les  coupes 
deviennent  surtout  sensibles  par  le  chatoiement  à 
une  vive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique: 

Cassure,  ondulée,  éclatante,  ayant  assez  souvent 

•   •      •        *  '  * 

un  aspect  gras. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,  6,07...  6,558. 
Dureté.  Tendre  et  fragile. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré.  Lorsqu'on 
regarde  une  bougie  allumée  à  travers  un  prisme  de 
plomb  carbonaté ,  on  voit  deux  images  de  la  flamme 


(*)  Dans  la  forme  primitive  (fig.  5i),  si  du  centre  on 
mène  une  première  ligne  qui  aboutisse  à  Pangle  I,  une 
seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur  B,  et  une  troisième  qui 
le  soit  sur  F,  ces  trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rap- 
port des  nombres  \/$,  V/  9  et 
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dilatées  par  la  force  de  la  dispersion ,  et  situées  à  une 
distance  considérable  l'une  de  l'autre. 

Eclat.  Quelques  cristaux  ont  l'éclat  adamantin. 

Caract.  chim.  Solubie  avec  effervescence  dans 
l'acide  nitrique.  Quelques  morceaux  exigent,  pour 
se  dissoudre,  un  acide  étendu  d'eau. 

Facile  à  réduire  par  le  chalumeau.  Noircissant  par 
la  vapeur  de  l'hydro-sulfure  ammoniacal. 

Analyse  du  plomb  carbonate  de  Leadhills  ,  en 
Ecosse,  par  Klaprotb  (Beyt.  t.  1H,  p.  168). 

Plomb..   77  • 

Oxigène  *   5 

Acide  carbonique   16 

Eau  et  perte   2 

100. 

Analyse  par  Westrumb  : 

Oxide  de  plomb   81,2 

Acide  carbonique   16,0 

Chaux   0,9 

Oxide  de  fer   o,3 

Perte   ifi 

'  -  

100,0. 

# 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  plomb  carbo- 
nate et  le  schéelui  calcaire.  Celui-ci  ne  se  dissout  pas 
comme  l'autre  dans  l'acide  nitrique ,  mais  sa  pous- 
sière y  jaunit  lorsqu'on  fait  chauffer  cet  acide.  Il  ne 
noircit  pas  non  plus  comme  le  plomb  carbonate , 
par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal.  20.  Entre  le 
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même ,  surtout  en  cristaux  transparens,  et  la  chaux 
carbonatée.  Celle-ci  a  une  pesanteur  spéciGque  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  elle  se  divise  on  rhomboïde  et  non  pas  en  oc- 
taèdre; même  caractère  par  le  sulfure  ammoniacal.' 
3*.  Entre  le  même  et  la  baryte  sulfatée,  qui  a  des 
rapports  avec  lui,  par  ses  cristaux  en  octaèdres  cu- 
néiformes ,  par  ceux  qu'on  appelle  trapéûena,  et 
par  ceux  en  aiguilles  fasciculées.  La  baryte  sulfatée  a 
une  pesanteur  moindre,  dans  le  rapport  de  7  à  10» 
Elle  se  divise  en  prismes  droits  et  non  pas  en  octaè- 
dres rectangulaires.  Elle  n'est  point  attaquée  par  l'a- 
cide nitrique  ;  même  caractère  par  le  sulfure  ammo- 
niacal. 4°.  Entre  le  plomb  carbonate  soyeux  et  la 
grammatite.  La  pesanteur  de  celle-ci  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près ,  la  moitié  de  celle  du  plomb  carbo- 
naté  ;  même  caractère  par  l'acide  nitrique  et  par  le 
sulfure  ammoniacal. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTEKMINABLES. 

t 

1  % 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 
MPA  (fig.  5a),  A  (id.),A(id.),  (AD'C)  («.)", 


1  %  »  « 

d  t 


35s  3M 

■p  »I*IFFIIBB'E'. 

1  3 

/     e  uo  r  zvk  s  g 


CO  Les  quantités  qui  sont  sans  indications  de  figure 
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Combinaisons  deux  à  deux.  ■ 

7 

3 

i.  Plomb  carbonate  octaèdre.  Ml  (fig.  53). 

'  Mx 

En  octaèdre  rectangulaire,  ordinairement  cunéifor- 
me. Incidence  de  x  sur  ar,  1 27**  20';  de  M  sur  la  face  de 
retour,  1 17*  J'ai  un  cristal  de  cette  forme,  qui 
vient  des  mines  de  la  Bretagne ,  et  m'a  été  donné  par 
Pelletier.  11  est  un  peu  arrondi  à  l'endroit  des  tra- 
pèzes x,  x.  J'ai  présumé ,  d'après  une  mesure  qui  n'a 
pu  être  qu'approximative,  qu'elle  était  égale  à  celle 
des  faces  marquées  des  mêmes  lettres,  sur  quelques- 
unes  des  variétés  suivantes. 

3 

2.  Dodécaèdre.  AI  (fig.  54). 

tu 

Trois  à  trois. 
s 

3.  Quadrihexagonal.  MTI  (fig.  55). 

M  I  u 

Quatre  à  quatre.  . 
3 

4.  Trihexaèdre.  MATI  (fig.  56). 

A 

t  lu 

Cette  forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du 
.  ,  ^ 

Rapportent  à  la  5l*,  qui  est  celle  de  l'octaèdre  primitif.  Ceux 
qui  sont  relatifs  au  parallélépipède  substitué  figure  5a,  seront 
accompagnés  de  l'indication  de  cette  même  figure. 
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quarz,  par  l'inclinaison  des  faces  de  ses  pyramides 
sur  les  pans  adjacens,  laquelle  est  seulement  de 
deux  degrés  environ  plus  forte.  Mais  les  différences 
entre  les  cristaux  de  ces  deux  espèces  sont  d'ailleurs 
si  tranchées,  qu'il  est  impossible  de  prendre  le 
change. 

5.  Sexoctonal.  MTB(ADsO)  (fig.  57). 

3  » 

M  /  s  y 

Des  mines  de  la  Croix  en  Lorraine. 

Cinq  à  cinq. 

6.  Disjoint.  MPTA(AD3C)  (fig.  58). 

a  a 

MP  /   t    '  y 

7.  Ambi-annulaire.  M'I'lAB  (fig.  5g). 

8.  Sexduodécimal.  MII,ÎB(AD3CI)  (fig.  60). 

M  lus  1  r 
Six  à  six. 

9.  Trioctonal  WV  »I'  'Ë'PA  (fig.  61). 

Me     /    g  Pt 

... 

Sept  à  sept. 

10.  Trigèsimal.  M'I,A1PB(AD»C')  (fig.  63). 

M  l    tuVs    ' y 

lia 

11.  Oetovigésimal.  M1!  ■AlilB  (fig.  63). 

M  /  tzxuk 

Des  mines  de  Gazimour  en  Daourie. 
Miner.  T.  UK  24 
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■ 

Huit  à  huit. 

s 

12. 8êxvigèsimalM%VlV  ,E,PBB(ADsCi)(fig.64) 

M  «    /     g  P,  A  y 

Des  mines  du  Hartz. 
i3.  Hemitrope. 

Cette  variété  singulière ,  qui  se  trouve  dans  les 
mines  de  la  Bretagne,  présente  à  peu  près  l'aspect 
d'une  pyramide  quadrangulaire  surbaissée ,  qui  au- 
rait été  évidée  en  forme  de  sillon' à  l'endroit  de  sa 
base.  Voici  comment  il  me  paraît  que  l'on  peut  la 
concevoir.  Supposons  que  l'octaèdre  de  la  fig.  53  ait 
été  coupé  vers  le  milieu  x  de  ses  larges  faces  par  un 
plan  parallèle  au  triangle  M,  et  que  l'une  des  moi- 
tiés restant  fixe,  l'autre  se  retourne  en  restant  appli- 
quée à  la  première  par  la  face  contiguë  au  plan  cou- 
pant. Dans  ce  cas ,  les  deux  moitiés  formeront  d'une 
part  un  angle  saillant ,  et  de  l'autre  un  angle  ren- 
trant ,  composés  chacun  de  quatre  faces,  qui  seront 
des  portions  des  faces  x,x,  et  de  leurs  opposées.  Cet 
assemblage  est  modifié  par  des  facettes  qui  rempla- 
cent les  arêtes  o,  o,  en  s'inclinant  vers  M.  De  plus, 
les  faces  qui  concourraient  à  former  l'angle  rentrant 
sont  oblitérées  dans  les  cristaux  que  j'ai  vus ,  de  ma- 
nière que  cet  angle  se  réduit  à  une  espèce  d'enfonce- 
ment semblable  à  un  sillon.  L'inclinaison  mutuelle 
des  deux  portions  de  l*arêtè  e,  à  l'endroit  de  l'angle 
saillant,  est  d'environ  117,  comme  cela  doit  être 
dans  l'hypothèse  que  nous  faisons  ici. 
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i4-  Plomb  carbonate  triple.  Cette  variété,  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  mines  de  la  Bretagne1,  parait 
résulter  d'un  assortiment  de  trois  prismes  hexaèdres 
comprimés,  semblables  à  celui  de  la  variété  57.  On 
voit  figure  65  la  coupe  transversale  de  cet  assemblage. 
Les  prismes  ont  à  chaque  sommet  une  facette  obli- 
que, en  sorte  qu'ils  présentent  l'aspect  de  trois  lames 
en  trapèzes  réunis  par  leurs  grandes  bases.  Pour  que 
ces  prismes  s'arrangent  autour  du  point  c ,  6ans  lais- 
ser de  vide ,  il  faut  supposer  que  l'aplatissement  de 
l'un  ait  lieu  dans  un  sens  différent  de  celui  des  deux 
autres  ;  en  sorte  que  parmi  les  trois  angles  qui  con- 
courent en  ce  même  point  c ,  l'un  soit  de  117**  4'? 
et  les  deux  autres  de  iaid  28'  auquel  cas  la  même 
différence  existera  entre  les  angles  «,  £,  n.  Mais  c'est 
ce  que  je  n'ai  pu  vérifier. 

Les  cristaux  de  plomb  carbonaté  sont  sujets  à  se 
grouper  de  beaucoup  d'autres  manières,  et  ceux 
même  qui  paraissent  les  plus  réguliers  au  premier 
coup  d'œil,  ont  ordinairement  certaines  faces  comme 
formées  de  deux  plans ,  qui  font  entre  eux  un  angle 
rentrant  ou  un  angle  saillant  à  peine  sensible.  Quel- 
ques cristaux  prismatiques,  dont  la  fig.  66  représente 
la  coupe  faite  par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe , 
renferment  un  segment  mnklty  qu'on  dirait  av<>7r 
été  détaché  d'un  autre  cristal,  et  dans  lequel  l'angle 
m  1 1  est  un  peu  moins  ouvert  que  celui  qui  résulte- 
rait du  prolongement  des  lignes  hm ,  ul,  comme  si 
c'était  un  angle  de  1 17e*  qv*  se  fût  mis  à  la  place  d'un 
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angle  de  i2id  ~.  Ces  espèces  d'emboitemens  ont 
quelquefois  lieu  de  plusieurs  cotés  à  la  fois ,  et  leur 
effet  se  manifeste  aussi  sur  les  sommets ,  par  des  in- 
terruptions de  niveau  ,  et  par  des  angles  saillans  ou 
rentrant 

» 

Formes  indéterminables. 

•  » 

Plomb  carbonate  bacillaire. 

Aciculaire.  En  aiguilles  blanchâtres,  tantôt  libres, 
tantôt  réunies  par  faisceaux .  Celles  des  mines  du  Har  tz 
ont  leur  surface  d'un  beau  blanc  soyeux. 

Concrétionné.  En  dépôts  mamelonnés. 

Terreux.  Bleyerde ,  W. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

•  ê  '  •  ' 

1 .  Plomb  carbon até  incolore. 

2.  Plomb  carbonate  blanchâtre.  : 

3.  Plomb  carbonaté  jaunâtre. 
4-  Plomb  carbonate  nacré. 

Les  cristaux  de  Bretagne  sont  quelquefois  d'un 
gris  sombre  métallique  à  leur  surface ,  ce  qui  pro- 
vient de  la  réduction  spontanée  d'une  partie  des 
molécules. 

Transparence.  1 

I.  Plomb  carbonaté  demirtnMMspare^t  

3.  Plomb  carbooatd  translucide. 

e 

1  «..'!✓> 
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Relations  géologiques. 

- 

Le  plomb  carbonate,  beaucoup  moins  abondant 
que  le  plomb  sulfuré ,  lui  est  souvent  associé  dans  ses 
minés ,  comme  à  Huelgoët.  Il  accompagne  aussi 
d'autres  mines  de  plomb,  ainsi  que  des  mines  de 
cuivre  carbonaté  vert  et  bleu,  comme  à  Nertschimk, 
en  Sibérie.  Souvent  ses  cristaux  sont  accompagnés 
de  quarz,  ou  reposent  immédiatement  sur  lui.  Les 
mines  de  Gasimour  en  Daourie,  du  Hartz  en  Saxe, 
de  Leadhills  en  Ecosse ,  de  Poulaouen  et  de  Saint-Sau- 
veur en  France,  sont  celles  qui  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  que  l'on  connaisse  du  même  minéral. 
Certaines  variétés  de  plomb  carbonaté  ont,  avec 
quelques-unes  de  celles  qui  appartiennent  à  la  baryte 
sulfatée,  une  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  im- 
poser au  premier  coup  d'oeil;  tel  est  le  plomb  de 
Johann  Georgenstadt  comparé  à  la  baryte  sulfatée 
sous-double,  telles  sont  encore  les  variétés  bacillaires 
des  deux  substances  :  celle  qui  appartient  au  plomb 
vient  des  mines  de  Saxe.  Les  caractères  distinctifs  se 
tirent  de  la  différence  de  structure  et  de  l'efferves- 
cence du  plomb  carbonaté  dans  l'acide  nitrique.  De 
plus,  j'ai  cité  un  excellent  caractère  distinctif  de  ce 
dernier  minéral,  que  partagent  également  d'autres 
espèces ,  mais  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  baryte  sul&téc. 
Il  consiste  en  ce  que  le  plomb  exposé  à  la  vapeur  d'un 
sulfure  alkalin  ,  tel  que  l'hydro-sulfure  ammoniacal, 

> 
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devient  noir,  et  même  prend  un  aspect  d'un  gris  mé- 
tallique à  sa  surface. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  oette  opération.  L'hy- 
drogène ,  qui  est  un  des  principes  composans  de  l'am- 
moniaque et  de  l'eau  contenues  dans  l'hydro-sulfure , 
se  dégage  pour  s'unir  à  l'oxigène  du  plomb ,  avéc  le- 
quel il  forme  de  l'eau.  D'une  autre  part ,  le  soufre  se 
sépare  de  l'ammoniaque  pour  s'unir  au  plomb  revi- 
vifié, avec  lequel  il  produit  du  plomb  sulfuré,  qui  se 
montre  à  la  surface  avec  le  brillant  métallique  qui  lui 
est  propre. 

APPENDICE. 

1 .  Plomb  carbonate  noir.  Schwarz-Bleyerz.  W. 
Dunkler  Bleyspatb ,  R.  Sa  couleur  est  l'effet  d'une 
altération  analogue  à  celle  que  produit  le  contact  d'un 
sulfure  alkalin. 

2.  Plomb  carbonate  cuprifère.  D'une  belle  couleur 
bleue  produite  par  un  mélange  de  cuivre  carbonate 
bleu.  Se  trouve  en  Espagne. 

3.  Plomb  carbonaté  muriatifère  .Vulgairement  mu- 
riate  de  plomb.  Murio-carbonate  de  plomb  (Thom- 
son, Syst.  de  Chimie,  t.  VII,  p.  4^0* 

Ce  minéral ,  qui  a  été  découvert  dans  le  Derby- 
shire,  était  connu  dès  l'année  1801,  et  se  trouve  dé- 
crit dans  presque  tous  les  traités  de  Minéralogie  qui 
ont  paru  depuis  cette  époque.  Comme  il  est  extrême- 
ment rare,  et  que  je  n'avais  point  été  à  portée  de  le 
voir,  je  m'étais  abstenu  d'en  parler  dans  mes  cours, 
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parce  qu'une  description  en  ce  genre  peut  bien  aider 
ceux  qui  l'entendent  à  se  faire  une  juste  idée  de  ce 
qu'ils  ont  sous  les  yeux  ;  mais  elle  ne  peut  être  que 
vague  et  insignifiante  lorsqu'elle  se  rapporte  à  un  ob- 
jet qu'on  ne  voit  pas.  Une  autre  raison  de  mon  silence 
est  que  quand  on  est  réduit  à  copier  les  autres  sur  ce 
qu'on  n'a  pas  observé  soi-même,  on  s'expose  quel- 
quefois à  être  l'écho  de  l'erreur.  Je  n'aurais  osé  le 
dire,  si  le  minéral  dont  il  s'agit  n'en  offrait  un  nouvel 
exemple. 

J'ai  ici  deux  choses  à  faire;  l'une  sera  d'examiner 
quelle  opinion  on  devait  naturellement  concevoir  de 
ce  minéral,  d'après  les  descriptions  qui  en  ont  été 
données;  l'autre  sera  d'exposer  l'idée  que  je  m'en  suis 
formée  d'après  les  observations  que  j'ai  faites  sur  les 
cristaux  qui  sont  dans  ma  collection. 

La  plupart  des  descriptions  du  plomb  muriaté  di- 
sent  que  la  cassure  longitudinale  de  ce  minéral  a  lieu 
dans  deux  sens  perpendiculaires  entre  eux,  mais  que 
sa  cassiire  transversale  est  conchoïde.  M.  Thomson , 
qui  décrit  ce  minéral  d'après  M.  de  Bournon,  dit  que 
sa  forme  primitive  est  le  cube ,  et  que  ce  cube  est  sou- 
vent tronqué  dans  ses  bords  ou  dans  ses  angles.  D'au- 
tres disent  seulement  qu'il  est  cristallisé  en  cube. 
M.  Brochant  se  borne  à  dire  que  sa  forme  paraîfc  être 
cubique,  et  il  ajoute  qu'il  a  vu  un  cristal  de  plomb 
muriaté  qui  avait  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre  très 
aplati,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  l'idée  d'une 
forme  cubique. 
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Si  le  plomb  muriaté  n'avait  été  décrit  que  par  des 
chimistes,  on  pourrait  croire  que  ces  savans,  plus 
occupés  des  principes  composans  que  des  formes ,  au- 
raient pu  prendre  aisément  un  parallélépipède  rec- 
tangle pour  un  cube ,  et  cela  d'autant  plus  que  le  cli- 
vage lamelleux  dans  un  sens  et  remplacé  dans  l'autre 
par  une  cassure  concboïde,  indique  plutôt  un  paral- 
lélépipède qu'un  cube ,  qui  doit  être  divisible  par  des 
coupes  également  nettes  dans  tous  les  sens.  Les  cris- 
taux de  plomb  muriaté  n'auraient  été  des  cubes  que 
chimiquement  parlant. 

Mais  M.  Thomson,  qui  est  ici  l'interprète  d'un  ha- 
bile cristallographe,  dit  positivement  que  la  forme 
primitive  est  un  cube  ;  et  lorsqu'il  ajoute  que  ce  cube 
est  tronqué  sur  tous  les  bords,  cela  signifie,  géomé- 
triquement ou  plutôt  crista llogra phiquement  par^ 
lant,  que  chaque  bord  est  remplacé  par  une  facette 
inclinée  de  i35d  sur  les  faces  adjacentes. 

Si  donc  l'on  s'en  tient  à  cette  détermination ,  qui 
paraît  être  celle  à  laquelle  on  doit  attacher  le  plus 
de  confiance,  et  si  l'on  fait  attention  que  le  cube  est 
incompatible  avec  là  forme  du  plomb  carbonate ,  et 
que  l'analyse  du  plomb  muriaté  faite  par  M.  Kla  - 


mu  via  tique  et  6  d'acide  carbonique,  on  en  conclura 
que  le  minéral  dont  il  s'agit  doit  être  considéré  comme 
une  triple  combinaison  qui  mérite  d'occuper  un  rang 
à  part  dans  la  méthode  sous  le  nom  de  plomb  murio- 
carbonaté  que  lui  a  donné  M.  Thomson, 
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1  Maintenant  interrogeons  les  cristaux ,  et  voyons 
quelle  sera  leur  réponse.  Nous  avons  ici  deux  formes 
qui  ne  diffèrent  d'ailleurs  qu'en  ce  que  l'une  a  deux 
facettes  de  plus  que  l'autre.  La  plus  simple  est  un 
prisme  à  six  pans,  terminés  par  des  sommets  à  quatre 
faces,  deux  triangles  isocèles  et  deux  rhombes.  L'autre 
diffère  delà  précédente  par  l'addition  de  deux  facettes 
longitudinales  qui  rendent  le  prisme  octogone ,  et 
changent  en  pentagones  les  rhombes  des  sommets. 
Les  cristaux  sont  d'un  jaune  clair,  qui,  à  certains  en- 
droits, passe  au  blanc  nacré. 

Si  l'on  suppose  que  dans  la  deuxième  variété  les 
sommets  soient  remplacés  chacun  par  une  face ,  on 
aura  un  parallélépipède  rectangle  tronqué  sur  tous 
ses  bord*  ;  mais  ce  parallélépipède  ne  pourra  dériver 
d'un  cube ,  parce  que  les  inclinaisons  sur  les  pans  des 
facettes  longitudinales  et  de  celles  qui  naîtraient  sur 
les  bords  horizontaux,  sont  très  différentes,  Tune 
étant  d'environ  1  iod  et  l'autre  étant  d'environ  t^*, 
ce  qui  fait  35d  de  différence.  La  loi  de  symétrie  se- 
rait ici  prodigieusement  en  défaut.  11  paraît  que  les 
cristaux  qui  ont  été  décrits  comme  des  cubes  tron- 
qués étaient  semblables  au  parallélépipède  dont  jé 
viens  de  parler.  M.  Heuland  m'a  mandé  qu'il  en  avait 
conservé  pour  sa  collection  qui  doivent  avoir  la  métne 
forme,  d'après  ce  qu'il  m'en  a  dit;  mais  il  se  sert  de 
l'expression  de  parallélépipède,  qui  est  la  véritable, 
et  il  est  remarquable  que  ce  minéralogiste ,  qui  ne 
prétend  qu'aux  connaissances  d'un  simple  amateur, 
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ait  mieux  vu  la  forme  dont  il  s'agit  que  les  hommes 
de  l'art  qui  en  ont  donné  des  descriptions. 

L'aspect  de  ces  cristaux  semblait  m'inviter  à  en 
faire  une  comparaison  avec  ceux  du  plomb  carbo- 
nate; j'ai  donc  supposé  qu'ils  avaient  la  même  forme 
primitive ,  et  j'ai  trouvé  que  la  première  variété  ren- 
trait dans  la  forme  de  la  sexoctonale  (fig.  57) ,  et  que 
la  seconde  n'en  différait  que  par  deux  facettes  longi- 
tudinales qui  dérivent  de  la  loi  'F'. 

Comme  la  manière  dont  ces  cristaux  sont  serrés 
l'un  contre  l'autre  ne  m'a  pas  permis  d'en  mesurer  les 
angles  avec  une  entière  précision ,  et  comme  d'ail- 
leurs quelques-unes  des  faces  sont  un  peu  bombées, 
je  ne  puis  répondre  que  les  angles  de  ces  cristaux 
soient  exactement  les  mêmes  que  ceux  auxquels  m'a 
conduit  le  calcul;  mais  au  moins  je  puis  dire  qu'ils 
approchent  beaucoup  de  l'égalité  avec  ces  derniers. 
Ainsi,  le  rapprochement  de  ces  cristaux  avec  ceux 
de  plomb  carbonaté  peut  être  présumé  avec  une 
grande  vraisemblance  ;  mais  jusqu'ici  il  n'est  pas 
démontré. 

Linnaeus  a  placé  de  temps  en  temps  des  points  de 
doute  à  la  suite  des  noms  de  certaines  plantes,  sur 
la  classification  desquelles  il  hésitait  encore ,  et  il  arri- 
vait assez  souvent  que  des  observations  ultérieures 
faisaient  disparaître  ces  points  de  doute.  La  suite  nous 
apprendra  si  la  Cristallographie  est  faite  pour  avoir 
ici  le  même  bonheur  que  la  Botanique. 

J'ajoute  que  l'analyse  même  ne  s'y  opposerait  pas. 


• 
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Si  l'on  partage  les  85,5  d'oxide  de  plomb  qu'a  donné 
le  composé  dont  il  s'agit,  en  deux  quantités,  l'une  de 
55  et  l'autre  de  3o,5,  on  trouve  que  les  quantités 
d'acide  qui ,  d'après  les  analyses  du  plomb  carbonaté 
et  du  plomb  muriaté  purs,  seraient  capables  de  satu- 
rer ces  deux  quantités  de  plomb ,  seraient  l'une  d'en- 
viron 8,5  pour  l'acide  muriatique,  et  l'autre  de  6 
pour  l'acide  carbonique ,  c'est-à-dire  les  mêmes  que 
celles  qui  sont  contenues  dans  la  substance  du  Der- 
by shire.  Il  en  résulterait  que  cette  substance  ne  se- 
rait autre  chose  qu'un  plomb  carbonaté  mélangé  de 
plomb  muriaté,  en  sorte  que  le  premier  imprime- 
rait sa  forme  au  mixte.  J'aurai  occasion  de  citer  des 
exemples  analogues  relativement  à  d'autres  sub- 
stances. 

Annotations. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  plomb  carbonaté  que 
j'aie  observés  avaient  été  recueillis  dans  les  mines  de 
Gazimour  en  Daourie.  Ils  présentaient  les  formes  des 
variétés  ambiannulaire  et  octovigésimale.  Quelques- 
uns  avaient  i3  à  i4  millimètres  de  hauteur,  sur  une 
épaisseur  proportionnée.  La  mine  de  Zellerfeld,  au 
Hartz,  fournit  des  cristaux  limpides,  qui  sont  beau- 
coup plus  petits,  et  dont  la  forme  a  quelque  rapport 
avec  celle  de  certains  cristaux  de  baryte  sulfatée.  La 
variété  sexvigésimale  est  une  de  celles  qui  se  trou- 
vent dans  cette  mine.  On  en  retire  aussi  de  ces  beaux 
groupes  de  plomb  carbonaté  en  aiguilles  soyeuses, 
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qui  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  miné- 
raux que  l'on  recherche  comme  ornemens  des  collec- 
tions. On  trouve  les  variétés  sexoctonale  et  sexduo- 
décimale  à  la  Croix ,  dans  la  Lorraine.  Rome  de  Lisle 
cite  la  variété  dodécaèdre  comme  provenant  des  mines 
dePrzibrartt  en  Bohême,  et  de  celles  de  Saint-Sau- 
veur dans  le  Languedoc.  La  trihexaèdre,  qui  est  la 
même  avec  l'addition  d'un  prisme,  se  rencontre  quel- 
quefois parmi  les  cristaux  d'Huelgoët,  dans  la  Bre~ 
tagne.  Mais  la  plupart  de  ces  cristaux  paraissent  avoir, 
vers  l'octaèdre  cunéiforme,  une  tendance  très  diffi- 
cile à  démêler  à  travers  les  groupemens  auxquels  ils 
sont  sujets ,  et  les  déviations  qu'ont  subies  les  faces 
par  l'effet  d'une  cristallisation  confuse.  M.  Monnet 
cite  une  masse  de  cristaux  en  longs  prismes  divergens, 
qui  avait  été  retirée  du  même  endroit ,  et  qui  pesait 
à  peu  près  10  kilogrammes  (*). 

J'ai  éprouvé  de  grandes  difficultés  dans  la  recher- 
che de  la  forme  primitive  du  plomb  carbonate ,  soît 
pour  en  déterminer  l'espèce,  soit  pour  en  mesurer  les 
angles.  La  division  mécanique  de  certains  cristaux 
de  Sibérie,  ou  plutôt  de  leurs  fragmens,  et  celle  des 
cristaux  de  la  Croix,  me  paraissaient  conduire  a  un  do- 
décaèdre bi-pyramidal,  lequel  se  sous-divisait„  comme 
celui  du  quarz ,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
hexaèdre,  compris  entre  les  deux  pyramides*  L'incli- 
naison de  chacune  des  faces  de  l'une  ou  l'autre  py- 


(*)  Nouveau  Système  de  Minéralogie,  p.  379,  note  1. 
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ramide  sur  le  plan  adjacent,  était  de  120  et  quelque» 
degrés.  Je  n'avais  pu  Pestimer  qu'à  peu  près,  parce 
que  les  coupes,  quoique  très  sensibles  par  le  cha- 
toiement à  la  lumière  d'une  bougie,  étaient  comme 
interrompues  par  des  portions  vitreuses  qui  altéraient 
leur  niveau. 

D'une  autre  part,  les  cristaux  de  la  mine  dHuel- 
goôt  donnaient  pour  forme  primitive,  l'octaèdre  rec-» 
tangulaire,  que  l'on  voit  fig.  5 1,  et  ce  résultat  nè  pa- 
raissait différer  du  premier  que  par  la  suppression  de 
quatre  coupes  vers  chaque  sommet.  C'est  ce  que  l'on 
concevra,  si  l'on  suppose  que  la  fig.  67  représente  les 
deux  pyramides  obtenues  par  la  division  du  plomb 
de  Sibérie  avec  le  prisme  intermédiaire,  et  que  l'on 
fasse  abstraction  des  faces  i,  i/  alors  il  restera  dix 
faces,  parmi  lesquelles  P,  M,  etc.,  seront  celles  de 
l'octaèdre ,  et  l  sera  la  coupe  faite  parallèlement  au 
rectangle  FAAF  (fig.  5i). 

D'après  ces  observations,  fallait-il  admettre  ici 
deux  espèces  distinctes,  ou  devait-on  plutôt  présu- 
mer  que  toute  la  différence  venait  de  ce  que,  dans  le 
plomb  d'HuelgoSt,  les  joints  parallèles  aux  faces  i,  i, 
us  refusaient  à  la  division  mécanique,  par  une  suite 
de  quelque  circonstance  particulière?  Tandis  que  je 
balançais  entre  ces  deux  opinions,  il  me  vint  dans 
l'idée  que  les  joints  dont  je  viens  de  parler  pourraient 
bien  n'être,  au  contraire,  que  l'effet  de  ces  espèces 
d'emhoi  temen  s  de  plusieurs  cristaux  l'un  dans  l'autre, 
que  J'ai  déjà  cités.  A  la  vérité,  il  faudrait  supposer 
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que  dans  les  morceaux  qui  m'avaient  donné  la  double 
pyramide  hexaèdre,  telle  était  originairement  la  dis- 
position respective  des  cristaux  groupés,  que  les  six 
pans  du  prisme  se  trouvaient  dans  le  cas  de  celui  qui 
est  marqué  l  sur  les  fig.  59,  57,  56.  Mais  on  conçoit 
que  cela  n'est  pas  impossible,  lorsque  l'on  fait  atten- 
tion à  l'extrême  propension  que  montre  la  cristallisa- 
tion ,  dans  le  cas  présent,  pour  produire  des  groupes 
qui  offrent  l'aspect  d'un  cristal  unique.  Au  reste,  il 
serait  à  désirer  que  l'on  pût  multiplier  les  recherches, 
pour  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  des  morceaux  qui,  au  lieu 
de  six  coupes  obliques  vers  chaque  sommet,  n'en 
offrent  que  quatre  ou  cinq ,  ainsi  que  je  crois  l'avoir 
remarqué  ;  car  ce  défaut  de  constance  dans  le  nombre 
des  coupes  trancherait  la  difficulté.  Il  serait  bon  d'em- 
ployer à  ces  recherches  des  groupes  qui  eussent  une 
certaine  régularité;  mais  on  n'a  pas  ici  l'avantage  de 
pouvoir  parer,  par  l'abondance  de  la  matière,  à  la 
délicatesse  des  observations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  m'arrêter,  en 
attendant,  au  dernier  parti,  comme  étant  le  plus 
simple,  et  admettre  pour  forme  primitive  unique 
l'octaèdre  rectangulaire,  en  faisant  abstraction  des 
groupemens  lorsqu'ils  n'altéraient  l'unité  du  cristal 
que  d'une  manière  imperceptible  j  sur  quoi  je  dois 
remarquer  que  j'ai  rencontré,  quoique  très  rarement , 
des  cristaux  qui,  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention ,  m'ont  paru  absolument  simples.  Tels 
étaient  l'octaèdre ,  qui  m'a  été  donné  par  Pelletier , 
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et  un  cristal  des  mines  de  la  Croix,  ayant  la  forme 
de  la  variété  sexoctonale. 

Il  résulte  aussi  des  observations  que  j'ai  faites  ré- 
cemment que  les  prismes  des  cristaux  représentés 
fig.  56,  57  et  59,  ne  sont  pas  réguliers,  mais  ont 
quatre  angles  d'environ  i2ia  j,  et  deux  de  117;  et 
par  une  suite  nécessaire ,  les  facettes  t  n'ont  pas  tout-  . 
à-fait  la  même  inclinaison  que  les  facettes  u.  Mais  je 
n'ai  pu  vérifier  immédiatement  cette  dernière  induc- 
tion ,  n'ayant  point  encore  rencontré  de  cristal  où 
les  facettes  t  fussent  assez  étendues  pour  permettre 
d'en  comparer  exactement  les  incidences  avec  celles 
des  autres. 

Les  cristaux  de  plomb  carbonaté  présentent  des 
différences  d'un  autre  genre ,  relativement  à  l'action 
que  l'acide  nitrique  exerce  sur  eux,  et  qui  seraient 
capables  de  faire  illusion  à  un  observateur  peu  atten- 
tif. Les  uns,  comme  ceux  de  Gazimour,  de  la  Croix 
et  d'Huelgoët,  se  dissolvent  très  facilement  dans  cet 
acide  à  l'état  de  concentration.  D'autres,  tels  que 
ceux  du  Hartz  en  aiguilles  soyeuses,  et  certains  cris- 
taux jaunâtres,  exigent  que  l'acide  soit  étendu  d'eau; 
ce  qui  suppose  dans  ces  cristaux  une  plus  forte  affi- 
nité de  composition.  Les  molécules  de  l'eau ,  dans  ce 
cas,  interposées  entre  celles  de  l'acide,  en  diminuent 
l'attraction  réciproque,  et  les  disposent  davantage  à 
s'unir  avec  les  molécules  du  métal.  Mais  ce  n'est  en- 
core ici  qu'une  diversité  accidentelle ,  qui  (Tailleurs 
n'est  point  en  rapport  avec  celle  que  présente  la  struc-* 
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ture ,  puisque  parmi  les  cristaux  solubles  dans  l'acide 
concentré ,  les  uns  donnent  par  la  division  mécanique 
l'octaèdre  rectangulaire,  et  les  autres  paraissent  don- 
ner le  dodécaèdre  bi-pyranridal. 

Le  plomb  carbonate  est  l'une  des  substances  mi- 
nérales dont  la  double  réfraction  soit  la  plus  forte. 
Un  prisme  dont  l'angle  réfringent  est  d'environ  3()d, 
fait  voir  les  deux  images  d'une  bougie  écartées  de  « 
plusieurs  centimètres,  même  lorsque  le  prisme  n'est 
placé  qu'à  une  petite  distance  de  la  bougie.  La  dila- 
tation très  sensible  que  subissent  ces  images,  en  dé  - 
veloppant  leurs  belles  couleurs  d'iris,  prouve  que  le 
plomb  carbonaté  a  une  force  dispersive  considérable; 
ce  qui  peut  aider  à  concevoir  comment  le  flint-glass 
possède  cette  même  force  à  un  si  haut  degré ,  en 
vertu  de  son  union  avec  Fox ide  de  plomb,  appelé 
.  minium  (*). 

Le  plomb  carbonaté  est  quelquefois  disséminé 
dans  l'intérieur  de  diverses  matières  terreuses,  aux- 
quelles on  a  donné  improprement  les  noms  de  mi- 
nium natif y  de  massicot  natif,  et  de  céruse  native , 
suivant  que  le  métal  était  associé  à  des  terres  oereuses 
rongea  très  ou  jaunâtres,  ou  à  des  terres  calcaires  et 
autres  d'une  couleur  blanchâtre.  On  trouve  aussi  du 
plomb  carbonate  engagé  accidentellement  dans  des 
terres  d'un  gris  cendré.  Ces  mélanges  ont  ordinaire- 


(*)  Voyez  ci-dessus,  p.  338. 
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ment  une  pesanteur  plus  ou  moins  considérable  ,  qui 
peut  aider  à  y  reconnaître  la  présence  du  plomb. 

Il  paraît  qu'on  a  appelé  aussi  minium  natif,  un 
véritable  minium  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le 
voisinage  des  anciennes  fonderies  de  plomb ,  et  que 
l'on  a  pris  pour  un  produit  de  la  nature. 

* 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  PHOSPHATÉ. 
PHOSPHATE  DE  PLOMB  DES  CHIMISTES. 

(  Braun  -  bleyerz  et  grûn  -  bleyerz  >  W.  Gemeines 

phosphorbley  ,  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

? 

l 

Caractère  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  69,  pl.  93),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P  est  de  nod55/,  et  celle  de  P  sur  P' 
de  6gd  5'.  Ce  rhomboïde  est  divisible  ,  comme  celui 
du  quarz ,  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  som- 
mets A,  et  par  le  milieu  des  bords  inférieurs D  D.  Les 
coupes  ne  sont  sensibles  que  par  le  chatoiement  à 
une  vive  lumière  (*). 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif,  6,909  6,9411. 


(*)  La  diagonale  horizontale  est  à  l'oblique  comme 
tst  à  v/7  7  ce  qui  donne  le  rapport  3  est  à  2  pour  celui  dt 
l'axe  à  la  demi -diagonale  horizontal». 
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Dureté.  Rayant  le  plomb  carbonate. 
Poussière.  Grise,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la 
masse. 

Cassure,  légèrement  ondulée  et  peu  éclatante. 

Caract.  chim.  Non  effervescent  dans  Pacide  ni- 
trique ,  soit  concentré ,  soit  affaibli  par  l'eau. 

Donnant  par  le  chalumeau  un  bouton  polyédrique 
irréductible,  dont  les  facettes,  vues  à  la  loupe ,  pa- 
raissent sillonnées  par  des  stries  polygones  et  con 
centriques,  disposées  avec  beaucoup  de  régularité. 

Analyse  du  plomb  phosphaté  vert  du  Brisgaw, 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  III,  p.  i55): 


Oxide  de  plomb   77>10 

Acide  phosphorique. . .  19,00 

Acide  muriatique   i,54 

Oxide  de  fer   0,10 

Perte.  .  • .%   2,26 


100,00. 

Du  plomb  phosphaté  brun  d'Huelgoët,  par  le 
même  {ibid.,  p.  157): 

Oxide  de  plomb   78,58 

Acide  phosphorique. . .  *9,73 

Acide  muriatique   i,65 

Perte.   o,  4 

100,00. 

Du  plomb  phosphaté  arsenifère  de  Rosiers ,  par 
Fourcroy  (Mém.  del'Acad.  des  Se.  1789): 
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Oxide  de  plomb   5o 

Acide  phosphorique...  i4 

Acide  arsenique   29 

Oxide  de  fer   4 

Eau   3 

100. 


• 

par  Klaproth  (Karsten,  Tab.  min. ,  p.  69)  : 

Oxide  de  plomb   76 

Acide  phosphorique...  i3 

Acide  arsenique   7 

Acide  ni  u  ri  a  tique   1,75 

Eau   0,5 

Perte   1,75 

100,00. 

Du  plomb  phosphaté  arsenifère  sublenticulaire  de 
Johanngeorgenstadt,  par  Laugier  (Annales  du  Mu- 
séum, t.  VI,  p.  171)  : 

Oxide  de  plomb   76,8 

Acide  phosphorique...  9 

Acide  arsenique   4 

Eau   7 

Silice,  alumine  et  fer..  i,5 
Perte   1,7 

100,0. 

Du  même,  par  Rose  (Karsten,  ibid.)  : 

a5. . 
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Oxide  de  plomb   77,5 

Acide  phospborique. . .  7,5 

Acide  arsenique ......  1  a,5 

Acide  muriatique   i,5 

Perte   1 

•  »  •  • 

100,0. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  plomb  phos- 
phaté et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  fait  efferves- 
cence avec  l'acide  nitrique ,  soit  concentré  ?  soit 
étendu  .d'eau ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pôur  l'autre.  Le 
plomb  carbonaté  se  réduit  au  chalumeau  sans  addi- 
tion; le  plomb  phosphaté  y  donne  un  bouton  po- 
lyédrique irréductible.  20.  Entre  le  même  en  forme 
de  mamelons  verts  et  le  cuivre  carbonate  vert.  Ce~ 
lui  «ci  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique  et  non 
l'autre.  Sa  poussière  conserve  une  teinte  de  vert  plus 
ou  moins  décidée  ;  celle  du  plomb  phosphaté  est 

grise.  ,  , 

VARIETES. 

FORMES  DÉTERMINÀBLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA^DE»E. 

r  Vonstg  r 

Combinaisons  deux  à  deux* 

.     •  . 

a  * 

1.  Plomb  phosphaté  prismatique.  eA  (fîg.  70). 
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En  prisme  hexaèdre  régulier,  de  l'Isle,  t.  III, 
p.  3g3  •  var.  3.  ' 

Trois  à  trois. 
3.  Pe'ridodécaèdre.  eDA  (fîg.  71). 

ngo 

En  cristaux  violets ,  à  Huelgoèt. 
3.  Trihexaèdre.  eVe  (fig.  73). 

nPs 

En  prisme  hexaèdre  régulier  terminé  par  deux 

pyramides  hexaèdres,  de  l'Isle,  t.  III,  p.  39i  ; 

var.  1.           »  1 

4-  Isogone.  eeE"E  (fig.  7  3). 


nt  r 


5.  £M4  PcA  (fig.  74). 


J  O 


Quatre  à  quatre. 


6.  Annulaire.  éPeA  (fig.  75). 

De  l'Isle,  t.  fill,  p.  393;  var.  3.  Se  trouve  « 
Bérézof. 

Cinq  a  cinq. 


7.  Doublant.  PÀéeî)  (fîg.  76). 

Formes  indéterminables. 

Plomb  phosphaté  aciculaire.  En  aiguilles 
nairement  courtes  et  divergentes. 

« 


Digitized  by  Google 


3go  TRAITÉ 

Plomb  phosphaté  mamelonné. 

a.  Vert  ou  brun. 

b.  Caverneux. 

Accidens  de  lumière, 

CouUurs. 

1 .  Plomb  phosphaté  jaunâtre. 

2.  Plomb  phosphaté  rougeâtre. 

3.  Plomb  phosphaté  gris- brunâtre. 
4-  Plomb  phosphaté  gris-cendré. 

5.  Plomb  phosphaté  vert. 

6.  Plomb  phosphaté  violâtre. 

Transparence. 

1 .  Plomb  phosphaté  translucide.  Les  cristaux 
verts. 

2.  Plomb  phosphaté  opaque. 

Relations  géologiques. 

Le  plomb  phosphaté,  plus  rare  dans  la  nature  que 
le  plomb  carbonaté ,  qui  lui-même  est  incompara- 
blement moins  abondant  que  le  plomb  sulfuré,  les 
accompagne  quelquefois  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
mines.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  particulier  à  Poulaouen 
et  à  Huelgoét,  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord ,  où  le  plomb  phosphaté  est  en  cristaux  jaunâ- 
tres ,  rougeârres  ou  d'un  gris  cendré ,  et  en  aiguilles 
d'un  gris-brunâtre. 
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Les  autres  métaux  associés  au  plomb  phosphaté 
sont  le  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  d'oxide,  et  le  cuivre 
ordinairement  à  l'état  de  cuivre  carbonaté  vert.  Dans 
le  Brisgaw ,  le  plomb  phosphaté  prismatique  repose 
sur  un  fer  oxidé  brunâtre.  Le  plomb  phosphaté  de 
Rheinbreitenbach  offre  un  exemple  de  la  réunion  du 
plomb  phosphaté  avec  le  cuivre  carbonaté  vert. 

Parmi  les  substances  pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue au  plomb  phosphaté ,  la  plus  commune  est  le 
quarz,  tantôt  à  l'état  de  quarz  hyalin,  comme  à 
Rheinbreitenbach ,  tantôt  mêlé  de  fer  oxidé ,  comme 
.en.  Sibérie. 

Une  gangue  beaucoup  moins  commune  du  plomb 
phosphaté  est  la  baryte  sulfatée.  La  mine  de  Czopau, 
en  Saxe ,  en  offre  un  exemple. 

Le  plomb  phosphaté  de  Huelgoët  a  une  gangue 
particulière,  qu'a  observée  le  premier  M.  Chierici. 
C'est  un  feldspath  ordinairement  compacte;  mais, 
dans  quelques  morceaux ,  le  feldspath  offre  des  in- 
dices de  tissu  laminaire. 

On  trouve  du  plomb  en  cristaux  et  en  aiguilles 
d'une  couleur  verte  à  La  Croix,  en  Lorraine,  dans 
les  mines  du  Hartz ,  çhc. 

APPENDICE. 

Plomb  phosphaté  arsenifère  (  muschliches  phos- 
phorbley,  K.).  Exposé  à  l'action  du  chalumeau,  il 
donne  d'abord  des  vapeurs  arsenicales,  et  ensuite  un 
bouton  polyédrique  irréductible. 
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VARIÉTÉS. 

■ 

Annulaire. 

Isogone. 

Trihexaèdre. 

Indéterminable,  curviligne. Les  faces  latérales  et 
celles  des  sommets  subissent  des  inflexions  et  des  ar- 
rondissemens. 

Sublenticulaire. 

Mamelonné, 

Couleurs. 

Jaune,  jaune -verdâtre,  verdâtre,  altéré,  blan- 
châtre. 

Cette  substance  a  été  d'abord  trouvée  à  Rosiers , 
près  de  Pont-Gibaud ,  département  du  Puy-de- 
Dôme,  sous  la  forme  de  mamelons  d'un  vert -jau- 
nâtre. Elle  y  existe  aussi  sous  celle  de  la  variété  cur- 
viligne. La  gangue  est  un  quarz. 

Plus  récemment ,  M.  Mobr  a  apporté  ici  des  mor- 
ceaux de  la  variété  sublenticulaire,  et  d'autres  en 
mamelons  jaunâtres,  sous  le  nom  de  plomb  arseniaté 
de  Jobanngeorgenstadt.  Enfin, M.  Karsten  m'a  envoyé 
de  beaux  cristaux  qui  proviennent  du  même  endroit, 
et  dont  les  uns  présentent  la  variété  annulaire,  et  les 
autres  la  variété  trihexaèdre.  La  gangue  de  tous  ces 
morceaux  est  un  quarz  ferrugineux. 

11  n'est  pas  douteux  que  ces  morceaux,  tant  ceux 
du  département  du  Puy  -  de  -  Dôme  que  ceux  de 
Saxe,  n'appartiennent  à  une  même  espèce.  11  s'agit 
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seulement  de  savoir  si  ce  sont  de  simples  variétés  du 
plomb  phosphaté ,  ou  s'ils  constituent  une  espèce  à 
part  ;  et  tout  dépend  ici  du  rôle  que  joue  l'acide  ar- 
senique.  Nous  eûmes ,  M.  Rarsten  et  moi ,  une  dis- 
cussion à  ce  sujet,  dont  je  crois  devoir  rapporter  les 
principaux  points. 

M.  Rarsten  était  d'abord  parti  d'une  analyse,  faite 
par  M.  Rose ,  du  plomb  arsenifère  sublenticulaire  de 
Saxe ,  dans  laquelle  ce  chimiste  n'avait  trouvé  que  du 
plomb  et  de  l'acide  arsenique ,  et  point  d'acide  phos- 
phorique.  C'était  alors,  aux  yeux  de  M.  Rarsten,  du 
plomb  arseniaté ,  qu'il  fallait  par  conséquent  intro- 
duire dans  la  méthode  comme  nouvelle  espèce  ;  et 
aujourd'hui  encore ,  M.  Thomson ,  dans  son  Système 
de  Chimie,  t.  VII,  p.  467,  s'est  conformé  à  cette 
idée  de  M.  Rarsten ,  et  plusieurs  minéralogistes 
étrangers  donnent  aussi  à  cette  mine  le  nom  de  plomb 
arseniaté. 

Quelque  temps  après ,  je  remis  à  M.  Laugier  une 
portion  de  cette  même  substance  pour  être  soumise  à 
l'analyse ,  et  ce  savant  chimiste  en  retira  9  parties 
sur  100  d'acide  phosphorique,  avec  4  parties  d'acide 
arsenique.  D'une  autre  part,  ayant  comparé  la  struc- 
ture et  les  formes  du  plomb  de  Saxe  avec  celles  du 
plomb  phosphaté  ordinaire ,  je  reconnus  qu'il  y  avait 
de  part  et  d'autre  identité  de  molécule  intégrante , 
et,  en  conséquence,  je  mandai  à  M.  Rarsten  que  je 
regardais  son  plomb  arseniaté  comme  n'étant  qu'une 
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variété  de  plomb  phosphaté ,  qu'il  fallait  appeler 
arsenifère. 

M.  Karsten  invita  M.  Rose  à  répéter  l'analyse  de 
cette  substance,  et  ce  célèbre  chimiste  y  trouva  l'acide 
phosphorique,  qui  lui  avait  échappé  la  première  fois. 

M.  Karsten  crut  alors  devoir  regarder  la  substance 
dont  il  s'agit  comme  une  combinaison  triple  de 
plomb ,  d'acide  phosphorique  et  d'acide  arsenique , 
dont  il  fallait  faire  une  espèce  particulière. 

Mon  avis  fut,  au  contraire,  que  l'acide  arsenique 
devait  être  regardé  ici  comme  un  principe  accidentel , 
et  je  me  fondais  sur  ce  que  la  présence  de  l'arsenic 
n'avait  point  altéré  la  forme  de  la  molécule  du  plomb 
phosphaté,  et  sur  ce  que  la  substance  dont  il  s'a- 
gissait ,  traitée  par  le  chalumeau ,  donnait  le  même 
bouton  polyédrique  irréductible  que  l'on  obtenait 
en  exposant  à  la  chaleur  le  plomb  phosphaté  ordi- 
naire. Dans  cette  opération  ,  le  plomb  phosphaté 
s'était  débarrassé  de  l'arsenic,  qui  était  à  son  égard 
comme  une  surcharge,  pour  se  montrer  seul  avec 
le  caractère  qui  lui  est  propre. 

M.  Karsten  ne  m'a  pas  envoyé  directement  sa  ré- 
ponse; mais  il  l'a  faite  en  plaçant  la  substauce  qui 
avait  occasionné  la  discussion ,  comme  simple  sous- 
espèce,  à  la  suite  du  plomb  phosphaté  ordinaire.  J'ai 
trouvé  cette  réponse  dans  la  nouvelle  édition  de  sa 
Méthode  minéralogique ,  dont  il  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  un  exemplaire  ,  quelque  temps  avant  qu'une 
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mort  prématurée  l'enlevât  à  la  science  qu'il  cultivait 
d'une  manière  si  distinguée. 

2.  Plomb  sulfuré  épigène.  Plomb  noir  de  quelques 
minéralogistes. 

VARIÉTÉ. 

Prismatique. 

Cette  substance  singulière  ,  qui  se  trouve  à  Huel- 
goët ,  doit  son  origine  à  des  cristaux  de  plomb  phos- 
pbaté  prismatique,  qui  ont  subi  une  décomposition, 
pendant  laquelle  le  plomb  a  abandonné  son  oxi- 
gène ,  et  en  même  temps  le  soufre  s'est  substitué  à 
l'acide  phosphorique ,  en  sorte  que  la  matière  des 
cristaux  a  passé  à  l'état  de  plomb  sulfuré,  qui  est 
disposé  sous  la  forme  de  petites  lames  qui  se  croisent 
suivant  diverses  directions,  comme  dans  la  variété 
lamellaire.  Il  paraît  que  le  travail  qui  a  produit  le 
changement  d'état  dont  il  s'agit  s'est  fait  à  l'inté- 
rieur ,  de  manière  que  la  couche  extérieure  des  cris- 
taux est  restée  comme  un  étui ,  dans  lequel  le  plomb 
sulfuré  est  renfermé,  et  que  la  forme  prismatique 
qu'avaient  originairement  les  cristaux  a  été  conser- 
vée. C'est  une  métamorphose  d'un  genre  particulier, 
dont  aucune  autre  substance  que  je  sache  ne  fournit 
d'exemple. 

.  Il  y  a  beaucoup  de  fer  sulfuré  dans  le  terrain  d'où 
l'on  retire  ces  cristaux.  Il  paraît  qu'en  se  décompo- 
sant il  a  fourni  l'acide  sulfurique  qui  s'est  substitué  à 
l'acide  phosphorique,  en  même  temps  que  le  plomb 
perdait  son  oxigène. 
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Annotations. 

Les  cristaux  d'Huelgoët  ont  assez  communément 
huit  centimètres  environ  d'épaisseur.  Les  verts  sont 
en  général  plus  petits.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
cette  couleur  verte,  que  plusieurs  chimistes  attribuent 
au  fer,  et  d'autres  au  cuivre,  elle  établit  entre  les 
cristaux  qui  la  présentent,  et  ceux  d'Huelgoët,  une 
de  ces  différences  -extérieures  qu'il  est  assez  rare  de 
rencontrer  parmi  les  corps  originaires  d'une  même 
espèce  de  substance  métallique ,  tandis  qu'elles  sont 
très  communes  dans  la  classe  des  substances  ter- 
reuses. 

C'est  en  observant  les  vifs  reflets  des  lames  situées 
parallèlement  aux  facettes  des  sommets  sur  des  cris- 
taux des  mines  de  La  Croix,  qui  appartiennent  à 
M.  Gillet,  que  je  suis  parvenu  à  déterminer,  avec 
une  certaine  précision ,  la  forme  primitive  du  plomb 
phosphaté.  Les  cristaux  d'Huelgoët  n'ayant  jamais 
de  semblables  facettes,  et  leurs  fractures  à  demi- vi- 
treuses ne  permettant  d'estimer  qu'à  quelques  degrés 
près  les  incidences  de  leurs  joints  naturels,  j'ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  pour  comparer  leur  structure 
à  celle  des  cristaux  annulaires.  J'appliquais  un  prisme 
fracturé  de  la  mine  d'Huelgoët  contre  un  prisme  à 
facettes  de  la  mine  de  La  Croix,  de  manière  que  les 
pans  de  l'un  et  l'autre  fussent  respectivement  paral- 
lèles ;  alors  je  faisais  mouvoir  l'assemblage  des  deux 
pr  ismes  à  la  lumière  d'une  bougie ,  ét  au  moment  où 
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l'une  des  facettes  du  second  donnait  un  vif  reflet, 
j'en  apercevais  un  semblable  dansla  fracture  del'autre 
prisme,  d'où  je  concluais  que  les  joints  naturels  avaient 
dans  les  deux  prismes  la  même  inclinaison . 

L'existence  du  phosphore  dans  le  règne  minéral  a 
été  reconnue  pour  la  première  fois  par  G  al  m,  qui 
a  retiré  de  la  mine  de  plomb  verte  du  Brisgaw,  l'acide 
formé  par  l'union  de  ce  combustible  avec  l'oxigène. 
Mais  nous  étions  réduits  à  tirer  d'un  sol  étranger  les 
productions  qui  avaient  donné  lieu  à  cette  intéres- 
rante  découverte,  lorsque  M.  Gillet-Laumont  soup- 
çonna, d'après  le  bouton  irréductible  qu'il  avait  ob- 
tenu plusieurs  fois  en  essayant  par  le  chalumeau  le 
plomb  d'Huelgoët,  et  d'après  la  flamme  qui  voltige 
autour  des  fourneaux  où  l'on  traite  cette  mine ,  qu'elle 
devait  aussi  donner  du  phosphore.  L'expérience  vé- 
rifia sa  conjecture,  et  il  en  publia  les  résultats  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  17  mai 
1786. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  MOLYBDATÉ. 

•     .  .  ■ 

(  Gelb-bleyerz  s  Vf.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

» 

Carat  gêométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  symé- 
trique (fig.  77,  pl.  94),  dans  lequel  l'incidence  de  P 
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sur  P'  est  de  76e1  4*>'  (*)•  Les  joints  naturels  sont  un 
peu  difficiles  à  saisir,  quoique  très  sensibles  par  le 
chatoiement  à  une  vive  lumière. 

Moléc.  intégr  :  tétraèdre  symétrique. 

Cassure.  Transversale ,  légèrement  ondulée  et  un 
peu  éclatante. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.,  5,486. 

Dureté.  Tendre  et  cassant. 
'  Caractères  chim.  Décrépitant,  lorsqu'on  l'expose 
à  la  chaleur  ;  réductible  par  le  chalumeau  ;  noircis- 
sant par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal  ;  non  effer- 
vescent et  insoluble  à  froid  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  En  faisant  cette  épreuve,  il  faut  avoir 
soin  de  prendre  un  fragment  bien  dégagé  de  la  gangue, 
qui  est  calcaire. 

Analyse  faite  à  l'Ecole  des  mines,  par  Mac- 
quart  (**)  : 


58,74 

Acide  molybdique. .... 

28,00 

4>76 

Carbonate  de  chaux, . . 

4,5o 

4,00 

100,00. 

(*)  L'arête  D  est  à  la  hauteur  de  la  pyramide  qui  a 

son  sommet  en  À  comme  est  à  |/5.  Mais  ce  résul- 

tat ne  peut  être  qu'approximatif,  à  cause  de  la  petitesse 
des  cristaux. 

(**)  Journal  des  Mines,  n°  17,  p.  23  et  sur?. 
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Analyse  du  plomb  molybdaté  de  Bleyberg,  par 
Klaproth  (Beyt,  t.  II,  p.  275)  : 

Oxide  de  plomb   64,42 

Acide  du  molybdène. . .  34,25 
Perte. .  •   i,33 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  plomb  molyb- 
daté et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  ce 
qui  n'a  point  lieu  pour  l'autre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Octaèdre  primitif  (fig.  77). 

Parallélépipèdes  substitués  (fig.  78). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P'  (fig.  77),  et 
son  opposée  (fig.  79). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P  (fig.  77),  et 
son  opposée. 

PADlEl.  Signe  théorique,  *E*  (fig.  78).  Signe 
technique,  (B'D'C'C*)  (fig.  77).  Signe  théorique, 
(E*B*Dl)  (fig.  78).  Signe  technique,  (B'D'C'C^) 


Digitized  by  Google 


4oo  TRAITÉ 

(fig.  77).  Signe  théorique,  (AB^C1)  (fig.  79).  Signe 

r 

technique,  (D'B'C'Cl)  (fig.  77). 

r 

»,  . 

Combinaisons  une  à  une. 

1.  Plomb  molybdaté  primitif,  P  (fig.  79). 

Deux  à  deux. 

2.  Basé.  PD  (fig.  80). 

P* 

3.  Biforme.  P'E*  (fig.  81). 

1 

4.  Bisunitaire.  DA  (fig.  82). 

Les  cristaux  de  cette  variété  sont  ordinairement 
des  parallélépipèdes  rectangles  très  courts ,  ou  la- 
melliformes. Quelquefois  cependant  leur  hauteur 

approche  d'être  égale  à  leur  épaisseur. 

» 

Trois  à  trois. 

5.  Sexoctonal.  PDA  (fig.  83). 

P  kg 

6.  Épointé.   PA'E1  (fig.  84). 

7.  Décioctonal  PA(E-B*DI)  (fig.  85). 

'    Pi  . 

8.  Triunitaire.  D'E'A  (fig.  86). 

4  1  ; 
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»  i 

9.  Périoclogone.  AD(AB'«C')  (%.  87). 

g  h  r 

-A.  * 

Quatre  à  quatre. 

10.  Triforme.  P  'E^E'B'D^A  (fig.  88)  (*) 

P    /  o  g 

Formes  indéterminables. 

Plomb  molybdaté  laminaire. 
Lamelliforme. 

Couleurs.1} 

Miellé. 
Jaune  pâle. 

Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

Le  plomb  molybdaté  se  trouve  à  Bleyberg  en  Ca- 
rintbie,  où  il  a  pour  gangue  une  chaux  carbonatée 
compacte.  Ses  cristaux  n'ont  ordinairement  que  deux 
ou  trois  millimètres  de  largeur,  et  la  plupart  sont  peu 
prononcés.  On  en  a  trouvé  depuis  en  Saxe ,  en  Au- 
triche ,  en  Hongrie ,  et  le  célèbre  Humboldt  en  a  rap- 
porté du  Mexique,  qui  repose  sur  la  chaux  carbonatée 
compacte. 

■  ■  • 

(*)  Les  facettes  o  sont  si  petites  sur  les  cristaux  que  j'ai 
obserTés,  que  leur  identité  avec  celles  qui  sont  marquées 
de  la  même  lettre  (fig.  85) ,  n'est  que  présumée. 

Miner.  T.  111.  26 
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M.  Jacquin  paraît  être  le  premier  qui  ail  parlé  de 
cette  substance  (*).  Rome  de  Lisle ,  qui  en  eut  bientôt 
connaissance ,  la  regarda  comme  une  simple  variété 
de  la  mine  de  plomb  blanche ,  qui  est  notre  plomb 
carbonate.  L'abbé  Wulfen  en  donna,  en  1785,  une 
description  détaillée,  et  Heyer,  ayant  essayé  de  l'ana- 
lyser, crut  que  le  plomb  y  avait  pour  minéralisateur 
l'acide  tungstique ,  trompé  probablement  par  la  cou- 
leur jaune  de  l'oxide  de  molybdène  qui  s'était  formé 
dans  l'opération.  Mais  Klaproth  reconnut  depuis  que 
l'acide  qui  entrait  dans  la  composition  de  cette  mine, 
était  le  molybdique,  et  l'analyse  qu'en  a  faite  plus 
récemment  M.  Macquart,  sous  les  yeux  de  M.  Vau- 
quelin,  nous  a  fait  connaître  le  rapport  des  deux 
principes  dont  elle  est  formée. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  SULFATÉ. 
SI  LIAT*  DE  PTrf>MB   DES  CHIMISTES. 

{Nalurlicher  bley vitriol 3  W .) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèométr..  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire^ (fig.  89,  pl.  96),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'"  est  de  760  1 3',  celle  de  P,;  sur  P'  de  ioi<!  j 


(*)  Miscellanea  Austriaca  >  t.  II.  Vunnœj  1781. 
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32',  et  celle  de  P  sur  P"  de  ï  1 9d  5  r '  (*).  Cet  octaèdre 
se  sous-divise  par  des  plans  qui  passent  sur  les  arêtes 
contiguës  aux  sommets.  Les  joints  naturels  sont  sen- 
sibles lorsqu'on  éclaire  fortement  les  fractures. 
Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 
Caract.  physiques.  Pesant,  spécif. ,  6,3. 
Consistance.  Tendre  et  facile  à  écraser  par  la  pres- 
sion de  l'ongle. 

Caract.  chim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique;  un 
fragment  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie  y  devient 
rouge  en  un  instant ,  et  le  plomb  métallique  paraît  à 
la  surface.  Exposé  à  la  vapeur  de  l' hydrosulfure  am- 
moniacal, il  prend  à  la  surface  une  couleur  d'un 
gris  métallique. 

Analyse  du  plomb  sulfaté  d'Anglesea,  par  Kla- 
proth  (  Bey  t. ,  t.  III,  p.  164  )  : 

Oxide  de  plomb   71 

Acide  sulfurique   24*8 

Eau   2 

Oxide  de  fer   1 

Perte.   1,2 

100,0. 

(*)  Soit  s*'  (fig.  90)  le  même  octaèdre  que  figure  89.  Si 
Ton  mène  Taxe  es  delà  pyramide  >  ensuite  cr  et  et,  Tune 
perpendiculaire  sur  kx }  Pautre  sur  ns ,  on  aura 

*    crics::  y/~vS  :  1/8  et  et:  es  ::  \/Z  :  y3j 

et  si  Ton  veut  mettre  les  deux  rapports  sous  la  forme  ou 
ils  auraient  la  ligne  es  pour  terme  commun ,  on  fera  '  . 

es  =  \/~2Ï,         =  l/ÎG,     cr  =  |/3glT 

36.  „ 
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Analyse  du  plomb  sulfaté  de  Wanlock-Head , 

près  de  Leadhills  en  Ecosse ,  par  le  même  (ibid., 

p.  166  )  : 

Plomb  oxidé.   70,5 

Acide  sulfurique   25,75 

Eau   3,a5 

Perte    i,5 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  plomb  sulfaté 
et  le  plomb  carbonaté.  Celui-ci  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique  et  non  l'autre,  a0.  Entre  le  même 
d'une  couleur  jaunâtre  et  le  plomb  molybdaté.  Le 
premier  ne  décrépite  pas  au  feu  comme  l'autre;  il  se 
réduit  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  il  faut  l'ac- 
tion du  cbalumeau  pour  réduire  le  plomb  molybdaté. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 

PDA(WfB«)  ,  ou  E<  (fig.  91)  ('EB^O  (fig.  90  (fcW). 
V'n'o       s  s  l 

,  Combinaisons'  une  à  une. 

1.  Plomb  sulfaté  primitif.  P  (fig.  89). 

(*)  Les  signes  sans  indication  de  figures  se  rapportent  à  la 
'forme  primitive  représentée  figure  89,  et  les  autres  au  pa- 
rallélépipède substitué  figure  91. 


DE  MINÉRALOGIE.  4o5 
a.  Cunéiforme  (fig.  92).  Les  cristaux  présentent 
souvent  cette  modification. 

Deux  à  deux. 
t 

2.  Semi-prismè.  PD  (fig.  g3). 

L'octaèdre  primitif,  ordinairement  cunéiforme, 
émarginé  en  D  (fig.  89). 

Trois  à  trois. 

•  « 

3.  Sexoctonal.  PD(*E»FSB*)  (fig.  94).         -  , 

4.  Trihexaèdre.  PD^E-F'B')  (fig.  g5). 

Pn  • 

*  I 

Quatre  à  quatre. 

5.  Divergent.  PD(^F^)(^PB')  (fig.  96> 

P»  t  s 

6.  Décisexdécimal.  PAE^EBaD«)  (fig.  97). 

PÔ*  / 

Des  mines  du  Hartz.  Les  décroissemens  qui 
donnent  les  facettes  /,  s ,  ont  entre  eux  un  tel  rap- 
port ,  que  les  intersections  y ,  y  des  premières,  avec 
*  et  P",  sont  exactement  parallèles. 

Cinq  à  cinq. 


*  m 


■  »  • 


7.  Trioctaèdre  (fig.  98). 

Vingt-quatre  facettes  disposées  sur  trois  rangées 
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de  huit  chacune,  en  suivant  d'une  part  l'ordre  des 
lettres  n,  x,  etc.;  de  l'autre,  celui  des  lettres 
lr  -  s  ,  P,  etc . 

8.  Dissimilaire  (fig.  99). 

Les  facettes  s,  z,  ajoutées  à  la  rangée  du  milieu, 
en  altèrent  l'analogie  avec  les  rangées  adjacentes. 

Formes  indéterminables. 

- 

t  t 

Plomb  sulfaté  granuliforme. 

Concrètionné  terreux.  Du  Derby shire;  de  Sibérie. 

Sous- variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

V 

Plomb  sulfaté  incolpre. 

•    •    't*  .»••*'■•  •        ,*  *    « .  • 

Blanchâtre. 

*       ■    s,  $ 

Jaunâtre. 

Annotations. 

• 

Nous  devons  au  docteur  Withering  la  connais- 
sance du  plomb  sulfaté  ;  il  l'avait  découvert  dans 
l'île  d'Anglesea ,  qui  est  située  presque  vis-à-vis  de 
Dublin,  capitale  de  l'Irlande.  11  y  occupe  les  cavités 
d'un  fer  oxidé  jaunâtre  ou  brun-noirâtre  entremêlé 
de  quarz  ,  situé  au-dessus  d'une  mine  de  cuivre  py- 
riteux.  v  f  '  >:  -      '  ••  i 

On  a  retrouvé  depuis  le  plomb  sulfaté  à  Leadhills 
en  Ecosse  et  dans  le  Derbyshire.  M.  Proust  l'a  ob- 
servé dans  l'Andalousie.  11  en  existe  aussi  dans  le 
Hartz,  à  Wolfach  dans  le  duché  de  Bade,  à  Nert- 

schinsk  en  Sibérie ,  et  dans  les  Etats-Uni.  J'en  ai 

«  < 
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dans  ma  collection  qui  viennent  de  Southampton 
dans  le  Ma&sachuset.  Leur  gangue  est  un  quarts  hya- 
lin ,  coloré  à  quelques  endroits  par  du  fer  oxidé  jau- 
nâtre. La  forme  de  ces  petits  cristaux  ne  se  prête 
point  à  une  comparaison  exacte  avec  celle  du  plomb 
sulfaté  d'Anglesea;  mais  M.Bruce,  qui  est  très  bon 
cbimiste ,  me  marquait,  en  rne  les  envoyant,  qu'il  les 
avait  reconnus  pour  appartenir  à  cette  espèce. 

Les  cristaux  de  plomb  sulfaté  sont  en  général  très 
prononcés.  On  avait  supposé  sans  fondement  que  leur 
forme  la  plus  simple  était  celle  de  l'octaèdre  régu- 
lier ;  mais  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  variété 
semi-prismée,  suffit  pour  reconnaître  que  la  base 
commune  des  deux  pyramides  dont  l'octaèdre  est 
censé  être  l'assemblage  est  un  rectangle-  et  non  un 
carré;  car  dans  ce  dernier  cas,  les  faces  qui  résultent 
du  décroissement  par  une  rangée  sur  ces  deux  bords, 
se  répéteraient  vers  les  autres  bonis  par  une  suite  de 
la  loi  de  symétrie,  et  l'octaèdre  primitif  serait  prisme 
et  non  pas  semi-prismé.  Je  rappeHerai  à  ce  sujet  que 
les  formes  des  solides  réguliers,  tels  que  le  cube  eb 
l'octaèdre  à  triangles  équilatéraux ,  qui  sont  com- 
munes dans  les  métaux  à  l'état  métallique,  se  ren- 
contrent au  contraire  rarement  dans  ceux  qui  sont 
oxidés  et  unis  à  des  principes  particuliers. 

Or,  cette  action  des  oxides  et  des  autres  principes 
hétérogènes  pour  imprimer  un  caractère  particulier 
aux  formes  des  métaux  avec  lesquels  ces  principes  se 
combinent ,  est  une  circonstance  d'autant  plus  avan- 
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tageuse,  que  c'est  dans  ce  même  état  de  combinaison 
que  les  métaux  peuvent  être  aisément  confondus  avec 
des  substances  terreuses ,  au  lieu  qu'il  est  facile  de  les 
distinguer  quand  ils  sont  pourvus  du  brillant  mé- 
tallique. 

Ainsi,  sans  sortir  du  genre  qui  nous  occupe,  l'es- 
pèce nommée  galène  9  et  qui  présente  tantôt  le  cube 
et  tantôt  l'octaèdre  régulier,  avec  un  aspect  métalli- 
que, peut  être  facilement  reconnue  par  un  œil  tant 
soit  peu  exercé.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  plomb 
carbonaté,  du  molybdaté  et  du  sulfaté.  On  a  pris 
d'abord  le  second,  savoir  le  plomb  molybdaté,  pour 
un  plomb  carbonaté  jaunâtre,  et  le  plomb  sulfaté 
pourrait  être  encore  plus  aisément  confondu,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  avec  le  plomb  carbonaté.  Mais  ces 
trois  substances  offrent  des  caractères  très  prononcés 
qu'elles  empruntent  des  octaèdres  qui  sont  leurs 
formes  primitives.  Dans  le  plomb  carbonaté,  les  py- 
ramides de  l'octaèdre  sont  aiguës;  dans  les  deux 
autres  substances,  «lies  sont  obtuses,  mais  de  manière 
que  leur  base  commune  est  un  carré  dans  le  plomb 
molybdaté,  et  un  rectangle  dans  le  plomb  sulfaté. 
Ces  caractères  deviennent  encore  plus  saillans  par  la 
mesure  des  angles,  et  ainsi  la  cristallisation  suffirait 
seule  pour  prouver  que  les  trois  substances  doivent 
former  autant  d'espèces  distinctes. 

La  description  que  je  viens  de  donner  des  cristaux 
de  plomb  sulfaté ,  a  été  amenée  par  des  observations 
que  j'ai  faîtes  depuis  la  publication  de  mon  Tableau 
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comparatif.  L'examen  des  nouveaux  cristaux  qui 
m'ont  été  envoyés  d'Angleterre  pendant  cet  inter- 
valle, m'a  fait  reconnaître  une  erreur  considérable 
qui  s'était  glissée  dans  mon  ancienne  détermina- 
tion (*).  Mais  les  observations  les  plus  décisives  à  cet 
égard  sont  venues  de  ceux  que  renfermait  un  envoi 
très  intéressant  qui  m'a  été  adressé  de  Wolfach  par 
M.  Selb,  premier  conseiller  des  mines  du  grand  duc 
de  Bade  et  directeur  des  mines  du  prince  de  Furs- 
temberg.  Ces  cristaux ,  qui  sont  diaphanes,  réunissent 
à  un  volume  considérable  une  forme  nettement  pro- 
noncée, dont  toutes  les  faces  sont  exactement  de  ni- 
veau ;  et  la  satisfaction  d'en  être  redevable  aux  bontés 
d'un  savant  si  justement  célèbre  a  doublé  le  prix  que 
leur  donnent  à  mes  yeux  et  leur  perfection  et  l'heu- 
reuse influence  qu'ont  eue  sur  les  résultats  de  mon 
travail  les  observations  dont  ils  ont  été  le  sujet. 

(¥)  Cette  erreur,  qui  est  d'environ  8d,  provenait  de  ce 
qu'à  l'époque  de  ma  détermination ,  où  les  cristaux  de  plomb 
sulfaté  étaient  ici  d'une  extrême  rareté ,  je  m'étais  servi  , 
pour  mesurer  les  angles  primitifs ,  d'un  petit  fragment  où 
les  joints  naturels ,  mis  à  découvert  par  la  division  méca- 
nique, avaient  un  tissu  inégal,  capable  de  faire  illusion  sur 
leurs  véritables  inclinaisons  respectives. 
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En  terminant  la  description  du  genre  dont  le 
plomb  forme  la  base ,  je  ferai  remarquer  que  c'est  un 
des  plus  riches  en  combinaisons  variées.  On  y  trouve 
le  plomb  uni  au  soufre ,  à  l'alumine  ,  à  l'eau  ,  à 
l'oxide  d'arsenic ,  à  celui  du  chrome,  et  à  six  acides 
différens,  dont  trois,  savoir  l'acide  molybdique, 
l'acide  chromique  et  l'acide  arsenique,  appartiennent 
à  d'autres  métaux  ;  et  les  trois  autres ,  savoir  l'acide 
sulfurique ,  l'acide  phospborique  et  l'acide  carboni- 
que ,  appartiennent  à  des  combustibles  non  métal- 
liques. On  pourrait  peut-être  ajouter  l'acide  muria- 
tique;  mais  il  est  douteux,  comme  je  l'ai  fait  voir, 
qu'il  intervienne  comme  principe  essentiel  dans  la 
composition  du  plomb  appelé  muriaté. 

Si  le  plomb  est  souvent  le  dernier  dans  l'ordre  des 
propriétés  relatives  aux  substances  métalliques,  telles 
que  la  dureté,  l'élasticité,  la  ténacité,  la  ductilité 
et  l'éclat,  il  semble  se  dédommager  en  occupant  un 
rang  distingué  sur  le  tableau  des  combinaisons  de  ces 
substances  avec  divers  minéralisateurs. 
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SECOND  GENRE. 

NICKEL. 
(Nickel, -Wà  Nikkel ,  K.) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

NICKEL  NATIF. 
(  Gediégen  nickel,  W.  ) 

Caractères  du  nickel  pur. 

Caractères  distinctifs.  Blanc  métallique,  malléa- 
ble ,  et  susceptible  de  magnétisme  dans  son  état  de 
pureté. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  environ  9. 

Couleur.  Le  blanc,  avec  une  nuance  de  gris. 

Electricité.  Isolé  et  frotté ,  il  acquiert  l'électricité 
résineuse ,  mais  cette  électricité  est  assez  faible. 

Magnétisme.  Agissant  par  attraction  sur  l'aiguille 
aimantée ,  et  susceptible  d'acquérir  des  pôles. 

Caract.  chimiq.  Réductible  en  oxide  vert  par  la 
chaleur,  avec  le  contact  de  l'air. 

VARIÉTÉ. 

Nickel  natif  capillaire. 

(Haarkies,  Werner  et  Reuss).  Pyrite  capillaire. 
En  filamens  capillaires  ,  d'un  jaune  de  bronze , 
très  fragiles. 

Cette  variété  se  trouve  en  Saxe  ,  à  Annaberg , 
Schneeberget  Johanngeorgenstadt ,  à  Andreasberg, 
au  Hartz,  et  à  Joachimsthal  en  Bohême.  Les  échan- 
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til Ions  que  je  possède  viennent  de  ce  dernier  endroit, 
et  ont  pour  gangue  un  quarz  hyalin  gris,  mêlé  de 
quarz  -  agate  grossier ,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  hornstein  des  Allemands. 

On  a  pris  d'abord  en  Allemagne  cette  substance 
pour  un  fer  sulfuré  capillaire  ;  on  soupçonna  ensuite 
que  c'était  du  bismuth  capillaire.  M.  Klaproth  l'ayant 
soumise  depuis  h  l'examen,  a  trouvé  qu'elle  était 
composée  principalement  de  nickel  métallique,  et 
l'on  a  publié  que  le  nickel  y  était  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  de  cobalt  et  d'arsenic  (*,). 

J'ai  fait  des  tentatives  inutiles  pour  reconnaître  la 
vertu  magnétique  dans  les  fil  amen  s  de  cette  substance; 
mais  cette  observation  ne  prouve  rien  relativement  à 
l'existence  de  cette  faculté  dans  le  nickel  pur ,  car 
l'arsenic  a  cette  propriété  singulière ,  que  sa  présence, 
lors  même  qu'il  est  en  petite  quantité,  masque  en- 
tièrement l'action  du  magnétisme. 

Annotations. 

La  substance  dont  on  relire  communément  le 
nickel  est  celle  qui  est  connue  s<fus  %  nom  de  kup- 
fernickel ,  et  qui  appartient  à  l'espèce  suivante.  Elle, 
contient ,  outre  l'arsenic ,  d'autres  métaux ,  et  en 
particulier  du  fer.  Lorsqu'on  avait,  pour  ainsi  dire, 
tourmenté  le  nickel  de  toutes  les  manières,  on  trou- 
vait qu'il  agissait  sur  l'aiguille  aimantée,  et  on  en 

(*)  Journal  des  Mines,  n°  i3o,  p.  3a  1. 
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concluait  qu'il  était  resté  quelques  molécules  de  fer 
unies  au  nickel ,  et  qu'il  était  impossible  d'en  sé- 
parer. 

Cependant  M.  Klaproth ,  après  avoir  découvert  que 
le  quarz-agate  nommé  chrysoprase  devait  sa  cou- 
leur verte  au  nickel ,  crut  pouvoir  regarder  comme 
très  pure  la  portion  de  ce  métal  qu'il  avait  obtenue 
par  l'analyse  de  la  pierre  dont  il  s'agit;  et  voyant  que 
le  nickel ,  dans  cet  état ,  continuait  d'agir  sur  l'ai- 
guille aimantée,  il  pencha  fortement  à  croire  que  le 
ïnêmc  métal  partageait  avec  le  fer  la  propriété  ma- 
gnétique. 

Cette  opinion  de  M.  Klaproth  a  eu  d'abord  peu  de 
partisans.  On  était  accoutumé  depuis  si  long- temps  à 
voir  le  fer  seul  en  possession  des  propriétés  magné- 
tiques, que  l'on  s'imaginait  que  si  un  autre  métal  en 
manifestait  de  semblables ,  il  les  devait  à  la  présence 

*  « 

du  fer,  et  cette  conséquence  paraissait  d'autant  plus 
admissible  dans  le  cas  présent,  que  le  nickel,  tel 
qu'on  l'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  nature ,  renferme 
toujours  une  certaine  quantité  de  fer ,  qui  devient 
sensible  par  l'analyse  ,  et  qu'il  semble  que  l'on  ait 
droit  d'en  conclure  que  c'est  à  un  reste  de  fer,  dont 
l'adhérence  au  nickel  ne  peut  être  vaincue  par  au- 
cun moyen ,  que  sont  dus  les  effets  magnétiques 
que  produit  ce  dernier  métal.  Il  faudrait  pourtant 
que  le  fer  eût  une  tendance  bien  forte  pour  rester  at- 
taché  au  nickel;  car  Bergmann  ,  qui  a  fait  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  nickel ,  et  qui  l'a  manié  et 
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remanié  pendant  des  mois  entiers ,  non-seulement 
n'a  jamais  pu  réussir  à  lui  enlever  sa  propriété  magné- 
tique, mais  a  observé  que  plus  il  s'épurait,  plus 
cette  propriété  acquérait  d'énergie. 

On  pouvait  d'ailleurs  répondre  que  la  prérogative 
qu'on  accordait  ici  au  fer  devait  paraître  d'autant 
plus  extraordinaire  ,  que  la  nature  n'est  pas  ,  en 
général ,  aussi  exclusive  dans  sa  manière  d'agir.  On 
avait  cru  d'abord  que  la  tourmaline  était  le  seul  mi- 
néral qui  possédât  la  propriété  étonnante  de  s'élec- 
triser  par  la  chaleur,  et  voilà  aujourd'hui  plu- 
sieurs autres  substances  qui  la  possèdent  comme  elle. 
La  double  réfraction  du  spath  d'Islande  avait  paru 
une  merveille  unique  lors  de  sa  découverte  par  Bar- 
tholin ,  et  depuis  on  l'a  retrouvée  dans  presque  tous 
les  autres  minéraux.  Et  pourquoi  n'en  serait- il  pas 
du  magnétisme  comme  de  ces  deux  propriétés? 
Pourquoi  voudrait-on  que  le  fer  fût,  à  cet  égard,  un 
être  privilégié,  et  qu'il  n'y  eût  pas  quelque  autre 
métal  qui  eût  comme  lui  la  faculté  de  coërcer  le  fluide 
magnétique  dans  son  intérieur ,  et  d'être  soumis  à 
son  action? 

Ces  réflexions  s'étaient  offertes  plusieurs  fois  à  mon 
esprit,  lorsque  M.  Vauquelin  me  remit  une  lame  de 
nickel  qu'il  avait  épurée  ,  en  employant  tous  les 
moyens  que  lui  fournissait  la  Chimie.  Pour  écarter 
jusqu'au  moindre  soupçon  sur  l'influence  du  fer  . 
dans  le  magnétisme  du  nickel ,  je  soumis  à  l'expé- 
rience cette  lame,  dont  le  poids  était  de  45  centi- 
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grammes,  ou  environ  8  grains    Elle  agissait  d'abord 
seulement  par  attraction  sur  l'aiguille  aimantée; 
mais,  en  employant  la  méthode  de  Coulomb,  ye 
parvins  facilement  à  lui  communiquer  le  magnétisme 
polaire ,  en  sorte  qu'elle  exerçait  des  attractions  et 
des  répulsions  très  marquées  sur  l'aiguille ,  et  qu'ayant 
été  suspendue  à  un  fil  de  soie  très  délié ,  elle  se  di- 
rigea aussitôt  de  la  même  manière  qu'une  aiguille  de 
fer  qui  avait  reçu  le  magnétisme.  J'observai  de  plus 
que  cette  lame  portait  un  fil  de  fer  qui  avait  environ 
le  tiers  de  son  poids.  Or,  si  l'on  considère, que  le 
fer  ne  serait  point  ici  à  l'état  d'acier,  on  concevra  que 
la  quantité  de  fer  magnétique  que  l'on  supposerait 
disséminée  dans  l'intérieur  de  cette  lame ,  ne  devrait 
pas  être  très  inférieure  à  celle  du  fer  qu'elle  est  ca- 
pable de  supporter.  Mais,  pour  s'assurer  que  le  nickel 
ne  contenait  pas  à  beaucoup  près  j~  de  fer,  M.  Vau- 
quelin,  en  faisant  fondre  le  nickel,  y  ajoutait  une 
quantité  de  fer  beaucoup  moindre,  et  cet  atome  de 
fer  devenait  sensible  à  l'aide  des  réactifs.  J'ajoute  que 
le  fer  n'étant  point  combiné  dans  le  nickel,  son  ma- 
gnétisme serait  fugitif  comme  celui  du  fer  ordinaire, 
et  ne  pourrait  se  conserver  pendant  plusieurs  années. 
11  faut  donc  que  le  magnétisme  dépende  ici  du  nickel , 
qui ,  par  sa  nature ,  exerce  sur  le  fluide  magnétique 
une  force  coërcitive  analogue  à  celle  de  l'acier. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Laugier  ayant  soup- 
çonné que  le  terme  auquel  s'était  arrêtée  l'analyse 
dans  les  tentatives  faites  pour  épurer  le  nickel,  n'était 
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pas  le  dernier  auquel  il  fût  possible  d'atteindre  en- 
trepnt  de  nouvelles  recherches  dans  la  vue  d'essayer 
•  line  débarrasserait  pas  ce  métal  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  étrangère,  qui  serait  restée  jusqu'alors 
comme  enchaînée  à  ses  molécules  propres.  11  em- 
ploya les  précautions  les  plus  scrupuleuses  pour  écar- 
ter jusqu'aux  moindres  causes  d'erreur,  et  pour  arri- 
ver à  un  résultat  qui  pût  être  regardé  comme  étant 
en  quelque  sorte  le  dernier  mot  de  la  Chimie  (*) 
M.  Laugier  ayant  bien  voulu  me  donner  une  lame 
de  son  nickel,  je  m'aperçus,  en  la  faisant  tourner 
vis-  à-vis  d'une  des  extrémités  d'une  aiguille  aiman- 
tée, qu'elle  avait  acquis  naturellement  des  pôles  entre 
les  mains  de  ce  célèbre  chimiste;  et  cette  vertu  s'est 
soutenue  depuis  plus  de  six  mois  sans  altération  sen- 
sible. L'action  polaire  est  d'autant  plus  remarquable 
dans  le  cas  présent ,  qu'elle  est  le  résultat  d'une  simple 
opération  d'analyse  qui  semble  être  étrangère  aux 
moyens  qu'on  emploie  communément  pour  la  faire 
naître. 

SECONDE  ESPÈCE. 

NICKEL  ARSENICAL. 
{Kupfernkkel  t  W.  et  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  essentiels.  Jaune-rougeâtre;  formant 
en  peu  de  temps  un  dépôt  verdâtre  dans  l'acide  ni- 


(*)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.'  IX  p  a€7 

Miner.  T.  III.  ^ 
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trique.  Exhalant  une  odeur  d'ail  par  le  choc  du 
briquet. 

.  f  Çaract  phys.  Pesant,  spécif.  ,-6,6o86 . . .  6,6481. 
Consistance.  Très  cassant. 

Couleur.  Jaune  rougeâtre,  tirant  sur  celui  du 
çuivre  pur. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  brillante. 

CaraoU  chim.  Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  y  forme 
presque  aussitôt  un  dépôt  verdâtre.  Au  chalumeau, 
il  répand  une  odeur  d'ail. 

Caract.  dist.  i\  Entre  le  nickel  arsenical  et  le 
cuivre  natif.  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre  cassant  ;  il 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  le  nickel  y  forme  un 
précipite  verdâtre.  %\  Entre  le  même  et  le  cuivre 
pyriteux  hépatique.  Celui-ci  ne  donne  point  de  dé- 
pôt verdâtre  dans  l'acide  nitrique,  et  ne  répand  point 
d'odeur  d'ail , par  l'action  du  feu. 

*  • 

VARIÉTÉ. 

•  •  • 

Nickel  arsenical  massif. 

t 

Annotations. 

Le  nickel  arsenical  accompagne  ordinairement 
l'une  des  quatre  substances  métalliques  suivantes  : 
l'argent,  le  plomb,  le  cobalt  et  le  cuivre;  et  ainsi  ses 
gissemens  doivent  être  rapportés  à  ceux  de  ces  sub- 
stances. J'ai  dans  ma  collection  des  morceaux  qui 
p0rentles  réunions  dont  je  viens  de  parler.  L'une  est 

f  a 
.  1 
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telle  du  nickel  arsenical  avec  le  cobalt  arsenical; 
les  deux  substances  ont  pour  gangue  le  quarz-agate 
grossier,  et  ce  morceau  vient  de  Schneeberg  en  Saxe*  * 
Une  autre  réunion  est  celle  du  nickel  arsenical  avec 
le  cuivre  natif;  ils  sont  accompagnés  de  baryte  sul- 
fatée; ce  morceau  vient  de  Bieberg  dans  le  Hanau. 
Un  troisième  morceau  présente  le  cobalt  arsenical 
ramuleux,  filiciforme,  pseudomorpbique  sur  le  cobalt 
arsenical  nickélifère.  11  arrive  quelquefois  que  l'argent 
filiciforme  qui  accompagne  le  cobalt  arsenical  devient 
le  sujet  d'une  pseudomorphose  dans  laquelle  il  est 
remplacé  par  le  cobalt.  C'est  ce  que  les  anciens  mi- 
néralogistes ont  appelé  cobalt  tricoté  y  ainsi  que  je 
l'ai  dit  en  parlant  de  l'argent. 

On  trouve  aussi  le  nickel  arsenical  dans  le  comté 
de  Cornouailles  en  Angleterre,  et  à  Àllemont  en 
France  dans  le  département  de  l'Isère. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  ce  minéral  et  le 
cuivre  le  fit  prendre  d'abord  pour  une  mine  de  ce 
dernier  métal.  Cronstedt  annonça  le  premier,  dans  les 
•  Transactions  philosophiques  de  Suède,  I75i,  qu'il 
avait  reconnu  dans  le  minéral  dont  il  s'agit  l'exis- 
tence d'un  nouveau  métal  auquel  il  donna  le  nom  de 
nickel,  et  les  résultats  de  ses  expériences  qui  avaient 
d'abord  souffert  quelques  contradictions  ont  été  de- 
puis pleinement  confirmées  par  Bergmann  et  par  plu- 
sieurs autres  chimistes  d'un  mérite  distingué. 

Mais  si  l'on  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le 
nickel  ne  soit  un  métal  particulier,  il  ne  me  paraît 
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pas  que  nos  connaissances  soient  de  même  fixées  par . 
rapport  à  la  véritable  composition  des  espèces  qui 
•  sous-divisent  le  genre  de  ce  métal. 

On  avait  annoncé  que  dans  le  nickel  capillaire,  il 
était  simplement  mêlé  d'une  petite  quantité  de  cobalt 
et  d'arsenic.  D'une  autre  part,  M.  Yauquelin  regar- 
dait lekupfernickel  comme  le  résultat  d'une  véritable 
combinaison  du  nickel  avec  l'arsenic.  C'est  en  par- 
tant de  ces  indications  que  j'avais  établi  ici  deux  es- 
pèces sous  les  noms  de  nickel  natif  et  de  nickel 
arsenical.  Aussi  Ityl.  Karsten,  qui  était  auprès  de 
M.  Klaprolh  et  se  conformait  en  tout  à  ses  résultats, 
a-t-il  placé  le  nickel  capillaire  à  la  tête  du  genre  de 
ce  métal  sous  le  nom  de  gediegen  nickel ,  c'est-à-dire 
nickel  natif  . 

Klaproth,  dans  son  nouveau  Dictionnaire  de  Chi- 
mie,  regarde  le  nickel  capillaire  comme  une  combi- 
naison du  nickel  avec  l'arsenic  et  le  cobalt;  et  le  kup- 
fernikel  comme  une  combinaison  du  même  métal 
avec  le  fer,  le  cobalt,  l'arsenic  et  le  soufre.  M.  Thom- 
son y  ajoute  le  cuivre  et  le  bismuth.  (Syst.  de  Chimie , 
t.  I,  p.  309.)  11  me  semble  que  les  chimistes  ont  un 
peu  prodigué  le  mot  de  combinaison.  J'ai  peine  à 
croire  qu'une  espèce  puisse  résulter  de  la  réunion  in- 
time de  six  ou  sept  substances  différentes  ;  la  nature 
procède  d'une  manière  plus  simple.  Je  ne  nie  pas  que 
l'affinité  n'ait  agi  dans  le  cas  présent ,  et  même  avec 
une  grande  énergie,  puisqu'il  est  extrêmement  diffi- 
cile d'obtenir  le  nickel  à  l'état  de  pureté.  Mais  il  en 
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résulte  seulement  que  les  molécules  des  autres  sub- 
stances ont  été  fortement  soudées  par  l'affinité  aux 
molécules  du  nickel,  et  non  pas  que  leurs  manières 
d'être  les  unes  à  l'égard  des  autres  aient  déterminé 
cette  limite  à  laquelle  répond  la  véritable  combinai- 
son, savoir  celle  qui  influe  sur  la  forme  de  la  molé- 
cule intégrante.* 

Ce  qui  me  paraît  résulter  au  moins  de  la  discus- 
sion précédente ,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  encore  clai- 
rement en  quoi  le  nickel  capillaire  diffère  du  kupfer- 
nickel ,  puisque  tous  deux  renferment  de  l'arsenic 
que  l'on  .dit  y  être  à  l'état  de  combinaison  ;  c'est  que 
la  nature  du  kupfernickel  lui-même  n'est  pas  encore 
bien  connue. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 
nickel  arseniAté  (Stromeyer),ci-devant  nickel  oxidé„ 

{Nkkelocher,  W.  )       ,  . 
Caractères  spécifiques. 

Caractère  essentiel  Verdâtre  ;  non  soluble  dans 
Facide  nitrique. 

Caract.  phjs.  Couleur.  Verdâtre. 

Caract.  chim.  Réductible  par  le  cbalumeau  en 
nickel  métallique,  à  l'aide  du  borax.  Non  soluble 
dans  l'acide  nitrique. 

Caract.  distinct.  1  °.  Entre  le  nickel  a r  sema  té  et  le 
bismuth  oxidé.  Celui-ci  se  dissout  avec  une  vive  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique,  en  y  répandant  un 
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nuage  verdâtre,  qui  disparaît  après  la  dissolution.  Le 
nickel  arseniaté  s'y  précipite  sous  la  forme  d'un  dépôt 
verdâtre,  qui  y  est  permanent.  2°.  Entre  le  même  et 
le  cuivre  carbonaté  vert.  Celui-ci  se  dissout  plus  ou 
moins  lentement  dans  l'acide  nitrique  ;  l'autre  y  reste 
sous  la  forme  d'un  précipité  verdâtre.  i 

VARIÉTÉS. 

j 

i.  Nickel  arseniaté  massif. 
a.  Pulvérulent. 

Annotations. 

• 

Le  nickel  arseniaté  recouvre  souvent  les  mines  de 
nickel  arsenical ,  sous  la  forme  d'une  espèce  de  croûte, 
ou  d'une  efîlorescence  plus  ou  moins  verte;  et  la 
présence  du  minéral  qui  lui  a  donné  naissance  en  se 
décomposant,  et  qu'un  œil  exercé  reconnaît  facile- 
ment ,  est  uti  indice  heureux ,  relativement  à  cet 
oxide,  dont  les  caractères  extérieurs  sont,  au  con- 
traire, si  peu  parlans.  Lorsque  le  nickel  arseniaté  est 
d'une  couleur  blanchâtre,  il  sufïït  d'en  mettre  un 
petit  fragment  dans  l'acide  nitrique,  pour  voir  la 
couleur  naturelle  se  développer. 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  ce  mi- 
néral soit  encore  ici  mélangé  d'une  certaine  quantité 
de  fer,  qui  est  d'environ  8,6  sur  ioo.  11  semble  que 
le  fer  soit  le  satellite  du  nickel  :  il  se  trouve  associé  à 
ce  métal  jusque  dans  les  masses  pierreuses  tombées 
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de  l'atmosphère,  et  les  deux  substances,  toujours  eu 
société  l'une  avec  l'autre  dans  le  sein  de  la  terre , 
s'unissent  encore  pour  voyager  ensemble  dans  les 
espaces  célestes ,  comme  si  l'attraction  magnétique 
qui  leur  est  commune  intervenait  avec  l'affinité  pour 
les  rendre  inséparables. 

.    TROISIÈME  GENRE. 

CUIVRE. 
(Kupfer,  W.  et  R.  ) 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

» 

■  •  » 

B  * 

CUIVRE  NATIF. 
(Gediegen  kupfer ,  W.  ) 

.  4 

i 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèomètr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxiliaire.  Rouge- jaunâtre  et  malléable: 

Cardct.  phys.  Densité.  Moindre  que  celle  du  pla-* 
tine,  de  l'or,  du  mercure,  du  plomb  et  de  l'argent; 
plus  grande  que  celle  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteur 
spécifique  du  cuivre  natif  de  Sibérie,  8,5844» 

Dureté.  Moindre  que  celle  de  l'acier  et  du  platine; 
plus  grande  que  celle  de  l'argent ,  de  For ,  de  l'étain, 
et  du  plomb. 

Elasticité.  Id. 
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Ductilité.  Moindre  que  celle  de  l'or ,  du  platine  et 
de  l'argent;  plus  grande  que  celle  du  fer,  de  l'étain 
et  du  plomb. 

Ténacité.  Moindre  que  celle  de  l'or  et  du  fer;  plus 
grande  que  celle  du  platine ,  de  l'argent,  de  l'étain 
et  du  plomb. 

Eclat.  Moindre  que  celui  du  platine,  de  l'acier, 
de  l'argent  et  de  l'or;  supérieur  à  celui  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Couleur.  Le  rouge-jaunâtre. 

Résonnance.  Le  plus  sonore  des  métaux. 

Odeur.  Par  le  frottement ,  stiptique  et  nauséa- 
bonde. 

Caract.  chim.  Dissolution  bleue  par  l'ammonia- 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  le  cuivre  natif  et 
l'or  natif.  La  pesanteur  spécifique  de  l'or  est  presque 
double  de  celle  du  cuivre;  il  n'est  point  soluble 
comme  celui-ci,  du  moins  d'une  manière  sensible , 
par  l'acide  nitrique.  Sa  couleur  est  le  jaune  pur ,  et 
celle  du  cuivre  le  rouge-jaunâtre.  2°  Entre  le  même 
et  le  cuivre  py riteux.  Celui-ci  est  cassant ,  eF  le  cui- 
vre natif  ductile.  La  couleur  du  cuivre  pyriteux  est 
d'un  jaune  légèrement  verdâtre,  et  celle  du  cuivre 
natif  d'un  rouge  mêlé  de  jaunâtre.  3°  Entre  le  même 
et  le  nickel  arsenical,  dit  kupfemickel ,  qui  a  du 
rapport  avec  lui  par  sa  couleur.  Celui-ci  n'est  pas 
ductile  comme  le  cuivre.  11  étincelle  sous  le  briquet 
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en  donnant  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  le 
cuivre. 

VARIÉTÉS. 

Formes  délerminables. 

i.  Cuivre  natif  cubique  (fig.  i),  pl.  86. 
m    2.  Cuivre  natif  octaèdre  (fig.  2).  Octaèdre  régu- 
lier. De  Born,  Catal.,  t.  II,  p.  3o8. 
a.  Transposé. 

3  Cuivre  natif  cubo-octaèdre  (fig.  3).  De  Liste, 
t.  III,  p.  3o5. 

4-  Cuivre  natif  cubo-dodécaèdre  (fig.  6).  Le  cube 
émarginé. 

5.  Cuivre  natif  tri/orme  (fig.  8).  Dérivé  du  cube 
par  les  faces  r,  du  dodécaèdre  rhomboïdal  par  les  fa- 
cettes s,  et  de  l'octaèdre  régulier  par  les  facettes  n. 

6.  Cuivre  natif  trihexaêdre?  Composé  d'un  dodé- 
caèdre bi-pyramidal  très  surbaissé  ^  et  d'un  prisme 
hexaèdre  très  court ,  interposé  entre  les  deux  pyra- 
mides. Cette  forme  est  du  même  genre  que  celle  du 
molybdène  sulfuré  trihexaêdre.  Les  cristaux  que  j'ai 
dans  ma  collection  sont  trop  petits  pour  que  j'aie 
pu  en  déterminer  les  angles  avec  précision.  L'inci- 
dence des  faces  de  chaque  pyramide  sur  les  panscor- 
respondans,  m'a  paru  s'éloigner  peu  de  1 25d,  ce  qui 
donnerait  à  peu  près  i/\6à  pour  celle  de  deux  faces 
adjacentes ,  telles  que  5  et  t. 
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■ 

Formes  indéterminables. 

0 

Cuivre  natif  ramuleux. 

a.  Divergent.  En  rameaux  qui  s'étendent  dans 
difierens  sens. 

b.  Rêticulaire.  Formant  des  espèces  de  réseaux 
engagés  entre  les  feuillets  des  pierres. 

Cuivre  natif  filamenteux.  Cette  variété ,  qui  est 
très  rare ,  a  été  trouvée  près  de  Temeswar. 
Cuivre  natif  laminaire. 
Cuivre  natif  lamelliforme. 
Cuivre  natif  granuliforme. 
Cuivre  natif  concrétionné. 

m 

a.  Mamelonné. 

b.  Botryolde.  En  grains  dont  l'assemblage  imite 

une  grappe  de  raisin. 

Cuivre  natif  massif. 

J 

Annotations. 

Les  minéralogistes  ont  attribué  une  double  origine 
au  cuivre  natif.  Celui  qui  se  rapporte  a  la  première 
est  en  cristaux  réguliers,  en  lames  ou  en  filamens. 
Quoique  son  origine  soit  ancienne  y  il  n'appartient 
cependant  pas  aux  terrains  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  succession  des  époques  géologiques.  On 
en  trouve  en  Angleterre ,  au  comté  de  Cornou ailles , 
qui  est  disséminé  dans  les  granités  ,  sous  la  forme 
de  petites  touffes  imparfaitement  ramuleuses;  mais 
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M.  Playfair ,  géologue  anglais ,  regarde  ces  granités 
comme  étant  de  seconde  formation.  Le  pays  où  le 
cuivre  natif  abonde  le  plus,  savoir  la  Sibérie ,  .dans 
les  monts  Ourals ,  offre  aussi  ce  métal  engagé  dans  * 
des  roches  que  l'on  regarde  comme  ayant  été  formées 
après  les  plus  anciennes,  telles  que  lemicaschistoïde, 
et  où  sa  gangue  immédiate  est  souvent  une  chaux 

• 

carbonatée  lamellaire.  Souvent  aussi  le  cuivre  natif 
s'associe  d'autres  espèces  du  même  genre,  tels  que 
le  cuivre  oxidulé  ,  le  cuivre  carbonate  et  le  cuivre 
hydro-siliceux .  Parmi  les  substances  métalliques  d'un 
genre  différent  qui  accompagnent  le  cuivre ,  une  des 
plus  communes  est  le  fer  oxidé.  Le  cuivre  natif  de 
première 'formation  appartient  aussi  aux  terrains  de 
nature  douteuse  :  on  le  trouve  avec  la  prehnite  dans 
le  xérasitç  d'Oberstein ,  et  les  wackes  de  Feroë  con- 
tiennent du  cuwre  natif  associé  à  la  mésotype.  La 
même  substance  est  enveloppée  d'argile  lithomarge , 
à  Dognatzka.  Elle  n'a  guère  été  trouvée  en  France , 
jusqu'ici,  qu'à  Saint-Bel,  et  à  Chessy,  près  de  Lyon. 

La  seconde  formation  du  cuivre  natif  nous  pré- 
sente cette  substance  métallique  à  l'état  de  concré- 
tion :  c'est  ce  qu'on  appelle  communément  cuivre 
de  cémentation.  Il  paraît  que  ce  cuivre  provient  de 
la  décomposition  du  cuivre  pyriteux ,  pendant  la- 
quelle il  s'est  formé  du  cuivre  sulfaté  par  l'intermède 
de  l'oxigène ,  dont  une  partie ,  en  s'unissant  au 
soufre,  a  produit  de  l'acide  sulfurique,  etFautre,  en 
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se  portant  sur  le  cuivre ,  l'a  converti  en  cuivre  oxidé, 
qui  s'est  combiné  avec  l'acide  sulfurique  ;  le  cuivre 
sulfaté,  entraîné  par  les  eaux  ,  a  subi ,  à  son  tour , 
une  décomposition,  au  moyen  de  laquelle  le  cuivre, 
devenu  libre  et  ayant  repris  l'état  métallique,  s'est 
déposé  à  la  surface  des  pierres ,  ou  même  de  certains 
corps  organiques,  tels  que  des  branches  d'arbre.  On 
a  supposé  que  la  décomposition  dont  je  viens  de  par- 
ler avait  eu  lieu  par  l'intermède  du  fer,  qui  s'était 
emparé  de  l'acide  sulfurique  uni  au  cuivre;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  est  facile  de  produire  in- 
stantanément  une  semblable  décomposition ,  en  fai- 
sant passer  avec  frottement  un  morceau  de  cuivre 
sulfaté  sur  du  fer  humide. 

Le  cuivre ,  beaucoup  plus  commun  que  l'or  et 
l'argent,  et  beaucoup  plus  traitable  que  le  fer,  est 
une  espèce  de  métal  intermédiaire ,  dont  la  priva- 
tion laisserait  un  grand  vide  dans  les  productions  les 
plus  utiles  des  Arts.  Mais  il  est  sujet  à  se  couvrir  de 
vert-de-gris  par  le  contact  de  l'air  et  de  l'humidité , 
et  cette  couleur  verte ,  qui  a  tant  d'attraits  par  elle- 
même  pour  nos  yeux,  devient  ici  un  indice  d'autant 
plus  fâcheux  de  l'altération  dont  elle  est  l'effet,  qu'elle 
annonce  la  présence  d'un  véritable  poison.  Le  célèbre 
Schoêffer ,  que  la  reine  Christine  de  Suède  avait  ap- 
pelé à  Upsal ,  pour  y  professer  l'éloquence  et  la  po- 
litique ,  ayant  persuadé  aux  Suédois  de  proscrire 
l'usage  de  ce  métal  dans  leurs  cuisines ,  la  reconnais- 
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sailce  publique  lui  décerna  une  statue,  dont  la  matière 
ne  pouvait  être  mieux  choisie  :  c'était  le  cuivre  qui 
l'avait  fournie. 

Cependant ,  les  vases  de  cuivre  ne  seraient  réelle- 
ment dangereux  qu'autant  qu'il  y  aurait  dans  l'éta- 
mage  des  interruptions  qui  mettraient  des  parties 
cuivreuses  à  découvert.  On  avait  cru  que,  dans  le 
cuivre  même  le  mieux  étamé,  les  alimens  pouvaient 
contracter  des  qualités  nuisibles,  en  se  chargeant  de 
quelques  atomes  métalliques  5  mais  les  expériences  de 
M.  Proust  tendent  encore  à  nous  rassurer  à  cet  égard, 
seulement  il  faut  éviter  de  laisser  séjourner  dans  les 
vases  de  cuivre  étamé ,  des  liqueurs  acides  ou  des 

comestibles  salés. 

L'usage  le  plus  distingué  que  l'on  fasse  du  cuivre 

est  de  l'employer ,  au  moyen  de  la  gravure ,  à  multi- 
plier les  copies  des  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture ,  et  les  dessins  en  perspective  ou  en  projec- 
tion d'une  multitude  d'objets. 

L'alliage  de  cuivre  et  de  zinc  porte  le  nom  de 
cuivre  jaune  ou  de  laiton,  lorsqu'on  le  fait  en  cé- 
mentant le  cuivre  avec  l'oxide  de  zinc  nommé  cala- 
mine; mais  si  l'on  unit  directement  les  deux  métaux 
par  la  fusion  >  l'alliage  est  appelé  similor,  tombac 
ou  or  de  Manheim.  Cette  union  du  zinc  avec  le 
cuivre  diminue  beaucoup  la  tendance  du  cuivre  pour 
se  convertir  en  vert-de-gris. 

D'une  autre  part ,  le  cuivre  jaune  est  moins  docile 
sous  le  marteau  que  le  cuivre  de  rosette  ou  le  cuivre 
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rouge  fondu;  mais  il  coule  facilement  dans  tons  les 
moules  qu'on  lui  présente,  il  en  prend  fidèlement 
tous  les  traits,  il  se  prêle  à  l'action  la  plus  délicate 
de  la  lime ,  et  reçoit  un  beau  poli.  11  fournit  ainsi  à 
l'horlogerie  la  plupart  des  pièces  que  cet  art  emploie 
dans  la  construction  des  montres  et  des  pendules  ;  il 
offre  des  ressources  précieuses  à  une  multitude  d'au- 
tres arts  ;  toutes  ces  machines  électriques  ou  pneu- 
matiques qui  meublent  nos  cabinets  de  physique,  ces 
quarts  de  cercle  et  autres  instrumens  destinés  pour 
les  opérations  astronomiques  ou  géodésiques,  sont 
autant  de  preuves  des  nombreux  services  que  le 
cuivre  transformé  en  laiton  rend  aux  sciences. 

On  a  déterminé  la  quantité  dont  le  laiton  se  dilate 
par  l'élévation  de  la  température ,  et  l'on  a  trouvé 
que,  pour  chaque  degré  de  Réaumur,  il  se  dilate 
d'environ  ^j^ôî  de  chacune  de  ses  dimensions;  dans 
le  même  cas ,  la  dilatation  du  fer  est  de  75-55-3,  d'où  il 
suit  que  les  dilatations  du  laiton  et  du  fer,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  sont  entre  elles  dans  le  rap- 
port d'environ  5  à  3.  On  a  profité  de  ce  rapport  pour 
corriger  les  irrégularités  des  horloges,  qui  résultent 
de  ce  que,  quand  la  chaleur  augmente,  elle  alonge 
la  verge  du  pendule,  ce  qui  ralentit  le  mouvement 
d'oscillation  de  cette  verge  ;  et  quand  le  temps  devient 
froid,  la  verge  se  raccourcit,  ce  qui  accélère  ses  os- 
cillations. 

Pour  remédiera  cet  inconvénient,  on  réunit  en- 
semble des  verges  de  cuivre  et  des  verges  de  fer, 
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auxquelles  on  donne  les  dimensions  requises  pour  que 
leurs  longueurs  soient  en  rapport  inverse  de  leurs  di- 
latations, d'où  il  suit  qu'elles  doivent  se  dilater  ou  se 
contracter  de  la  même  quantité  par  une  même  va- 
riation dans  la  température.  Le  tout  est  tellement 
ajusté,  que  quand  la  verge  à  laquelle  est  suspendue 
la  lentille,  dont  les  oscillations  règlent  le  mouvement 
de  la  pendule ,  s'alonge  ou  se  raccourcit  de  manière 
à  faire  descendre  ou  monter  le  centre  d'oscillation , 
la  verge  d'un  métal  différent  subit,  en  sens  contraire, 
les  mêmes  cbangemens,  en  sorte  que  la  partie  qui 
oscille  reste  constamment  de  la  même  longueur,  ou, 
ce  qui  est  l'équivalent,  les  oscillations  ont  toutes  la 
même  durée.  C'est  à  cela  que  revient  l'effet  du  pen- 
dulé  <JdeFon  appelle  compc n sa leur  :  on  est  ainsi  par- 
venu ,  par  un  procédé  ingcn&ùx,  à  tourner  la  cause 
de  son  irrégularité  contre  elle-même ,  et  à  faire  naî- 
tre de  ses  anomalies,  la  constance  et  l'uniformité. 

Ge  que  les  anciens  appelaient  ces ,  expression  que 
nous  traduisons  par  bronze  et  airain,  était  un  al- 
bage  de  cuivre  avec  d'autres  substances  métalliques 
de  différentes  espèces.  Le  bronze  ou  l'airain  des  mo- 
dernes est  composé  de  cuivre  allié  à  une  certaine 
quantité  d'étain.  Il  fournit  la  matière  d'une  grande 
partie  des  statues  ,  celle  des  canons,  des  mortiers  et 
dé  tout  ce  que  l'artillerie  a  de  plus  redoutable.  La 
surface  de  ces  différens  ouvrages  se  couvre  souvent, 
à  la  longue ,  d'un  enduit  verdâtre  que  les  antiquaires 
nomment  patine;  et  cet  enduit,  qui  est  l'effet  d'un 
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commencement  de  destruction ,  devient  ensuite  un 
préservatif  pour  le  métal  intérieur,  en  sorte  que  les 
statues  anciennes,' protégées  par  cette  espèce  de  man- 
teau contre  les  injures  du  temps,  doivent  leur  con- 
servation à  la  cause  même  qui  avait  paru  d'abord 
menacer  leur  existence. 

SECONDE  ESPÈCE. 

CUIVRE  PYJUTEUX. 
( Kupferhiesj  W.  et  K.  ). 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomètr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (  fig.  100,  pl.  97).  Quelques  cristaux  offrent 
des  indices  de  lames  parallèles  aux  faces  de  ce  solide. 

Moléc.  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse. 

Caract.  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  métal- 
lique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  4>3i5. 

Consistanoe.  Non  malléable;  cédant  aisément  à  la 
lime  ;  donnant  rarement  des  étincelles  par  le  choc 
du  briquet. 

Couleur.  Le  jaune  de  laiton  ,  mais  plus  foncé  ; 
tirant  quelquefois  sur  la  couleur  de  l'or  allié  au  cuivre. 

Caract.  chim.  Au  chalumeau,  il  se  fond  d'abord 
en  un  globule  noir ,  qui ,  à  l'aide  d'un  feu  prolongé , 
finit  par  offrir  le  brillant  métallique  du  cuivre. 
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Caract.  distinct.  i°.  Entre  le  cuivre  pyriteux  et 
l'or  natif.  Celui-ci  est  malléable  et  l'autre  cassant  ; 
il  se  fond  au  chalumeau ,  en  conservant  sa  couleur , 
tandis  que  le  cuivre  pyriteux  y  donne  d'abord  un 
globule  noir.  2*.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré. 
Celui-ci  résiste  beaucoup  plus  à  la  lime  ;  il  donne 
communément  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet, 
et  le  cuivre  pyriteux  rarement.  Ses  formes  cristal- 
lines ne  sont  jamais  le  tétraèdre,  soit  complet,  soit 
épointé  ou  émarginé.  3°.  Entre  le  même  et  le  bismuth 
natif.  Celui-ci  a  le  tissu  beaucoup  plus  sensiblement 
lamelleux;  il  coule  facilement  au  chalumeau,  sans 
perdre  son  éclat,  au  lieu  que  le  cuivre  pyriteux 
commence  par  s'y  convertir  en  un  globule  noir. 

Analyse  du  cuivre  pyriteux  mamelonné  d'An- 
gleterre ,  par  Chenevix  (Transact.  philosoph. ,  1 80 1)  : 
Cuivre  métallique   3o 


Oxide  de  fer   53 

Soufre.   12 

Silice   5 

100. 


Du  cuivre  pyriteux  de  Saintbel ,  par  Gueniveau 
(Journal  des  Mines,  n*  112,  p.  117)  : 


Cuivre  métallique   3o,2 

Fer  métallique   32,3 

Soufre   37 

Perte   o,5 

100,0. 

Miner.  T.  Hï.  28 


1 
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Analyse  du  cuivre  pyriteux  de  Baigorry  ,  par  le 
même  (ibid.)  : 

Cuivre  métallique   3o,5 

Fer  métallique   33 

Soufre   35 

Perte   i,5 

100,0. 


ta 

(Karst,  Tab.  min.,  p.  166)  : 

Cuivre   63,7 

Fer   12,7 

Soufre   19 

Oxigène   4;  5 

Perte   0,1 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA  »A'  BBBBA  *A*  A. 

•        j  j  » 

e         f    l        o  x 


une  à  une. 

1.  Cuivre  pyriteux  primitif.  P  (fig.  100) 
Rome  de  Flde,  t.  III,  p.  3io. 
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2.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  101). 
De  l'Isle,  t.  111,  p.  3i3. 

Deux  à  deux, 

■ 

3.  Épointé.  PA  'A'  (fig.  102). 

■ 

a.  Symétrique.  Toutes  les  faces  sont  des  triangles 
équilatéraux ,  et  la  forme  est  celle  de  l'octaèdre  ré- 
gulier (*). 

b.  Transposé.  En  octaèdre  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourne  sur  l'autre  d'une  quantité  égale 
à  un  sixième  de  circonférence.  Voyez  la  variété  de 
spinelle  qui  porte  le  même  nom ,  t.  Il,  p.  168. 

Henckel  a  cité  des  pyrites  cuivreuses  qui,  d'après 
la  description  qu'il  en  donne,  seraient  des  pyra- 
mides droites  ayant  pour  faces  des  triangles  isocèles. 
Romé  del'Isle,  qui  en  parle  d'après  lui,  en  fait  sa 
3e  variété,  p.  3 1 2.  Je  n'ai  point  observé  cette  forme , 
qui  dérogerait  à  la  symétrie  ordinaire  des  cristaux  , 
en  ce  que  les  décroissemens  n'agiraient  pas  de  la 


(*)  M.  Mohs  ayant  mesuré  les  angles  de  cristaux  apparte- 
nans  à  cette  variété,  a  trouvé  qu'ils  différaient  sensiblement 
de  ceux  de  Poctaèdre  régulier ,  et  ne  pouvaient  se  rapporter 
qu'à  un  octaèdre  à  base  carrée,  qu'il  adopte  pour  forme 
primitive  de  l'espèce.  Les  échantillons  dont  j'ai  pu  disposer 
jusqu'à  présent,  ne  m'ont  pas  permis  d'apprécier  la  justesse 
de  cette  observation. 

28.. 
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même  manière,  relativement  à  des  parties  opposées 
entre  elles  sur  la  forme  primitive. 

4.  Cubo-tétraèdre.  PBB  (fig.  io3). 

m 

Trois  à  trois. 

■  • 

(5.  Unibinosénaire.  A,A'A*AmA. 

1  » 

€  O  % 

•  *  * 

Formes  indéterminables, 

> 

,  Cuivre  pyriteux  conerêtionné.  En  masses  mame- 
lonnées ou  tuberculeuses,  dont  la  surface  est  souvent 
d'un  gris  bronzé,  plus  ou  moins  sombre,  et  dont 
la  cassure  est  plus  terne  que  celle  des  autres  va- 
riétés. 

Cuivre  pyriteux  massif.  En  masses  quelquefois 

très  considérables. 

•  - 

Accidens  de  lumière. 

Cuivre  pyriteux  irisé.  Yvl^aàrementpyriteàgorge 
de  pigeon  ou  à  queue  de  paon. 

APPENDICE. 

*  1 

Cuivre  pyriteux  hépatique.  Bunt-Kupfererz ,  W. 

Cette  variété  présente,  à  sa  surface  et  dans  sa  cas- 
sure ,  différentes  teintes  de  jaune-rougeâtre ,  de  vio- 
let, de  bleu  et  de  verdâtre.  Elle  est  souvent  fragile 
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au  point  de  céder  à  la  pression  de  l'ongle.  Souvent 
aussi  elle  se  délite  par  feuillets.  L'endroit  où  on  l'a 
grattée  est  ordinairement  rougeâtre ,  quelle  que  fût 
la  couleur  primitive.  Quelques  morceaux ,  dont  la 
décomposition  est  plus  avancée,  sont  tout-à-fait 
bruns.  En  plaçant  ici  cette  substance,  j'ai  suivi  l'o- 
pinion de  plusieurs  minéralogistes  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  qui  la  regardent  comme  devant  son  origine 
au  cuivre  pyriteux.  11  semble  que  les  couleurs  vives 
et  variées  qui  ornent  certaines  masses  de  cette  der- 
nière mine,  soient  le  premier  degré  de  l'altération  qui 
produit  le  cuivre  hépatique,  en  pénétrant  à  l'in- 
térieur. Le  résultat  de  l'analyse  citée  plus  haut  est 
d'accord  avec  cette  opinion,  en  ce  qu'on  y  retrouve, 
comme  dans  le  cuivre  pyriteux ,  les  principes  du  fer 
sulfuré  unis  au  cuivre. 

Relations  géologiques. 

y  - 

Parmi  les  diverses  espèces  de  substances  métalliques 
qui  constituent  un  même  genre ,  il  y  en  a  souvent  une 
que  l'observation  indique  comme  étant  la  tige  de  la 
famille  entière,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géo- 
logie, et  celle  qui,  suivant  l'expression  de  M.  Jameson, 
donne  la  clef  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  ré- 
pond la  naissance  du  métal  pris  en  général  ;  et  ce 
n'est  pas  toujours  l'espèce  qui  offre  le  métal  à  l'état 
natif,  et  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  méthode 
minéralogique.  Dans  le  genre  du  cuivre,  c'est  le 
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cuivre  pyriteux  qui  doit  être  considéré  comme  le 
chef  de  la  famille.  Seul,  il  constitue  des  masses  con- 
sidérables engagées  dans  le  gneiss ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  un  rang  parmi  les  roches  proprement  dites. 
On  le  trouve  aussi  en  couches  dans  le  mica  schis- 
toïde ,  dans  le  talc  schistoïde ,  dans  le  schiste  et  dans 
la  chaux  carbonatée  stratiforme  la  plus  ancienne.  La 
variété  dite  cuivre  hépatique  forme  aussi  des  cou- 
ches dans  le  mica  schistoïde ,  en  Silésie ,  près  de  Te- 
meswar,  dans  le  Bannat,  et  à  Rôraas  en  Norwége. 

Le  cuivre  pyriteux  existe  aussi  en  filons  dans  les 
différentes  roches  dont  j'ai  parlé ,  surtout  dans  les 
primitives ,  où  il  adhère ,  soit  à  d'autres  espèces  de 
cuivre ,  soit  à  des  minéraux  de  diverses  natures ,  tels 
que  le  quarz,  la  chaux  carbonatée  ,  la  chaux  fluatée, 
la  baryte  sulfatée,  le  spath  perlé,  te  fer  spathique,  etc. 
Dans  la  province  de  Smoland  en  Suède ,  il  a  pour 
gangue  un  diorite  abondant  en  amphibole  (grûns- 
teinbasalt),  accompagné  de  quarz,  et  renfermant 
des  parcelles  de  pyrite  magnétique. 

Annotations.  . 

11  n'est  pas  facile,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, de  décider  en  quoi  consiste  précisément 
la  nature  du  cuivre  pyriteux.  J'ai  cité  trois  analyses 
de*  ce  minéral ,  dont  la  première  a  été  faite  par 
M.  Chenevix,  l'un  des  plus  habiles  chimistes  d'Angle- 
terre, et  les  deux  autres  par  M.  Gueniveau,  ingénieur 
des  mines  d'un  mérite  distingué. 
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Ces  analyses  coïncident  relativement  à  la  quantité 
de  cuivre;  mais  elles  diffèrent  beaucoup  dans  le  rap- 
port du  fer  au  soufre.  M.  Gueniveau  essaie  de  les 
concilier,  en  supposant  que,  dans  l'opération  faite 
par  M.  Chenevix ,  l'action  de  l'acide  nitrique  a  brûlé 
une  certaine  quantité  de  soufre,  et  qu'en  même  temps 
le  fer  s'est  oxidé.  Effectivement,  M.  Gueniveau,  en 
calculant  la  quantité  d'oxigène  dont  le  fer  a  dû  s'em- 
parer, trouve  qu'elle  compense  à  peu  près  la  perte 
que  la  pyrite  a  faite  de  son  soufre  par  la  combustion. 
Mais  M.  Chenevix  avait  prévu  l'objection  ;  il  est  per- 
suadé que  le  cuivre  et  le  fer  sont  ici  dans  les  deux 
états  énoncés  par  l'analyse  ,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  produits  de  l'opération  on*  donné  un  poids  égal  à 
celui  de  la  matière  employée,  et  qu'il  n'est  rien  moins 
que  probable  que  l'oxigène  soit  venu  compenser  tout 
juste  la  perte  que  la  pyrite  aurait  faite  de  son  soufre 
par  la  combustion. 

L'iacertitude  qui  nous  reste  encore  sur  la  nature 
de  la  substance  qui  nous  occupe  m'a  engagé  à  lui  don- 
ner le  nom  de  cuivre  pyriteux ,  qui  ne  présume  rien , 
en  attendant  que  la  Chimie  nous  ait  indiqué  celui 
qu'elle  doit  porter.  11  serait  d'autant  plus  à  désirer 
qu'elle  nous  donnât  son  dernier  mot  à  cet  égard, 
qu'il  servirait  à  répandre  du  jour  sur  une  discussion 
dans  laquelle  j'entrerai  bientôt ,  à  l'occasion  du  cuivre 
gris,  et  dans  laquelle  nous  verrons  reparaître  le 
cuivre  pyriteux. 

Cette  substance  métallique  étant  la  plus  commune 
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des  mines  de  cuivre ,  est  en  même  temps  celle  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  du  cuivre  employé  par 
les  Arts;  et  comme  elle  contient  beaucoup  de  fer,  il 
reste  ordinairement  des  particules  réduites  de  ce  mé- 
tal engagées  dans  le  laiton ,  qui  résulte  de  l'union  du 
cuivre  avec  le  zinc.  De  là  vient  qu'un  grand  nombre 
de  chandeliers  et  autres  instrumens  de  laiton  agissent 
sur  l'aiguille  aimantée  ;  mais  ce  n'est  qu'un  magné- 
tisme d'emprunt ,  bien  différent  de  celui  du  nickel, 
qui  appartient  en  propre  à  ce  métal. 

Le  cuivre  pyriteux  est  susceptible  d'une  altération 
à  la  faveur  de  laquelle  sa  surface  s'embellit  des  plus 
belles  couleurs  de  l'iris.  On  a  comparé  ces  couleurs 
à  celles  qui  ornent  la  queue  du  paon  ou  la  gorge  des 
pigeons.  Mais  il  y  a  ici  une  différence  physique  qui 
est  à  l'avantage  de  ces  oiseaux  :  car ,  au  lieu  que  cha- 
que nuance  de  couleur  est  fixe  au  même  point  de  la 
pyrite,  les  couleurs  du  paon  deviennent  mobiles 
avec  l'oiseau  lui-même  ,  en  sorte  que  chacune  dé  ses 
positions  produit  un  jeu  de  reflets  qui  disparaissent 
ensuite  pour  faire  place  à  de  nouveaux  reflets,  et  aller 
eux-mêmes  se  reproduire  ailleurs. 
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TROISIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  GRIS. 

MOT  DE  CUIVRE  GRISE  ET  d' ARGENT  GRISE  DES  ANCIENS 

MINERALOGISTES. 

•»  » 

Caractères  spécifiques. 

» 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (fig.  iao,  pl.  gfl). 

Molécule  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  éclatante. 

Caract.  auxil.  Couleur  d'un  gris  métallique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.  4>8648. 

Consistance.  Non  malléable.  Facile  à  briser. 

Couleur  de  la  surface.  Semblable  à  celle  de  l'a- 
cier poli  ;  mais  les  cristaux  sont  susceptibles  de  se 
ternir  à  l'air,  et  de  se  couvrir  d'une  espèce  de 
rouille  . 

Couleur  de  la  poussière.  Noirâtre,  quelquefois  ■ 
avec  une  légère  teinte  de  rouge. 

Electricité.  Acquérant  par  le  frottement  une  forte 
électricité  résineuse ,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Réductible  au  chalumeau  en  un 
bouton  métallique,  qui  contient  du  cuivre. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifère  (  fahlerz)  de  la 
mine  de  Jung-Hohe-Birke ,  près  de  Freyberg ,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  47  )  : 
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Cuivre   4 1 

Soufre   io 

Arsenic  ..  ..  24,1 

Fer   22,5 

Argent   o,4 

Perte   2 

100,0. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifëre  de  la  mine  de 
Krône ,  près  de  Freyberg,  pqr  le  même,  (ibid* ,  p.  49)  : 

Cuivre   4$ 

Soufre   10 

Arsenic   1 4 

Fer   25,5 

Argent   o,5 

Perte   2 

100,0. 

Du  cuivre  gris  antimonifère  (  graugùltigeix)  de 
Kapnick,  par  le  même  (ibid.,  p.  61  )  ? 

Cuivre   37,75 

*       Soufre   28 

■ 

Antimoine   22 

Zinc   5 

Fer   3,25 

Argent  et  manganèse. .  o,25 

Perte..   3,75 



1  00,00. 
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Analyse  du  cuivre  gris  en  masse  de  Poratsch  dans 
la  Haute-Hongrie ,  par  le  même  (  ibid. ,  p.  65  )  : 

Cuivre   39 

Soufre   26 

Antimoine   19,5 

Fer   7,5 

Mercure   6,25 

Perte   1^5  ' 

'  100,00. 
Du  cuivre  gris  de  Saint- Wenzel,  près  de  Wolfach, 
à  l'état  de  cristallisation ,  par  le  même  (ibid. ,  p.  73)  : 

Cuivre   25,5 

Soufre   25,5 

Antimoine   27 

Fer   7 

Argent   i3,a5 

Perte   1,75 

1 00,00. 

Du  cuivre  gris  de  la  vallée  de  Loanzo  en  Piémont , 
par  Nappione  (Mém.  de  l'Acad.  de  Turin  ,  an  1791, 
p.  73)  : 

Cuivre:.... 29,3 

Soufre   12,7 

Antimoine.  , . . .  36,9.'  ( 

Fer   13,1 

Argent. .............  0,7 

Awenic   4,0 

Alumine   1 , 1 

Perte   3,2 

100,0. 


*  « 
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Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  cuivre  gris 
et  le  fer  oligiste.  Celui-ci  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté; ses  formes  cristallines  ne  sont  jamais  ni  le 
tétraèdre,  ni  ses  modifications ,  comme  dans  l'espèce 
du  cuivre  gris.  2°.  Entre  le  même  et  le  fer  arseni- 
cal. Celui-ci  donne  une  odeur  d'ail  sensible  par 
le  choc  du  briquet,  ou  par  l'action  du  feu,  ce  qui 
n'a  point  lieu  pour  le  cuivre  gris.  Sa  couleur  tire 
sur  le  blanc  d'argent,  et  celle  du  cuivre  gris,  sur 
le  gris  d'acier.  Ses  formes  cristallines  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  tétraèdre  régulier. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLF.S. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
PÀ'A'A'A'àHaSbBBB. 

P'e       \  r  /V 

Combinaisons  une  à  une. 

1.  Cuivre  gris  primitif  (Gg.  100). 
De  Tlsle,  t.  III,  p.  317. 

2.  Dodécaèdre.  BB  (6g.  101). 

s/ 

De  l'lsle,t.  III,  p.  3a3-  La  forme  primitive  dont 
chaque  face  porte  une  pyramide  triangulaire  très 
obtuse. 
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Deux  à  deux. 
3.  Épointé.  PA'A1  (fig.  102). 

P  '  e 

De  Flsle,  t.  III,  p.  3175  var.  i.        '  y 

4-  Cubo-tétraèdre.  PBB  (fig.  io3). 

P/1 

De  l'Isle,  t.  HE,  p.  3i8;  var.  2. 


5.  Triépointè.  PA'A»  (fig.  i<>4). 

P*o 

De  Plsle,  t.  III,  p.  3i8;  var.  3. 

6.  Mixte.  PA*A*  (fig.  io5). 


Pyr 


De  l'Isle,  t.  III,  p.  319;  var.  4-  La  forme  pri- 
mitive dont  chaque  angle  solide  est  remplacé  par 
trois  facettes  disposées  sur  les  arêtes  (*). 

7.  Encadré.  PBB  (fig.  106). 


P3/ 


De  l'Isle,  t.  III,  p.  3ao;  var.  5;  et  p.  3a  1 ,  var.  6. 

2Vow  à  trois. 
8.  Apophane.  PA  âAa  BB3  (fig.  107). 

P'o  *i 

La  variété  encadrée,  augmentée  à  chaque  som- 


• 

m] 

1 

(*)  Chacune  de  ces  facettes  se  rejette  vers  l'arête  située 
derrière  l'angle  plan ,  sur  lequel  le  décroissement  prend 
naissance. 
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primitives.  Les  décroissemens  sont  déterminés  d'après 
la  seule  condition  que  ces  facettes  soient  de  véri- 
tables rhombes,  et  les  facettes  l  des  rectangles  ;  ce 
qui  est  sensible  à  la  seule  inspection  des  cristaux. 
De  Plsle,  t.  III,  p.  3a3?  var.  8  ;  et  3^4,  var.  9. 

Quatre  à  quatre. 

9.  Progressif.  PA  'À4  A  *Aa  BB  (fig.  108). 

La  variété  précédente  épointée  à  chaque  angle 
solide  terminal.  De  Plsle,  t.  III,  p.  3a5,  var.  10 
et  11. 

10.  Équipaient  PBBA  *Aa  A  'A'  (fig.  109). 

*  *  1 

P/        o  e 

La  variété  cubo^tétraèdre  (fig.  io3),  avec  les 
sommets  de  la  progressive  (fig.  108).  De  Plsle,  t.  III, 
p.  3265  var.  12. 

1 1 .  Identique.  PBBA  *A»  A  3 A5  (fig.  1 10). 

pVo    *  ?  r 

La  variété  apophane  émarginée  aux  sommets.  Les 
facettes  r,  r,  et  /,  Z,  ont  les  mêmes  positions  rela- 
tivement  aux  rhombes  o ,  o  qui  les  interceptent , 
malgré  la  différence  des  lois  de  décaissement.  De 
Plsle,  t  ÛI,  p.  327;  var.  i5. 

Cinq  à  cinq. 

12.  Triforme.  PBBA  "A*  A  W  A1  A1  (fig.  m). 

P    /     o        3   r  e 
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Composé  de  l'octaèdre  régulier ,  du  dodécaèdre 
rhomboïdal ,  et  du  solide  à  24  trapézoïdes. 

i3.  Bifère.  PBBBBA  *A*  A  'A1  (fig.  112). 

P    /    /      O  t 

La  variété  équivalente  émarginée  entre  /  et  P. 
De  l'Isle,  t.  III,  p.  327;  var.  i3  et  14. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  gris  massif. 

V iriètés  relatives  à  la  composition  et  à  la  couleur. 

a.  Cuivre  gris  arsenifère.  Couleur  d'un  gris  d'acier 
clair.  Un  fragment  exposé  à  la  simple  flamme  d'une 
bougie,  répand  des  vapeurs,  sans  éprouver  de  fu- 
sion proprement  dite.  Fahlerz,  W.  et  R. 

b.  Cuivre  gris  antimonifère.  Couleur  tirant  sur 
le  noir  de  fer.  Un  fragment  exposé  à  simple  flamme 
d'une  bougie,  répand  des  vapeurs,  et  finit  par  se 
fondre  en  un  globule  métallique  éclatant.  Schwarz- 
gùltigerz,  W.  Graugùltigerz ,  K. 

APPENDICE. 

Cuivre  gris  platinifère.  Se  trouve  à  Guadalcanal 
en  Espagne ,  où  il  est  accompagné  d'argent  anti- 
monié  sulfuré  arsenifère.  (Vauquelin ,  Journal  de 
Physique,  novembre  1806,  p.  412  ) 


Digitized  by 


448  TRAITÉ 

Annotations. 

Une  grande  partie  des  gissemensdu  cuivre  gris  lui 
est  commune  avec  le  cuivre  pyriteux. 

On  trouve  du  cuivre  gris  à  Baygorry  dans  la  Basse- 
Navarre;  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  dans  l'Alsace  ; 
à  Schemnitz  en  Hongrie  ;  à  Kapnick  en  Transylva- 
nie; à  Freyberg  en  Saxe;  dans  différentes  mines 
du  Hartz  ;  à  Stalhberg,  dans  le  Palatinat,  etc.  Celui 
de  Baygorry  et  de  quelques  autres  endroits  a  pour 
gangue  la  chaux  carï>onatée  femfère,  dont  les  cris- 
taux sont  entremêlés  avec  les  siens.  Le  cuivre  pyri- 
teux accompagne  très  souvent  le  cuivre  gris,  avec 
lequel  il  est  quelquefois  comme  incorporé.  On  voit 
même  des  cristaux  de  cuivre  gris  entièrement  recou- 
verts de  cuivre  pyriteux,  qui  s'est  moulé  sur  leur 
surface. 

Le  cuivre  gris  est  une  des  substances  métalliques 
les  plus  anciennement  connues,  une  de  celles  que 
l'on  voyait  le  plus  communément  dans  les  collec- 
tions minéralogiques.  Les  mineurs,  et  à  leur  exemple 
quelques  méthodistes ,  en  faisaient  deux  espèces  dif- 
férentes, l'une  qu'ils  nommaient  mine  d'argent 
grise,  parce  qu'elle  renfermait  assez  d'argent  pour 
mériter  d'être  exploitée  comme  mine  de  ce  métal; 
l'autre  qu'ils  nommaient  mine  de  cuivre  grise,  et 
qui  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  d'argent  ; 
mais  les  minéralogistes  avaient  fini  par  regarder  l'ar- 
gent comme  n'étant  ici  qu'un  principe  accidentel , 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  44<j 

et  en  Allemagne  ,  on  désignait  sous  le  nom  commun 
de  fahlerz  les  deux  substances  dont  je  viens  de 
parler. 

Dans  la  suite ,  MM.  Rlaproth  et  Karsten  ont  cher- 
ché à  établir  dans  le  fahlerz  une  sous-division  ,  en 
combinant  les  résultats  de  l'analyse  avec  l'observa- 
tion des  caractères  tirés  de  la  forme  et  de  l'aspect. 
Ils  ont  conservé  le  nom  de  fahlerz  à  l'une  des  es- 
pèces comprises  dans  cette  sous  -  division  ,  et  ont 
donné  à  l'autre  le  nom  de  graugùltigerz  ,  c'est-à- 
dire  mine  grise.  Le  fahlerz  est  distingué  par  sa  couleur 
d'un  gris  d'acier  clair,  par  sa  forme,  qui  est  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangulaires 
réunies  base  à  base,  mais  dont  l'une  est  aiguë  et 
l'autre  très  obtuse,  enfin  par  la  prédominance  de 
l'arsenic  dans  sa  composition. 

La  mine  grise  est  caractérisée  par  sa  couleur,  qui 
tire  sur  le  noir  de  fer,  par  ses  formes,  qui,  en  général, 
présentent  le  tétraèdre  régulier  plus  ou  moins  mo- 
difié par  des  facettes  additionnelles,  et  enfin  par 
la  prédominance  de  l'antimoine  dans  sa  composi- 
tion (*)'. 

J'avoue  que  la  distinction  admise  ici  par 
MM.  Rlaproth  et  Karsten  ne  me  paraît  pas  fondée. 
Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  les  raisons  qui 
m'ont  empêché  d'adopter  l'opinion  de  ces  savans 
célèbres. 

  • 

(*)  Rlaproth,  Analyse  des  Minéraux,  t.  IV. 
MlNÉR.  T.  111.  2Q 
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Je  remarque  d'abord  ,  au  sujet  de  la  cristallisa- 
tion ,  que  la  double  pyramide  trièdre  citée  comme 
caractère  du  fahlerz,  n'est  autre  chose  que  notre 
variété  dodécaèdre,  dans  laquelle  une  seule  des  faces 
primitives  porte  une  pyramide;  la  cristallisation  a 
comme  oublié  les  trois  autres,  et  même  cela  arrive  rare- 
ment ;  mais  l'observ  ateur,  qui  doit  l'entendre  à  demi- 
mot,  les  restitue  par  la  pensée.  La  forme  primitive 
commune  aux  deux  substances  est  le  tétraèdre  ré- 
gulier ,  et  à  cet  égard  il  n'y  a  absolument  aucune 
différence  entre  elles. 

A  l'égard  de  l'analyse,  j'ai  fait  voir,  dans  mon 
tableau  comparatif,  que  la  variation  qui  a  lieu  dans 
les  quantités  d'antimoine  et  d'arsenic  que  renferment 
les  différens  individus ,  pouvait  s'expliquer  naturel- 
lement dans  l'hypothèse  où  ces  deux  principes  ne 
seraient  qu'accidentels.  11  y  a  des  morceaux  où  l'ar- 
senic se  trahit  lui-même,  en  se  montrant  à  nu  autour 
du  cuivre  gris  qui  se  confond  imperceptiblement 
avec  lui. 

•  La  différence  de  couleur  n'est  autre  chose  qu'une 
suite  des  variations  que  subissent  les  quantités  d'ar- 
senic et  d'antimoine  mêlées  aux  divers  individus.  La 
seule  chose  qui  mérite  ici  d'être  remarquée ,  c'est  le 
ton  que  prend  la  couleur  du  mélange,  comparé  à 
celui  qu'elle  a  naturellement  dans  chaque  métal.  On 
aurait  été  tenté  de  croire  que  la  teinte  la  plus  claire 
devait  provenir  de  la  présence  de  l'antimoine,  qui  est 
naturellement  blanc ,  et  que  le  noir  de  fer  devait 
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naître  de  l'intervention  de  l'arsenic,  qui,  dans  son 
état  ordinaire,  est  noirâtre.  Au  contraire,  l'arsenic 
et  l'antimoine  semblent  jouer  ici  le  rôle  l'un  de 
l'autre. 

Quant  à  l'arsenic ,  il  paraît  qu'en  général  il  Ma  n  - 
chit  les  métaux  avec  lesquels  il  s'unit;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  mispickel ,  qui  est  d'un  blanc  d'é- 
tain,  et  qui  résulte  de  la  combinaison  du  fer  et  de 
l'arsenic,  et  je  ferai  connaître  dans  la  suite  un 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  auquel  sa  couleur  a  fait 
donner  le  nom  de  cuivre  blanc. 

Loin  d'admettre  ici,  avec  MM.  Rlaproth  et  Kars- 
ten  ,  deux  espèces  distinctes,  je  ne  sais  s'il  est  bien 
prouvé  que  le  cuivre  gris  pris  en  totalité,  constitue 
.  une  espèce  a  part,  et  si,  en  se  renfermant  dans  la 
simple  observation  de  la  nature ,  sans  avoir  égard 
aux  résultats  chimiques,  qui ,  dans  le  cas  présent,  ne 
paraissent  offrir  aucun  point  fixe  dont  la  méthode 
puisse  partir,  on  ne  devrait  pas  être  tenté  d'adopter 
l'opinion  de  Romé  de  l'Isle  ,  qui  regardait  le  cuivre 
gris  comme  n'étant  autre  chose  qu'un  cuivre  pyri- 
teux ,  sous  le  masque  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic. 
Ces  deux  minéraux ,  outre  qu'ils  affectent  tous  les 
deux  la  même  forme,  qui  ne  se  retrouve  comme 
primitive  dans  aucune  autre  espèce ,  sont  souvent 
associés  ensemble.  Quelquefois  le  cuivre  pyriteux 
recouvre  le  cuivre  gris ,  comme  si  la  matière  de  celui- 
ci  avait  fini  par  s'épurer  et  par  se  trouver  réduite 
à  ses  principes  essentiels,  qu'elle  aurait  déposés  à 

29.- 
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la  surface  des  mêmes  cristaux  qu'elle  avait  produits , 
lorsqu'elle  était  à  l'état  de  mélange. 

De  plus,  lorsque  je  compare  les  formes  si  nette- 
ment prononcées  du  cuivre  gris  avec  celles  du  cuivre 
pyriteux,  qui  ont  l'air  d'avoir  été  simplement  ébau- 
chées, il  me  semble  ne  voir  autre  chose  dans  l'anti- 
moine ou  dans  l'arsenic ,  qu'un  de  ces  principes  ad- 
ditionnels, dont  les  molécules,  en  ajoutant  leur  force 
attractive  à  celle  du  liquide,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  réduisent  à  la  mesure  requise  pour  la  cris- 
tallisation régulière ,  les  vitesses  respectives  des  mo- 
lécules, qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  n'auraient 
produit,  comme  dans  le  cuivre  pyriteux,  que  les  ré- 
sultats d'une  cristallisation  précipitée. 

Ce  qui  me  paraît  bien  prouvé,  pour  le  présent, 
c'est  que  la  ligne  de  séparation  tracée  par  MM.  Kla- 
proth  et  Karsten  entre  le  fahlerz  et  le  cuivre  gris 
doit  être  effacée;  et  quant  à  l'idée  d'associer  le 
cuivre  gris  au  cuivre  pyriteux ,  je  pense  qu'on 
ne  doit  pas  la  perdre  de  vue,  et  que  peut-être  il  se 
présentera  dans  la  suite  quelque  observation  inat- 
tendue, qui  sera  décisive  en  faveur  d'une  réunion 
déjà  présumée  avec  vraisemblance. 

J'ai  observé,  comme  un  fait  digne  d'attention, 
que  le  tétraèdre  régulier  ne  s'est  encore  rencontré 
jusqu'ici ,  comme  forme  primitive,  que  dans  l'espèce 
dont  il  s'agit  et  dans  celle  du  cuivre  pyriteux,  qui 
très  souvent  l'accompagne.  11  suit  de  là  qu'abstrac- 
tion faite  de  l'analyse,  et  en  se  bornant  aux  carac- 
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tères  géométriques  et  aux  circonstances  locales  ,  on 
pourrait  présumée  que  les  deux  substances  ont  quel- 
que chose  d'identique  dans  leur  composition,  et  d'où 
dépend  l'analogie  de  leurs  formes.  Si  cette  pré- 
somption  était  fausse ,  comme  cela  pourrait  bien  être, 
puisque  le  tétraèdre  régulier  est  une  des  formes  sus- 
ceptibles d'appartenir  à  des  minéraux  différens,  elle 
mériterait  au  moins  d'être  détruite  par  des  analyses 
comparatives  ;  et  je  ne  puis  me  défendre  de  répéter 
ici  le  vœu  que  j'ai  déjà  manifesté  tant  de  fois  de  voir 
les  chimistes  faire  entrer  la  Minéralogie  pour  quelque 
chose  dans  le  plan  de  leurs  opérations.  # 

La  cristallisation  du  cuivre  gris,  considérée  en 
elle-même ,  présente  une  réunion  de  formes  régu- 
lières, qui  mérite  d'intéresser  sous  le  point  de  vue 
de  la  Géométrie.  Ainsi ,  l'on  y  trouve  d'abord  le  té- 
traèdre régulier,  qui  est  la  forme  primitive,  ensuite 
l'octaèdre  régulier  J  et  si,  dans  la  figure  io3,  on  sup- 
pose que  les  faces/,/ se  prolongent  jusqu'à  s'entre- 
couper, on  aura  le  cube  représenté  fig.  1 13.  La  va- 
riété triépointée  (  fig.  io4),  en  faisant  de  même  ab- 
straction des  faces  qui  appartiennent  au  tétraèdre  , 
donnera  le  dodécaèdre  à  plans  rhornbes  ;  et  la  variété 
identique  (fig.  110),  considérée  indépendamment 
des  faces  P  et  o ,  donnera  un  solide  semblable  au 
grenat  trapézoïdal.  Je  ferai  remarquer  de  nouveau 
que ,  dans  le  cas  présent ,  les  faces  r,r  d'une  part , 
et  /,  l  de  l'autre,  qui  sont  comprises  entre  les  rhorn- 
bes, quoique  également  inclinées  sur  eux,  résultent 
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de  deux  Icis  différentes  de  décroissement,  l'une  sim- 
ple et  l'autre  mixte  ;  en  sorte  qu'ici ,  comme  dans 
plusieurs  autres  cristallisations,  la  nature  parvient  à 
la  symétrie  pnr  les  moyens  mêmes  qui  sembleraient 
devoir  l'en  écarter. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

» 

CUIVAE  SULFURÉ. 
(  Kupferglaa  j  W.  Kupferglanz  ,  R.  ) 
Une  partie  du  cuivre  Titreux  de  l'ancienne  Minéralogie. 
Caractères  spécifiques, 

Caract.  géomêt.  Forme  primitive  :  prisme  hexaèdre 
régulier  (fig.  1 1 4  ?  p1-  98),  dans  lequel  le  rapport 
entre  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  base 
sur  un  des  côtés  B,  et  la  hauteur. G,  est  à  peu  près 
celui  de  1  à  2  (*).  Les  joints  naturels  se  reconnaissent 
par  un  chatoiement  très  vif  lorsqu'on  les  fait  mou- 
voir à  la  lumière. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  équila- 
téral. 

Caract.  phjrs.  Pesanteur  spécifique,  suivant  de 
Born,  4?Si.... 5,338. 

Consistance.  Tendre  et  cassant.  Les  morceaux, 

(*)  Le  rapport  que  f  ai  adopté  est  celui  de  {/y  l  \/3o. 
Toutes  les  mesures  d'angles  auxquels  il  conduit ,  ont  été 
•vérifiées  par  M.  de  Monteiro,  qui  les  a  trouvées  exactes. 
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suit  cristallises,  soit  amorphes,  que  j'ai  essayés,  s'é- 
grenaient sous  le  couteau,  sans  qu'il  fût  possible 
d'en  détacher  des  lames. 

Couleur  de  la  masse.  Le  gris  plus  ou  moins 
sombre,  tirant  sur  l'éclat  métallique  du  fer,  quel- 
quefois nuancé  de  bleuâtre.  Les  morceaux  noirs  ac- 
quièrent le  même  éclat,  lorsqu'on  les  coupe ,  ou  qu'on 
les  frotte  avec  un  corps  dur. 

Couleur  de  la  poussière.  Noirâtre. 

Caract.  chimiq.  Au  chalumeau,  il  répand  d'a- 
bord une  légère  odeur  d'acide  sulfuviquc,  puis  se 
fond  en  bouillonnant,  et  finit  par  donner  un  bouton 
qui,  à  raison  du  fer  dont  il  est  mélangé,  présente 
le  gris  métallique ,  et  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 
Fondu^Kec  le  borax,  il  le  colore  eu  vert-bleuâtre, 
donne  <MI  indices  de  enivre  sous  la  forme  de  lames 
très  minces,  à  l'endroit  du  contact  avec  le  charbon  ; 
le  reste  du  bouton  est  d'un  gris  d'acier  et  aUira&le 
à  l'aimant  comme  dans  le  premier  cas. 

Dissolution  bleue  par  l'ammoniaque. 

Analyse  du  cuivre  sulfuré  de  Sibérie,  par  RJa- 
proth  (Beyt.,  t.  II,  p.  279):' 

Cuivre   7  8,5 

Soufre   1 8,5 

Fer   2,25 

Perte   0,75 

100,00. 
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Analyse  du  cuivre  sulfuré  de  Sibérie,  par  Gue- 
niveau  (Journal  des  Mines,  n°  122,  p.  1 10)  : 

Cuivre   74>5 

Soufre   20,5 

Oxide  de  fer   i,5 

Perte.....   3,5 

m 

100,0. 

Du  cuivre  sulfuré  de  Rothenburg ,  par  Klaprolh 
(Beyt,  t.  IV,  p.  39)  : 

Cuivre   76,5 

Soufre   22 

Fer   o,5 

Perte   1 

ioo,o.# 

De  celui  d'Angleterre,  par  Chenevix  (Transact. 
philosopb. ,  1801): 

» 

Cuivre   84 

Soufre..   12 

Fer   4 


100. 


Caractère»  distinctifs.  i°  Entre  le  cuivre  sulfuré 
et  le  cuivre  gris.  Les  fragmens  de  celui-ci ,  exposés 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  décrépitent,  ou,  si  on  les 
en  approche  avec  assez  de  précaution  pour  qu'ils 
demeurent  entiers,  ils  répandent  une  vapeur  qui 
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colore  en  blanc  l'extrémité  de  la  pince  ;  ces  effets 
n'ont  pas  lieu  avec  le  cuivre  sulfuré.  La  poussière  du 
cuivre  gris,  mise  dans  l'acide  nitrique,  y  devient 
grise  au  bout  de  quelque  temps;  celle  du  cuivre 
sulfuré  y  reste  noire.  2*  Entre  le  même  et  le  cuivre 
oxidulé.  Les  morceaux  de  celui-ci  présentent  la  cou- 
leur rouge,  tantôt  sous  tous  les  aspects,  tantôt  au 
moins  sous  certains  aspects  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  cuivre  sulfuré.  Ils  produisent  dans  l'acide  nitrique 
une  effervescence  soutenue;  ceux  de  cuivre  sulfuré 
n'en  excitent  aucune,  si  ce  n'est  par  accident  et  dans 
le  premier  moment.  Le  cuivre  oxidulé,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  ne  donne  point  d'odeur  d'acide  sulfurique, 
comme  le  cuivre  sulfuré.  3°  Entre  le  même  et  l'argent 
sulfuré.  Celui-ci  se  coupe  comme  le  plomb,  en 
lames  flexibles.  Le  cuivre  sulfuré  s'égrène  lorsqu'on 
essaie  de  le  couper.  L'argent  sulfuré,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  donne  un  bouton  métallique  blanc ,  et  le 
cuivre  sulfuré  un  bouton  d'un  gris  d'acier. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES- 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MBBB  'G'  P. 

M  t  h  r      o  P 

Combinaisons  une  à  une. 
ï  .  Cuivre  sulfuré  primitif.  MP  (fig.  1 1 4). 
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a.  Cruciforme.  Dans  le  comté  de  Cornouaiiles  en 
Angleterre. 

2.  Dodécaèdre.  B  (fig.  n5). 

t 

Deux  à  deux. 


3.  Travèzien.  PB  (fig.  1 16). 

Pt 


4-  Binaire.  PB  (fig.  117). 

h 

Trois  d  trois. 

5.  Uni-annulaire.  PBM  (fig.  118). 

3 

6.  Terno-annulaire  PBM  (fig.  119). 

PrM 

Quatre  à  quatre. 

«  ■ 

7.  JJniternaire.  PBBM  (fig.  120). 

8.  Émarginé.  P&M'G1  (fig.  121). 

0  PrM  o 


•  1 


a  six. 

o.  Doublant.  PBBBM  *G*  (fig  122). 

J  PrhtM  o 

Formes  indéterminables. 

» 

Cuivre  sulfure  laminiforme.  En  Norwége. 
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Compacte.  En  Sibérie. 


a.  Spiciforme.  Vulgairement  argent  en  épis. 
Cuivre  gris  spiciforme  (Traité,  ire  édit. ,  t.  111, 
page  542  )  5  en  petites  masses  ovales,  aplaties,  re- 
levées par  des  saillies  noirâtres  en  forme  d'écaillés. 

Parmi  les  naturalistes,  les  uns  attribuent  Porigine 
de  cette*variété  à  des  portions  de  cônes  de  pin ,  que 
la  matière  du  cuivre  sulfuré  a  pénétrées,  ou  même 
remplacées;  en  sorte  que  la  surface  présente  des 
espèces  d'écaillés  imbriquées  comme  celles  de  ces 
cônes.  D'autres  pensent  que  les  types  de  la  pseudo- 
morphose  sont  les  épis  d'un  gramen  nommé  par 
Linnaeus  phalaris  pulposa. 

* 

:  APPENDICE. 

i  Cuivre  sulfuré  hépatique.  C'est  l'effet  d'une  alté- 
ration analogue  à  celle  qui  a  lieu  par  rapport  au 
cuivre  pyriteux.  On  le  reconnaît  à  ce  qu'il  accom- 
pagne le  cuivre  sulfuré  ordinaire. 

Annotations. 

On  peut  juger  de  l'ancienneté  du  cuivre  sulfuré, 
comme  de  celle  du  cuivre  gris ,  par  sa  réunion  y  dans 
divers  pays,  avec  le  cuivre  pyriteux,  que  j'ai  dit  être 
comme  la  tige  des  mines  du  même  métal.  Cette  réu- 
nion est  surtout  très  fréquente  dans  les  filons  du 
comté  de  Cornouailles  en  Angleterre. 
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Le  cuivre  sulfuré  abonde  surtout  en  Sibérie  ;  mai» 
on  ne  l'y  rencontre  qu'accompagné  de  cuivre  carbo- 
nate vert,  et  non  pas  avec  le  cuivre  pyriteux,  qui 
paraît  être  très  rare  dans  cette  contrée. 

On  en  trouve  aussi  en  Suède,  en  Hongrie  et  en 
diflerens  endroits  de  la  Saxe.  En  général,  le  cuivre 
sulfuré  forme,  dans  divers  pays,  des  filons  qui  tra- 
versent les  montagnes  primitives  et  dont  cpelques- 
uns  sont  très  puissans. 

C'est  dans  un  de  ces  filons,  situé  à  Frankenberg, 
en  Hesse,  que  l'on  trouve  le  cuivre  sulfuré  spici- 
fbrme ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate  une  argile. 
La  nature  de  cette  gangue  et  l'origine  végétale  at- 
tribuée à  cette  variété  tendent  à  faire  supposer  que 
le  filon  dont  il  s'agît  est  d'une  formation  très  posté- 
rieure à  celle  du  terrain  environnant. 

Il  paraît  que  les  principes  essentiels  du  cuivre  py- 
riteux sont  le  cuivre,  le  fer  et  le  soufre,  tandis  que 
le  cuivre  sulfuré  ne  consisterait  que  dans  une  com- 
binaison binaire  de  cuivre  et  de  soufre.  Mais  les 
analyses  qu'ont  publiées  de  ce  dernier  minéral ,  d'une 
part  MM.  Rlaproth  et  Gueniveau ,  d'une  autre  part 
M.  Chenevix ,  diffèrent  dans  le  rapport  des  deux  prin- 
cipes, au  point  que  suivant  les  premiers,  qui-  ont 
opéré  sur  le  cuivre  sulfuré  de  Sibérie ,  la  quantité  de 
cuivre  serait  un  peu  moindre  que  le  quadruple  de  la 
quautité  de  soufre,  tandis  que  selon  M.  Chenevix, 
le  cuivre  sulfuré  d'Angleterre,  qui  étant  cristallisé 
jwiraîtrait  devoir  être  le  plus  pur ,  renfermerait  sept 
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fois  autant  de  cuivre  que  de  soufre.  Cette  divergence 
est  d'autant  plus  surprenante  qu'il  s'agit  ici  d'une 
combinaison  binaire  qui ,  par  sa  simplicité ,  semble- 
rait devoir  se  prêter  plus  facilement  à  la  précision 
des  résultats. 

En  attendant  que  de  nouvelles  expériences  met- 
tent les  analyses  d'accord,  la  cristallisation  du  cuivre 
sulfuré  nous  offre  une  forme  de  molécule  intégrante 
qui  seule  suffit  pour  caractériser  cette  substance,  et 
pour  en  fixer,  sans  équivoque,  le  type  géomé- 
#  trique. 

Nous  avons  vu  le  cuivre  pyriteux  passer  par  de- 
grés à  l'état  de  cuivre  hépatique.  Le  cuivre  sulfuré 
est  susceptible  de  subir  une  altération  semblable  qui 
suit  la  même  gradation.  On  ne  peut  guère  distinguer 
ces  deux  mines  hépatiques  l'une  de  l'autre  qu'à 
l'aide  de  leur  connexion  dans  une  même  masse  avec 
les  substances  dont  elles  sont  originaires.  D'autres 
minéraux  subissent  des  altéràtions  d'un  genre  diffé- 
rent, dont  on  a  fait,  comme  dans  le  cas  présent,  des 
variétés  particulières.  Une  des  plus  remarquables  est 
celle  qui  offre  ce  que  j'appelle  une  épigènie. 

J'ai  déjà  eu  plusieurs. fois  l'occasion  de  comparer  la 
Botanique  avec  la  Minéralogie.  On  observe  ici  un 
nouveau  point  de  partage  entre  ces  deux  sciences.  A 
mesure  que  les  végétaux  s'altèrent,  ils  fixent  moins 
les  regards  du  botaniste,  qui  ne  se  plaît  à  les  consi- 
dérer que  dans  l'état  de  fraîcheur,  où  leurs  carac- 
tères sont  nettement  prononcés.  11  n'en  est  pas  ainsi 
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des  minéraux;  les  altérations  qu'ils  éprouvent  les 
font  passer  à  de  nouvelles  modifications,  qui  sont 
encore  un  sujet  d'étude  pour  le  minéralogiste,  comme 
étant  le  résultat  d'un  nouveau  travail  de  la  nature  ; 
en  sorte  que  dans  la  durée  d'un  minéral,  depuis  sa 
formation  jusqu'à  son  entière  décomposition ,  il  y  a 
quelquefois  différentes  époques,  qui  toutes  méritent 
de  fixer  l'attention ,  parce  qu'il  en  résulte  une  succes- 
sion d'états  qui  offrent  comme  des  matériaux  pour 
l'histoire  complète  de  ce  minéral.  Ainsi  l'on  peut  dire 
que  si  les  végétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  inté-  « 
rêt,  te  n'est  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
minéraux  sont  intéressans  à  tout  âge. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

CUIVEE  OXIDULÉ. 

{Rothkutfer*r%  ,  W.  Vulgairement  cuivre  vitreux.  Cuivre 
oxidé  rouge ,  Traité ,  ir8  édit  ,  t.  III,  p.  555.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  geomét.  Forme  primitive  :  l'octaèdre  ré- 
gulier (fig.  ia3,  pl.  99);  les  joints  naturels  sont 
assez  sensibles. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Caract.  auxiliaire.  Poussière  rouge. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  5,4- 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 

Couleur  de  la  surface.  Le  rouge  plus  ou  moins 
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intense.  Celle  de  la  poussière  est  d'un  rouge  un  peu 
obscur. 

Beaucoup  de  cristaux  présentent  à  la  surface  le  gris 
métallique  ;  mais  il  suffit  de  les  broyer  pour  voir  re- 
paraître la  couleur  rouge. 

Caract.  cJnm  .  Soluble  avec  effervescence  dans  l'a- 
cide nitrique ,  et  sans  effervescence  dans  l'acide  mu- 
riatique. 

Analyse  du  cuivre  oxidulé  d'Angleterre,  par 
Chenevix  (Transact.  philosoph. ,  1801  ,  p.  a35)  : 

Cuivre  métallique. . . .  88,5 

Oxigène   1 1,5 

— — — 

100,0. 

■ 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV, 
p.  29): 

Cuivre   91 

Oxigène  ; . .  9 

10a 

Caractères  distinctifs.  i\  Entre  le  cuivre  oxidulé 
et  le  cuivre  sulfuré.  Celui-ci  n'offre  point,  comme 
l'autre ,  la  couleur  rouge ,  au  moins  sous  certains  as- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmeas  minces  par 
réfraction.  11  ne  produit  pas  non  plus,  comme  lui, 
une  effervescence  soutenue  dans  l'acide  nitrique. 
20  Entre  le  même  et  l'argent  antimonié  sulfuré ,  dit 
argent  rouge.  Celui-ci  ne  fait  pas  effervescence  dans 
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l'acide  nitrique,  comme  le  cuivre  oxidulé.  Ses  forme* 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube,  comme 
celles  du  cuivre  oxidulé.  3°.  Entre  le  même  et  le  mer- 
cure sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cha- 
lumeau ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxidulé  dans  l'acide 
nitrique.  4°-  Entre  le  même  en  fdamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  dit  antimoine  en  plumes  rouges. 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  et  celle 
de  l'autre  d'un  rouge  vif  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxidulé  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINAI* LES. 

i 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA'A'È'B'. 

p.'  .  ; 

Combinaisons  une  à  une. 

i .  Cuivre  oxidulé  primitif,  (fig.  123).  Se  trouve  en 
Sibérie;  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  en  Angle- 
terre; àChessy,  près  de  Lyon,  etc. 

a.  Cunéiforme. 

b.  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
carbonaté  vert  ;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidées  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécule* 
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d'acide  carbonique  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact. 
A  Nikolewski,  en  Sibérie;  à  Chessy,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A'A«  (fig.  124).  ^ 

i 

Se  trouve  à  Moldava  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

3.  Dodécaèdre.  B  (fig.  125). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  à  deux. 

4.  Cubo-octaèdre.  PA 'A1  (fig.  126).  Idem. 

P  'i 

5.  Emarginê.  PB  (fig.  127).  Idem. 

Pr 

G.  Cubo-dodécaèdre.  BA  'A1  (fig.  128).  Idem. 

»  »  . 

r  1 

Trois  à  trois. 
7.  Triforme.  PBA  (fig.  129). 

Pr  î 

Dans  le  comté  de  Cornouailles. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmige»  Rotbkup- 
fererz  ,  W.  Les  minéralogistes  apprécient  doublement 
cette  variété,  et  par  sa  rareté  et  par  l'effet  agréable 
que  produit  sa  couleur,  d'un  rouge  vif,  jointe  à  un 
étal  soyeux. 

Miner.  T.  DU.  3o 
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Filiforme.  Eu  filamens  tortueux,  qui  paraissent 
composés  de  très  petits  cristaux  rangés  k  la  file. 
Laminaire. 
Lamellaire. 

Drusillaire.  D'Ecatherinburg. 
Subréticulé. 

Massif.  Dichtes  Rothkupfererz ,  W.  en  Pensyl- 
vanie. 

Terreux.  Ziegelerz ,  W.  Vulgairement  cuivre 
tuilé.  Il  est  toujours  mêlé  de  fer.  Ses  fragmens, 
chauffés  à  la  flamme  d'une  bougie,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantée.  Il  colore  le  verre  de  borax  en  vert 
sale. 

APPENDICE. 
Cuivre  oxidulé  arsénifère. 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière  substance, 
contenait  de  l'arsenic.  Suivant  ses  observations ,  le 
cuivre  oxidulé  dont  il  s'agit ,  traité  par  le  chalumeau , 
à  la  flamme  d'une  bougie,  se  fond  en  bouillonnant, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  odeur,  tandis  que  si  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles,  qui  exhalent 
l'odeur  arsenicale.  Ces  différences  annonçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  observation 
ultérieure  vint  à  l'appui  de  cette  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution  dans 
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l'acide  nitrique,  y  laissa,  auboutde  quelques  heures, 
un  dépôt  jaunâtre  qui  présentait  tous  les  caractères 
de  l'acide  arsenique. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  oxidulé,  suivant  le  rapport  des  géo- 
logues ,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif  ;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  où  le  cuivre 
oxidulé  cubo-octaèdre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra - 
muleux. 

Parmi  les  autres  substances  qui  servent  immédia- 
tement de  support  au  cuivre  oxidulé,  ou  qui  lui  sont 
associées ,  le  fer  oxidé  me  parait  être  une  de  celles 
dans  lesquelles  on  le  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Le  cuivre  oxidulé  terreux  offre  une  nouvelle 
preuve  de  la  tendance  que  semble  avoir  eue  ce  mi- 
néral vers  le  fer ,  puisqu'il  en  est  tout  pénétré. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  le  cuivre  carbonate 
vert  associé  au  cuivre  oxidulé;  je  citerai  pour  exem- 
ple cette  belle  variété  en  filamens  soyeux ,  que  l'on 
trouve  à  Rheinbreitenbach ,  pays^de  Nassau,  où  sa 
gangue  immédiate  est  un  quarz  hyalin. 

A  l'égard  des  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
nate vert  qui  les  recouvre  est  l'effet  d'une  altéra- 
tion,  on  les  trouve  en  Sibérie,  à  Nikolewski.  Ils  y 
étaient  incrustés  originairement,  dans  un  jaspe  rouge, 
qui,,  en  se  décomposant,  leur  a  permis  de  se  dé- 

3o.  • 
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Il  paraît  que  le  cuivre  oxidulé  est  beaucoup  plus 
communément  associé  au  cuivre  carbonate  vert  qu'au 
cuivre  carbonaté  bleu.  Nous  avons  un  exemple  de  son 
union  avec  tons  les  deux ,  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  1 8 1 2 ,  à  Chessy ,  près  de  Lyon ,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Les  cristaux  isolés,  que  l'on  trouve  dans  le  même 
endroit,  et  qui  offrent  la  plupart  des  variétés  de 
formes  décrites  précédemment,  ont  aussi,  comme 
ceux  de  la  mine  de  Nikolewski,  leur  surface  re- 
couverte d'une  couche  de  cuivre  carbonaté  vert. 

Annotations. 

« 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana,  d'après  laquelle  le 
cuivre  oxidulé  serait  composé,  comme  le  cuivre 
carbonaté  vert  dit  malachite,  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  l'effervescence  que  le  cuivre  oxidulé  produit 
dans  l'acide  nitrique  ;  mais ,  d'après  les  expériences 
de  M.  Vauquelin ,  cette  effervescence  a  une  cause 
0  très  différente.  • 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  u'étant  oxidé  qu'au 
minimum,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide d'oxi- 
gène,  en  sorte  que,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gaz 
nitreux,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité ,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parlé.  Mais  il  ne 
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s'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxidulé 
dans  l'acide  muriatique,  parce  que  cet  acide  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerling  et  Reuss  , 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  des 
variétés  du  cuivre  oxidulé,  en  plaçant  dans  l'es- 
pèce du  cuivre  sulfuré  celles  qui  offrent  l'aspecl 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
la  forme  du  cube,  celle  de  l'octaèdre  et  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier,  dont  les  deux  premières, 
qui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulé,  sont  in- 
compatibles avec  la  troisième,  qui  appartient  réelle- 
ment au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sys- 
tème de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  régulier. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

-  i 

CUIVRE  SÉLÉN1É. 
(  Sêlèiiiure  de  cuivre  *  Berzelius.  ) 

Caractères. 

i 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  olfrent  le  enivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  sélénium.  Elles  sont  encore  très  rares,  et 
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n'ont  été  trouvées  jusqu'ici  que  sous  des  formes  in- 
déterminables, qui  n'ont  permis- d'étudier  leurs  ca- 
ractères que  d'une  manière  incomplète.  Le  séléniure 
de  cuivre  a  une  couleur  qui  approche  de  celle  de 
Pârgent  natif.  11  est  mou ,  se  la^se  aplatir  et  polir  , 
et  prend  alors  la  couleur  de  l'étain.  11  acquiert  Pé-  * 
lectricité  résineuse  par  le  frottement.  On  le  trouve  dis- 
séminé dans  la  chaux  carbonatée  laminaire  de  Skric- 
kerum ,  en  Smolande,  sous  la  forme  de  taches  noires, 
à  l'endroit  des  fentes  naturelles  de  la  substance  cris- 
tallisée. Lorsqu'on  divise  celle-ci  en  faisant  passer 
les  sections  par  les  fentes ,  les  nouvelles  surfaces  que 
l'on  met  à  nu  se  trouvent  recouvertes  d'une  végé- 
talion  métallique  blanche.  Les  taches  noires  elles- 
mêmes  prennent  un  poli  métallique,  lorsqu'on  les 
Kme,  ou  qu'on  les  gratte  avec  un  corps  dur. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE    SÉLÉNIÉ  ARGENTAL. 
(  Eukairite*  Berzelius.  Séléniure  double  de  cuivre  et  d'argent.) 

Caractères. 

Couleur.  D'un  gris  métallique  plombé. 

Cassure  grenue.  Mou,  se  laissant  entamer  par  le 
couteau.  La  coupure  a  le  brillant  de  l'argent.  Elec- 
trique résineusement ,  lorsqu'il  est  isolé  et  frotté.  So- 
hible  dans  l'acide  nitrique  chauffé  et  mêlé  d'eau 
froide,  en  donnant  un  précipité  blanc.  Traité  nu 
chalumeau ,  il  répand  une  forte  odeur  de  rave ,  signe 
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caractéristique  de  la  présence  du  sélénium,  et  donne 
un  grain  métallique  gris ,  non  malléable  (Berzelius). 

Analyse  par  Berzelius  (Annales  de  Physique, 
t.  IX,  p.  356)  : 

Argent   38,93 

Cuivre   a3,o5 

Sélénium  •   26,00 

Substances  terreuses  étrangères   8,90 

Perte   3, 12 

100,00. 

Ce  minéral  se  trouve  à  Skrickerum ,  en  Smolande. 
où  il  est  entremêlé  de  chaux  carbonatée,  et  de  parties 
noires,  qui,  suivant  M.  Berzelius,  prennent  aussi  le 
brillant  métallique  par  l'action  de  la  lime ,  et  pa- 
raissent être  delà  serpentine  pénétrée  de  séléniurede 
cuivre.  Il  a  été  pris  d'abord  pour  une  mine  de  tellure  , 
et  MM.  Hausmann  et  Stromeyer  l'ont  décrit  sous  le 
nom  de  silberkupferglanz;  mais  c'est  le  savant  chi  - 
miste  suédois  qui  nous  a  fait  connaître  sa  véritable 
nature,  et  ses  principales  propriétés. 

•  •  * 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  HYDRO-SILICEUX,  OU  CUIVRE  HYDRATÉ  SILICEUX. 

(  Eisenschussiges  Uupfergrûiij  W.  Variété  du  cuwrc  carbonate 

vert  j  selon  d'autres,  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gêomèt.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boïdal  droit  (  fig.  i3o,  pl.   100),  dont  les  pans  font 
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entre  eux  des  angles  de  io3*  20'  et  76**  ^o'.  Ce 
prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  d'un  plan  qui  passe 
par  les  petites  diagonales  des  bases  (*). 

Molécule  intégr.  Prisme  triangulaire  isocèle. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  2,733. 

Electricité.  Acquérant,  lorsqu'il  est  isolé,  l'élec- 
tricité résineuse,  à  l'aide  du  frottement. 

Couleur.  Présentant,  suivant  les  morceaux,  des 
teintes  de  vert  pur ,  de  vert  foncé ,  de  vert-bleuâtre 
et  de  bleu-verdâtre. 

Caract.  chim.  Mis  dans  l'acide  nitrique  à  froid ,  il 
perd  sa  couleur' et  devient  blanc  et  translucide,  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  considérable.  Ce  ca- 
ractère le  distingue  du  cuivre  dioptase ,  qui,  dans  le 
même  cas ,  conserve  sa  couleur  verte  sans  altéra- 
non. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  bouton  d'un  rouge 
cuivreux,  lorsque  le  fragment  est  pur,  et  d'un  gris 
métallique  noirâtre  lorsqu'il  est  mêle  de  fer. 


Analyse  par  John. 

Cuivre  oxidé   49?63 

Silice   28,37 

Eau   17,5 

Acide  carbonique   3 

Sulfate  de  chaux   1,5 


100,00. 

(*)  Le  rapport  entre  les  deux  demi-diagonales  de  la  base 

est  celui  de  4  à  ^  \o\  et  la  hauteur  est  le  quart  de  la 
grande  diagonale. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINÀBLES, 

Quantités  composantes  des  signes' représentatifs. 

FM  'H'  ÂÉ. 

PM    r  Al 

Combinaisons  deux  à  deux. 

1 .  Cuivre  hydro-siliceux  ditétraèdre.  ME  (fig.  1 3 1). 

D'un  vert  obscur.  Se  trouve  en  Sibérie  ,  près  d'Eca- 
therinburg ,  dans  un  quarz  ferrugineux. 

Trois  à  trois. 

2.  Périhexaèdre.  PM'H1  (fig.  i32). 

PM  r 

Voyez  Traite  de  Cristallographie,  t.  H,  p.  58o. 
;    3.  Bisunitaire.  M*HlÂ  (fig.  i33).  Ibid. 

M    r  d 

Indéterminable. 

i.  Globuliforme  radié.  En  globules  d'un  vert 
clair ,  composées  de  petites  lames  satinées,  quidiver- 
gent  en  partant  du  centre. 

3.  Résinite.  Schlackiges  eisenschùssiges  Kupfer- 
grùn  W.  < 

Couleur.  D'un  vert  foncé,  qui  passe  quelquefois  au 
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vert  pur.  Cassure  imparfaitement  conchoïde.  Indices 
de  tissu  lamelleux  ,  dans  quelques  morceaux.  Se 
trouve  en  Sibérie. 

3.  Compacte.  Vert-bleuâtre  ou  bleu-verdâtre. 
Erdiges  eisenschùssiges  Kupfergrûn. 

a.  Solide.  . 

b.  Fragile.  Il  s'éclate  par  la  pression  de  l'ongle. 
Cette  variété  est  quelquefois  mêlée  au  cuivre  hy- 
draté résinite. 

11  y  a  des  morceaux  qui  sont  mamelonnés  à  la 
surface.  La  gangue  du  cristal  de  ma  collection ,  qui 
présente  la  variation  périhexaèdre ,  est  couverte, 
dans  les  parties  environnantes,  de  cuivre  hydraté 
mamelonné,  blanc-verdâtre  à  l'intérieur,  blanchâtre 
à  l'extérieur;  c'est  aussi  l'effet  d'une  altération. 

* 

Annotations. 

Le  cuivre  hydraté  siliceux  cristallisé  se  trouve  en 
Sibérie,  près  d'Ecatherinburg ;  sa  gangue  est  un 
fer  oxidé  brun.  Je  suis  redevable  des  cristaux  que  j'ai 
décrits  à  M.  Chrichton,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur de  Russie,  et  à  M.  Roussel,  marchand-natu- 
raliste, à  Paris  (*). 

- 

ir    •       .  ■  -     .    .  . .  . ,  — . 

• 

(*)  M.  Honsséî,  propriétaire  d'une  nombreuse  et  belle 
collection  d'échantillons  de  minéraux,  destinée  pour  le  com- 
merce, réunit  à  des  connaissances  dont  un  simple  amateur 
s'honorerait,  une  honnêteté  cjui  lui  concilie  l'estime  de  tous 
ceux  a*ec  lesmiels  il  a  des  relations. 
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Le  cuivre  hvdraté  globuliforme  a  été  découvert 
en  i8i3,  à  Elil,  aux  environs  de  Reinbreitenbach, 
sur  le  Rbin.  11  a  pour  gangue  un  quarz  byalin  massif, 
et,  d'après  les  renseignemens  qui  m'ont  été  commu- 
niqués par  M.  Hardt,  minéralogiste  bavarois  d'un 
grand  mérite ,  le  gissement  de  cette  variété  est  au 
pied  d'une  montagne  basaltique,  dite  Mendeberg^ 
qui  repose  sur  un  scbiste  de  transition,  alternant 
avec  la  chaux  carbonatée  compacte.  Le  minéral 
dont  il  s'agit  ne  s'y  est  trouvé  qu'en  petite  quantité , 
en  sorte  que  jusqu'ici  il  est  très  rare. 

Parmi  les  morceaux  amorphes  que  possède  ma  col- 
lection ,  les  uns  viennent  de  Sibérie ,  près  de  Verkotu- 
rié ,  dans  les  monts  Oural ,  où  l'on  trouve  le  cuivre 
natif. 

D'autres  viennent  du  Chili ,  et  il  paraît  qu'ils  y 
ont  été  trouvés  dans  le  même  terrain  qui  renferme  le 
cuivre  muriaté,  dont  je  parlerai  bientôt. 

Le  cuivre  hydraté  existe  aussi  en  Espagne ,  au  cap 
de  Gâte  ,  dans  le  même  feldspath  porphyrique 
altéré  qui  sert  de  gangue  aux  cristaux  d'amphibole. 

La  substance  qui  nous  occupe  offre  un  exemple 
remarquable  de  la  marche  progressive  à  l'aide  de  la- 
quelle les  sciences  s'avancent  pas  à  pas  vers  leur  but. 
Les  minéralogistes  étrangers,  après  avoir  séparé  du 
cuivre  carbonaté  la  variété  en  masses  terreuses  d'une 
couleur  verte ,  pour  en  faire  une  espèce  à  part ,  sous 
le  nom  de  kupfergrûn ,  ont  associé  le  cuivre  hydraté 
aukupfergriin,  commen'en  étant  qu'une  variété  ferru- 


■ 
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gineuse,  qu'ils  ont  aussi  appelée  kiesel-malachit.  Ils 
ont  ainsi  commis  deux  erreurs  en  sens  inverse ,  en 
séparant  ce  qu'il  fallait  laisser  réuni,  et  en  réunis- 
sant ce  qu'il  fallait  séparer. 

Plusieurs  minéralogistes  français  ont  au  contraire 
réuni  le  cuivre  hydraté  avec  le  cuivre  carbonaté 
vert,  qui,  dans  leurs  méthodes,  comprend  aussi  la 
variété  terreuse.  Ici  nous  n'avons  déjà  plus  qu'une 
erreur. 

L'analyse  chimique ,  entre  les  mains  de  M.  Vau- 
quelin ,  a  ouvert  la  véritable  route  pour  arriver  à  une 
connaissance  exacte  du  minéral  dont  il  s'agit.  La 
conséquence  qu'il  a  déduite  de  ses  résultats  a  été  que 
ce  minéral  renfermait  une  certaine  quantité  d'eau 
intimement  combinée  avec  l'oxide  de  cuivre,  plus 
une  quantité  de  silice,  qui ,  ayant  Tarié  sensiblement 
dans  les  divers  morceaux  soumis  à  l'expérience,  pa- 
raissait n'être  qu'accidentelle.  C'est  d'après  cette  ma- 
nière de  voir  que  j'avais  donné  à  ce  minéral  le 
nom  de  cuivre  hydraté  silicifère. 

Dans  la  suite ,  MM.  Klaproth  et  John  ayant  repris 
l'analyse  du  kiesel-malachit,  ont  obtenu  des  résultats 
qui  ont  paru  indiquer  que  la  silice  était  intimement 
combinée  dans  ce  minéral  avec  l'eau  et  le  cuivre.  C'est 
du  moins  ce  que  conjecture  M.  Berzelius ,  qui  se  fonde 
principalement  sur  le  résultat  auquel  est  parvenu 
M.  John. 

Ce  résultat  est  voisin  de  celui  qu'a  ofiert  à  M.  Lo- 
>vitz  l'analyse  de  la  dioptase,  qui  est  l'espèce  sui~ 
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vante.  Depuis  long-temps ,  M.  Meder,  directeur  des 
fonderies  de  Pétersbourg,  avait  émis  l'opinion  que 
le  kupfergrun  en  était  une  variété  amorphe.  Plu- 
sieurs minéralogistes  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
ont  adopté  cette  opinion ,  et  un  savant  de  ce  dernier 
pays,  en  me  remettant  un  échantillon  de  la  variété 
résinite ,  me  la  désigna  sous  le  nom  de  cuivre  diopta- 
sique. 

La  comparaison  récente  que  j'ai  faite  des  deux 
substances,  sous  le  point  de  vue  de  la  Cristallogra- 
phie, me  paraît  démontrer  que  la  ligne  de  séparation 
tracée  entre  elles  est  ineffaçable. 

Tels  sont  les  progrès  qu'a  faits  la  science  à  l'égard' 
de  ce  minéral,  dont  on  n'avait,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans ,  qu'une  idée  vague  et  même  fautive. 

11  reste  cependant  à  résoudre  une  difficulté  que 
présente  sa  composition  chimique  comparée  à  celle 
du  cuivre  dioptase,  et  que  je  vais  faire  connaître  en 
décrivantîcette  dernière  substance. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  DIOPTASE. 
(  Kupfersmaragd ,  W.  Vulgairement  dioptase,  ) 

*  Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (  fig.  i34,   pl.  100),  dans  lequel  l'incidence 
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de  P  sur  P  est  de  i23a  58',  et  celle  de  P  sur  P'  de 

56A  2'.  Les  joints  naturels  sont  très  nets  (*). 

Molécule  intégrante.  Id. 

Caractères physiq.  Pesanteur  spécifique ,  3,3. 

Dureté.  Rayant  difficilement  le  verre. 

Electricité.  Conducteur  de  l'électricité.  Acqué- 
rant, lorsqu'il  est  isolé,  l'électricité  résineuse,  à 
Faide  du  frottement. 

Couleur.  Le  vert  pur. 

Poussière.  D'un  vert  clair. 

Caract.  chim.  Insoluble,  et  conservant  sa  couleur 
dans  l'acide  nitrique  même  chauffé. 

Au  chalumeau,  il  prend  une  couleur  d'un  bruri 
marron  ,  et  en  communique  une  d'un  vert- jaunâtre 
à  la  flamme  de  la  bougie,  sans  se  fondre.  (  Vau- 
quclin.) 

Traite  avec  le  borax  ,  il  finit  par  donner  un  bouton 
de  cuivre.  (Lelièvre  et  Vauquelin.) 

Aperçu  d'analyse  par  Vauquelin,  sur  une  quantité 
du  poids  de  3  grains  ^  environ. 

Silice   28,57 

Cuivre  oxide   28,57 

Chaux  carbonaléé. ....  /\2$5 

99.99- 

(*)  Dans  la  forme  primitive  figure  i34,  le  rapport  des  ' 
deux  diagonales  est  celui  de  \/36  à  Il  en  résulte 

<jue  Taxe  du  rhomboïde  est  à  la  moitié  de  la  grande  dia- 
ronale  comme  \Ar>  est  à  \/^*  , 
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Analyse  par  Lowitz  [Nova  acta  Petrop.*  t.  XIII, 
p.  349): 

Cuivre  oxidé   55 

Silice   33 

Eau   in 

m 

100. 

Caractères  d'élimination. 

Ses  indications  dans  rémeraude.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  dans  le  rapport  d'environ 
5  à  6.  L'émeraude  raie  aisément  et  assez  fortement 
le  verre  ;  le  cuivre  dioptase  le  raie  faiblement  et  avec 
peine.  L'émeraude ,  isolée  ou  non ,  acquiert  par  le 
frottement  l'électricité  vitrée ,  et  le  cuivre  dioptase 
la  résineuse,  seulement  lorsqu'il  est  isolé.  L'é- 
meraude se  divise  parallèlement  aux  pans  et  aux 
bases  d'un  prisme  hexaèdre  régulier,  et  le  cuivre 
dioptase  parallèlement  aux  faces  d'un  rhomboïde 
obtus. 

VARIÉTÉS 

Formes  dèterminables. 
Cuivre  dioptase  dodécaèdre.  DEl,E  (fig.  ï35)  (*). 

s  r 


(*)  Lorsque  l'on  fait  mouvoir  un  cristal  dodécaèdre  de 
dioptase  à  la  lumière,  on  aperçoit  à  l'intérieur  des  reflets 
très  sensibles  qui  se  développent  sur  des  plans  parallèles 


( 
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Incidence  de  r  sur  r,  g3d  35';  de  r  sur  s, 
i33d  12'  3o".  Valeur  de  l'angle  a,  g3d  22' ;  valeur 
de  o,  i22d  5i'. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Cuivre  dioptase  vert.  C'est  un  vcrl  pur,  semblable 
à  celui  des  belles  cmeraudes. 

Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

■ 

On  avait  cru  que  le  cuivre  dioptase  se  trouvait  en 
Russie ,  sur  une  gangue  recouverte  de  malachite  ou 
de  cuivre  carbonate  verteoncrétionné;  mais,  d'après 
les  renseignemens  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Vaguer,  savant  minéralogiste  du  même  pays, 
c'est  de  la  Bucbarie  chinoise  que  cette  substance 


aux  arêtes  contiguës  au  sommet  ;  ces  reflets  suffiraient  seuls 
pour  indiquer  les  positions  des  joints  naturels ,  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  recourir  à  la  division  mécanique ,  qui  se 
fait  d'ailleurs  avec  beaucop  de  netteté.  Il  en  résulte  que 
l'on  Toit  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  dioptase  percer  à 
travers  ses  cristaux,  et  c'est  de  cette  observation  que  j'ai 
emprunté  le  nom  de  dioptase  j  relatif  à  la  structure  de  cette 
substance,  en  attendant  que  celui  qui  doit  indiquer  sa 
composition,  et  qui  se  trouvera  comme  fait  d'avance,  nous 
soit  mieux  connu. 
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minérale  a  été  rapportée  par  un  négociant  nommé 
Achir  Malmed ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ie  nom  d'à- 

*  • 

chirite. 

Ces  cristaux  passèrent  d'abord  ici  pour  une  va- 
riété d'émeraude ,  sans  doute  à  cause  de  leur  couleur 
d'un  beau  vert,  et  de  leur  forme,  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  le  som- 
met qui  est  rbomboïdal  rend  cette  forme  incompa- 
tible avec  le  vrai  prisme  hexaèdre  qui  serait  ici  celui 
de  l'émeraude.  Ainsi  ce  rapprochement  avait  à  la 
fois  contre  lui  la  Cristallographie,  qui  défend  d'allier 
des  formes  incompatibles ,  et  la  Chimie ,  qui  défend 
de  prendre  du  cuivre  pour  du  chrome. 

Aussitôt  qu'il  m'a  été  possible  de  déterminer  ces 
cristaux ,  j'ai  conclu  de  mes  résultats  qu'ils  formaient 
une  espèce  à  part ,  que  j'avais  placée  dans  la  classe 
des  substances  pierreuses ,  en  présumant  qu'elle  pour- 
rait un  jour  passer  dans  le  genre  du  cuivre,  si  une 
nouvelle  analyse  y  indiquait  la  présence  de  ce  métal* 
en  quantité  suffisante  ;  celle  qu'avait  faite  M.  Vau- 
quelin ,  qui  n'avait  opéré  que  sur  quelques  grains , 
ne  pouvant  être*  regardée  que  comme  approxima- 
tive. Du  moins  l'espèce  était  nettement  déterminée, 
et  la  Minéralogie  avait  rempli  son  but/ 

M.  Estner  rapporte ,  dans  son  Traité  de  Minéralo- 
gie ,  que  M.  Meder ,  directeur  des  fonderies  de  Péters- 
bourg,  regardait  cette  substance  comme  une  variété 
du  cuivre  scoriacé  de  Werner,  que  j'ai  décrit  précé- 
demment sous  le  nom  de  cuivre  hydro- siliceux. 
Miser.  T.  111.  3i 
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Plusieurs  minéralogistes  ont  partagé  cette  opinion  , 
et  M.  Weston,  savant  anglais,  en  me  remettant  un 
échantillon  de  cette  dernière  substance ,  me  l'a  dé- 
signé sous  le  nom  de  cuivre  dioptasique. 

L'analyse  que  M.  Vauquelin  avait  faite  de  plu- 
sieurs morceaux  de  cuivre  hydro-siliceux  semblait 
confirmer  cette  opinion,  en  ce  qu'elle  avait  offert  les 
mêmes  principes  que  ceux  qu'avait  donnés  la  diop- 
tase,dans  l'opération  de  M.  Lowitz.  Cependant, 
comme  M.  Vauquelin  n'avait  pas  déterminé  le  rap- 
port entre  le  cuivre,  la  silice  et  l'eau,  et  comme 
d'ailleurs  la  résistance  de  la  dioptase  à  l'action  do 
l'acide  nitrique,  qui  enlève  au  cuivre  hydro-sili- 
ceux sa  couleur ,  semblait  indiquer  une  différence  de 
nature  entre  ces  deux  substances ,  j'étais  porté  à  les 
considérer  comme  deux  espèces  distinctes,  tout  en 
avouant  qu'il  restait  encore  un  nuage,  que  l'obser- 
vation du  caractère  géométrique  pourrait  seule  faire 
disparaître.  # 

Ce  caractère,  que  je  désirais  pouvoir  interroger ,  a 
enfin  parlé;  il  a  indiqué,  comme  forme  primitive 
du  cuivre  hydro  -  siKoeux ,  le  prisme  droit  rhom- 
boïdal,  c'est-à-dire  une  forme  qui  suffirait,  indé- 
pendamment de  toute  mesure  d'angles,  pour  faire 
regarder  le  cuivre  hydro-siliceux  comme  une  espèce 
distincte. 

Dans  le  temps  où  je  m'occupais  de  la  détermina- 
tion de  cette  forme ,  M.  Vauquelin  soumettait  à  l'a- 
nalyse un  petit  fragment  que  j'avais  détaché  du  cris- 


> 
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tal  mutilé  qui  accompagnait  celui  dont  je  m'étais 
servi ,  pour  en  mesurer  les  angles.  Cette  analyse  a 
donné  le  résultat  suivant  :  cuivre ,  4^5  ;  sable ,  4°  ? 
eau,  i6,5;  total,  ioo. 

Ce  résultat  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qu'a 
donné  la  dioptase  analysée  par  M.  Lowitz ,  quoiqu'il 
y  ait  de  la  diversité  dans  les  rapports  des  principes 
composans. 

Mais  d'où  provient  la  différence  entre  l'analyse  de 
la  dioptase  faite  par  M.  Vauquelin ,  et  celle  qu'a  pu- 
bliée M.  Lowitz?  De  ce  que  M.  Lowitz  avait  la 
matière  à  discrétion ,  tandis  que  M.  Vauquelin  n'a 
opéré  que  sur  une  quantité  de  dioptase  du  poids  de 
3  grains  \.  Le  même  savant  n'a  eu  à  sa  disposition  que 
quelques  grains  de  cuivre  hydro-siliceux  cristallisé  ; 
de  pareilles  quantités  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  ma- 
niables. Les  résultats  auxquels  elles  conduisent  et 
auxquels  on  veut  bien  donner  le  nom  de  résultats 
approximatifs,  peuvent  rejeter  à  une  grande  dis- 
tance du  but,  une  opération  tentée  par  l'homme 
même  le  plus  habile.  Il  est  a  présumer  qu'un  jour 
une  nouvelle  analyse  faite  plus  en  grand  et  avec  des 
moyens  moins  bornés,  donnera  un  résultat  définitif, 
qui,  bien  loin  de  contrarier  celui  qu'a  déjà  obtenu  la 
Géométrie,  fera  encore  mieux  ressortir  la  ligne  de 
séparation  qu'elle  a  tracée  entre  le  cuivre  dioptase  et 
le  cuivre  hydro-siliceux. 

3i.. 
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DIXIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  MURIATÉ. 
MURIATE  OU  HYDROCItLORATE  DE  CUIVRE  DES  CHIMISTES. 

(Salzkupfer,  W.) 

t 

» 

Caractères. 

Couleur  d'un  vert  d'émeraude.  Colorant  en  vert  et 
en  bleu  la  flamme  dans  laquelle  on  jette  sa  poussière; 
ne  donnant  point  d'odeur  arsenicale  par  l'action  du 
feu.  Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 
Communiquant  à  l'ammoniaque  une  belle  couleur 
bleue ,  qui  se  développe  à  l'instant.  La  petitesse  des 
cristaux  ne  permet  pas  d'en  mesurer  les  angles  avec 
une  précision  suffisante. 

Analyse  du  cuivre  muriaté  du  Pérou  ,  par  La 
Rochefoucauld ,  Berthollet  et  Fourcroy  (  Mém.  de 
l'Acad.  des  Sciences,  1786,  p.  i58): 

Cuivre   5a 

Oxigène   11 

Acide  muria tique   10 

Eau.....   11 

Sable  siliceux   11 

Carbonate  de  fer   1 

Perte   3 

100. 
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Analyse  du  cuivre  muriaté  du  Pérou,  par  Proust 
(Journal  de  Physique,  t.  I,  p.  63)  : 

Oxide  de  cuivre   70,5 

Acide  muriatique   11,4 

Eau   18,1 

100,0. 

De  celui  du  Chili,  par  le  même  (ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre. .  •  76,5 

Acide  muriatique. .....  10,6 

Eau.   12,7 


Perte. 


0,2 


100,0. 

'    Du  même  ;  par  Klaproth  (  Bey  t. ,  t.  III ,  p.  aoo)  : 

■  * 

Oxide  de  cuivre   73 

Acide  muriatique  '  10,1 

Eau.   16,9 

100,0. 

Caractères  distinctifs.  i°  Entre  le  cuivre  muriaté 
et  le  cuivre  carbonaté  vert.  Celui-ci  est  soluble  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique  ;  l'autre  s'y  dissout 
sans  effervescence.  La  flamme  sur  laquelle  on  pro- 
jette le  cuivre  carbonate  vert,  prend  seulement  une 
couleur  verte  sans  mélan-e  de  bleu  ,  et  plus  fugitive 
que  celle  qui  est  produite  par  le  cuivre  muriaté.  Il 
faut  un  certain  temps  au  cuivre  carbonaté  pour  corn- 


Digitized 


i 


* 

486  -  TRAITÉ 

muniquer  à  l'ammoniaque  la  couleur  bleue ,  tandis 
que  le  cuivre  muriaté  la  lui  communique  à  l'instant. 
2°  Entre  le  cuivre  muriaté  et  le  cuivre  arseniaté  d'un 
beau  vert.  Celui-ci  diffère  du  premier  par  l'odeur 
arsenicale  que  l'action  du  feu  en  dégage. 

VARIÉTÉS. 

* 

Formes  déterminables. 
Cuivre  muriaté. 

1.  Octaèdre.  Cunéiforme.  Se  trouve  au  Chili  et  au 
Pérou  ;  M.  Lucas  a  le  premier  observé  de  semblables 
critaux  disséminés  dans  le  sable  cuivreux  rapporté 
de  ces  pays. 

2.  Quadri-hexagonal.  La  variété  précédente  dans 
laquelle  l'arête  du  sommet  cunéiforme  est  remplacée 
par  une  facette  rectangulaire,  ce  qui  prouve  que 
l'octaèdre  n'est  ni  régulier  ni  symétrique.  Se  trouve 
au  Chili. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  muriaté  aciculaire.  En  petites  aiguilles 
d'un  vert  foncé  et  groupées  confusément. 
Lamelliforme. 
Concrétionné.  Au  Vésuve. 
Muscoïde.  Semblable  à  une  mousse  naissante. 
Compacte.  Au  Pérou. 

Pulvérulent.  Vulgairement  sable  vert  du  Pérou 
et  atacamite.  Sandiges  Salzkupfer,  K.  SuivantM.de 

■ 

Rivero,  tout  le  sable  cuivreux  rapporté  du  Pérou,  et 
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qu'on  voit  dans  les  collections ,  provient  de  masses 
compactes  ou  aciculaires,  qui  ont  été  broyées  par  les 
naturels  du  pays. 

Annotations. 

m 

Le  cuivre  muriaté  a  été  rapporté  du  Pérou  par 
Dombey ,  sous  la  forme  d'une  poudre  verte.  Il  ne 
l'avait  pas  recueillie  lui-même;  mais  il  l'avait  achetée 
d'un  Indien  qui  Pavait  assuré  qu'on  la  "trouvait  dans 
une  petite  rivière  de  la  province  de  lipès,  qui  se 
perd  dans  les  sables  du  désert  d'Atacama,  entre  le 
Pérou  et  le  Chili;  d'où  était  venu  à  ce  cuivre  le  nom 
à'atacamite ,  qu'on  lui  donnait  dans  le  pays.  On  a 
retrouvé  depuis  le  cuivre  muriaté  au  Pérou,  à  l'état 
compacte  ;  il  y  est  associé  à  l'argent  sulfuré  et  à 
l'argent  muriaté. 

C'est  deRimolinos,  dans  le  Chili ,  que  proviennent 
les  plus  beaux  morceaux  de  cuivre  muriaté  que  l'on 
connaisse.  On  y  trouve  cette  substance  en  cristaux 
qui  sont  des  octaèdres  cunéiformes ,  et  en  aiguilles 
plus  ou  moins  déliées.  Sa  gangue  est  un  quarz  mé- 
langé d'argile  ferrugineuse  brune  ou  rougeâtre.  Quel- 
quefois le  cuivre  muriaté  s'associe  le  cuivre  oxidulé 
terreux  ,  et  quelquefois  il  repose  sur  une  chaux  car- 
bonatée  granulaire ,  mêlée  d'argile.  Plusieurs  des 
minéralogistes  qui  ont  visité  le  Vésuve  depuis  plu- 
sieurs années*  y  ont  trouvé  du  cuivre  muriaté  qui 
s'était  sublimé  dans  les  fissures  des  laves. 
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ONZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  CARBONATE. 
(  Il  comprend  le  kupferlàsur  et  le  malachit  de  Werner.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Je  m'étais  conformé,  dans  mon  Tableau  compara- 
tif, à  l'opinion  généralement  reçue ,  d'après  laquelle 
le  cuivre  carbonaté  formait  deux  espèces  séparées, 
dont  l'une  comprenait  les  variétés  d'une  couleur 
bleue ,  et  l'autre  celles  qui  étaient  vertes.  Chaque 
espèce  était  caractérisée  par  sa  couleur ,  jointe  à  la 
propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Les  cristaux  de  cuivre  carbonaté  bleu  que  j'avais 
eus  jusqu'alors  à  ma  disposition  étant  trop  petits  ou 
trop  peu  prononcés  pour  se  prêter  à  une  comparai- 
son exacte  av efi^es  cristaux  obtenus  par  des  procédés 
chimiques, dans  lesquels  Romé  de  l'Isle  croyait  avoir 
reconnu  les  mêmes  formes,  je  m'étais  borné  à  indi- 
quer ,  d'après  ce  célèbre  naturaliste ,  quelques-unes 
de  ces  formes,  en  attendant  que  je  pusse  m'assurer  si 
le  rapprochement  qu'il  avait  annoncé  entre  les  uns 
et  les  autres  devait  être  admis.  A  l'égard  du  cuivre 
carbonaté  vert,  je  ne  connaissais  sa  cristallisation  que 
par  les  formes  des  aiguilles  soyeuses  Que  l'on  trouve 
dans  presque  tous  les  gissemens  de  ce  minéral. 
Les  observations  faites  depuis  l'année  1812,  sur 
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des  cristaux  trouvés  en  France ,  qui  effacent  tout  ce 
qu'on  avait  vu  jusqu'alors  en  ce  genre  ,  m'ont  mis 
dans  le  cas  de  faire  à  la  méthode  minéralogrque  un 
changement  auquel  M.  Vauquelin  a  concouru  par 
les  résultats  de  l'analyse  chimique. 

La  conséquence  qui  se  déduit  de  l'accord  entre 
ces  mêmes  résultats  et  ceux  de  la  Cristallographie, 
est  que  le  cuivre  carbonaté  bleu  et  le  vert  ne  sont 
que  des  variétés  d'une  même  espèce,  dont  je  vais 
donner  la  description,  en  partant  de  la  forme  pri- 
mitive commune  à  toutes  ses  variétés,  quelle  que  soit 
leur  couleur,  et  qui  suffit  pour  la  caractériser. 

Caract.  gèométr.  Forme  primitive  (  figure  i36, 
pl.  100):  octaèdre  irrégulier,  dont  la  position 
.  naturelle ,  qui  dépend  de  celle  des  cristaux  secon- 
daires, exige  que  les  quatre  faces  M  soient  verticales. 
L'arête  terminale  C  fait  des  angles  inégaux  avec  les 
arêtes  verticales  G,  dont  l'un  est  de  97**  7',  et  l'autre^ 
de  8ad  53'.  L'incidence  de  P  sur  la  face  adjacente 
à  l'endroit  de  l'arête  C  est  de  63d  16';  et  celle  de  M 
sur  M  à  l'endroit  de  l'arête  G  est  de  97**  46'  (*). 

Les  joints  naturels  sont  très  nets ,  et  l'octaèdre 
'  •  '■  ■ 

(*)  La  moitié  de  l'axe  qui  va  de  E  en  E ,  la  perpendicu- 
laire menée  du  milieu  de  cet  axe  sur  l'arête  G,  et  la  lon- 
gueur de  cette  même  arête,  sont  entre  elles  comme  les 

quantités  \/ m  f  \/ \i]  et  i5.  De  plus,  la  perpendiculaire 
menée  du  point  O  sur  l'arête  opposée  à  G ,  est  à  la  partie 
de  cette  arête  qu'elle  intercepte  vers  le  point  A ,  comme 
8  est  à  1. 
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se  sous-divise  parallèlement  à  ud  plan  qui  passerait 
par  les  angles  E  et  par  le  milieu  de  l'arête  C.  On 
observe  encore,  mais  moins  distinctement,  une  di- 
vision parallèle  au  plan  des  arêtes  C  et  G. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  irrégulier. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  3,6. . . .  3,57- 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  un  couteau. 

Couleur.  Le  bleu  d'azur,  passant  au  bleu  indigo, 
ou  le  vert  pur. 

Caract.  chim.  Facile  à  réduire  par  le  chalu- 
meau, avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 

■         .  . 

trique. 

Analyse  du  cuivre  carbonate  bleu  ,  par  Pelletier 
(Mém.  de  Chimie,  t.  11,  p.  20)  : 

Cuivre  pur   66  à  70 

Acide  carbonique   18  à  20 

Oxigène   8  à  10 

Eau  environ  2. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  IV, 

p.  33)  ; 

Cuivre   56 

Acide  carbonique.  • ...  24 

Oxigène   i4 

Eau   6 

« 

100. 

Du  même,  par  Vauquelin  (Annales  du  Muséum, 
t.  XX,  p.  1  )  : 
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Cuivre   56 

Acide  carbonique   25 

Eau   6,5o 

Oxigène   i2,5o 

100,00. 

Analyse  du  cuivre  carbonaté  vert  dit  malachite 
de  Sibérie,  par  Klaproth  (Beyt,  t.  II,  p.  290): 

Cuivre   58 

Acide  carbonique   18 

Oxigène   12,5 

Eau....   n,5 

100,0. 

Du  même,  par  Vauquelin  : 

Cuivre   56, 10 

Acide  carbonique   21, 25 

Eau  .   8,75 

Oxigène   14,00 

- 

100,00 

Caractères  distinctifs.  i°  Entre  le  cuivre  carbo- 
naté vert  et  l'urane  oxidé  vert.  Le  premier  se  dissout 
avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  le  second 
sans  effervescence.  La  râpure  du  cuivre  carbonaté 
reste  verte,  et  celle  de  l'urane  oxidé  blanchit.  Le 
premier  ne  se  trouve  jamais,  comme  l'autre,  en 
petites  lames  carrées ,  mais  plutôt  sous  une  forme 
aciculaire  ou  fibreuse.  20  Entre  le  même  en  aiguilles 


■ 
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ou  en  mamelons  et  le  plomb  phosphaté  vert  de  la 
même  forme.  Celui-ci  n'a  point  le  luisant  ni  l'as- 
pect soyeux  ou  velouté  du  premier.  Sa  râpure  est 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  et  celle  du  cuivre  car- 
bonaté  reste  verte.  Le  plomb  phosphaté  ne  se  dissout 
pas  comme  le  cuivre  carbonaté  avec  effervescence, 
dans  l'acide  nitrique  ;  51  y  perd  seulement  sa  couleur 
et  y  devient  pâteux.  3°.  Entre  le  cuivre  carbonate 
vert  pulvérulent  et  le  cuivre  muriaté.  Le  premier  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique ,  et 
l'autre  sans  effervescence.  11  faut  au  cuivre  carbonaté 
un  certain  temps  pour  communiquer  à  l'ammo- 
niaque une  couleur  bleue,  tandis  que  le  cuivre  mu- 
riaté produit  sur-le-champ  cet  effet.  4°-  Entre  le 
cuivre  carbonaté  vert  et  le  cuivre  arseniaté.  Ibid. , 
pour  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique.  De  plus, 
l'action  du  feu  dégage  du  cuivre  arseniaté  une  odeur 
d'ail  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  cuivre  carbonaté. 
5°.  Entre  le  cuivre  carbonaté  bleu  et  le  fer  phos- 
phaté. Le  premier  communique  au  verre  de  borax  une 
belle  couleur  verte,  tandis  que  le  fer  phosphaté  ne 
.  produit  qu'une  couleur  d'un  brun-noirâtre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Les    uns  se  rapportent  à  l'octaèdre  primitif 
(fig.  1 36  ) ,  et  les  autres  au  prisme  rhomboïdal  oblique 
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(fig.  139),  dont  une  partie  des  cristaux  de  cuivre  car- 
bonaté  bleu  porte  l'empreinte.  Ceux  dont  on  a  indiqué 
les  figures  correspondantes  sont  relatifs  aux  parallélé- 
pipèdes substitués,  dont  l'un  (fig.  137)  est  formé  par 
la  superposition  de  deux  tétraèdres  complémentaires 
sur  la  face  M'  de  l'octaèdre  primitif  et  sur  son  oppo- 
sée ,  et  l'autre  (  fig.  1 38  )  résulte  de  la  superposition 
de  deux  tétraèdres  sur  la  face  M  et  sur  son  opposée. 

i°.  Pour  l'octaèdre  primitif. 
MPCCC  'El  O  (fig.  3)  O  (fig.  4)  o  (fig.  3) 

MPÀ?/    r    n  n'  k 

•   »  »  * 

o  (fig.  4)  0  (fig.  3)  o  (fig.  4)  6  (fig.  3) 

k'  u  u'  x 


g 

b  (fig.  4)(OC'D^  (fig.  3)  (OC-D^  (fig. 


4) 


'G'. 


a*.  Pour  le  prisme  rhomboïdal  oblique  considéré 
comme  noyau  hypothétique. 

Les  décroissemens  paraissent  sous  une  forme  beau- 
coup plus  simple  dans  cette  seconde  notation. 


MGAEE  'H'  DBBÔO  'G'. 

MP  hi  l    r     n  ku  x  y     s  . 

m 

Combinaisons  trois  à  trois. 
1.  Cuivre  carbonaté  unibinaire,  ci-devant  cliver- 


a  1 


gent.  Signe  théorique,  MOC  (fig.  140). 

M  n  h 
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Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  MDh, 

M  n  h 

Quatre  à  quatre. 

M 

3.  Sexoctonal.  Signe  théorique ,  MOCC  (fig.  i40- 

Mn  i  i 

- 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  MDEk. 

VLn  i  h 

3.  Dihexaèdre.  Signe  théorique,  M'E'CC  (fig.  142). 

Mr  H 

s 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'H'E^. 

fil    r     l  h 

De  la  mine  de  Chessy. 

^.Subpyramidé.  Signe  théorique,  MOoC  (fig.  i43). 

M  n  uh 

1  3 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  MDBà. 

M  n  u  h 

5 .  Binobisunitaire.  Signe  théor.,  M'G'OC^g.  1 44)- 

M    *    n  h 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'G'D^. 

M    s    n  h 

Cinq  à  cinq. 
G.  Sexdécimal.  Signe  théor.,  M^G'ÔCC  (fig.  iQS). 

M   *    n  i  h 

1  6 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  M1  G1  DE^. 

M   s   n  i  h 

Sept  d  sept. 
7.  Sexbisvctonal.  Signe  théorique , 

M'G^OC'^ÔÔPC  (fig.  146). 

M   5      S    r  xkVh 
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Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'G'ODBEA. 

M  »  y  x kP h 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  carbonaté  lamelliforme, 
a.  Bleu.  En  petites  lames  diversement  inclinées  y 
striées,  souvent  amincies  par  les  bords  ou  biselées. 
A  ciculaire-radié. 

a.  Vert.  En  aiguilles  terminées  par  des  sommets  à 
plusieurs  faces,  mais  si  petites  qu'elles  ne  donnent 
aucune  prise  aux  mesures  mécaniques. 

b.  Bleu.  Composé  de  cristaux  réunis  en  masse  ar- 
rondie ,  et  qui  se  prolongent  à  l'intérieur  en  aiguilles 
qui  convergent  vers  un  centre  commun. 

Fibreux-radië  ,  mamelonné. 

a.  Vert.  En  aiguilles  soyeuses  disposées  sous  la 
forme  d'étoiles.  Fasriger  Malachit ,  W.  Quelquefois 
les  fibres  sont  très  courtes  et  forment  des  espèces  de 
petites  houppes  très  délicates, 

Fibreux-testacé. 

Concrétionné-mamelonné. 

a.  Bleu.  En  mamelons  striés  du  centre  à  la  cir- 
conférence, tantôt  solitaires  et  tantôt  groupés. 

b.  Vert.  Vulgairement  malachite.  En  mamelons  , 
souvent  striés  à  l'intérieur,  et  composés  de  couches 
concentriques  de  différentes  nuances  de  vert. 

Compacte. 

<t.  Mamelonné  vert.  Dichter  malachit,  W. 
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b.  Globuliforme  bleu. 
Terreux. 

a.  Bleu.  Vulg.  Bleu  de  montagne.  Erdige  kup- 
ferlasur,  W. 

b.  Vert.  Vulg.  vert  de  montagne.  Kupfergrùn ,  W. 
Ces  deux  variétés  sont  ordinairement  mélangées  de 

matières  terreuses  qui  rendent  leur  couleur  plus 
pâle. 

APPENDICE. 

■ 

Cuivre  carbonaté  vert  épigène.  Ordinairement  cris- 
tallisé. Quelquefois  le  cuivre  carbonaté  bleu  passe  à 
la  couleur  verte  par  l'effet  d'une  altération  qui  le 
rend  terreux  et  friable.  C'est  alors  une  épigénie. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  carbonaté  se  trouve  souvent  associé  à 
d'autres  mines,  soit  du  même  métal,  telles  que  le 
cuivre  oxidulé,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux , 
le  cuivre  gris;  soit  d'un  métal  différent,  qui  alors  est 
ordinairement  le  fer  oxidé  brun  :  souvent  aussi  les 
deux  variétés  bleue  et  verte  adhèrent  l'une  à  l'autre, 
dans  un  même  gissement.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Chessy  près  de  Lyon, 
de  Sibérie  ,  du  Bannat  en  Hongrie ,  de  Zellerfeld  au 
Hartz,  de  Pensylvanie  et  du  Chili,  Les  cristaux  de 
Chessy  sont  ordinairement  recouverts  d'une  croûte 
de  fer  oxidé,  que  l'on  fait  tomber  en  les  lavant.  Les 
autres  métaux  diffèrent  du  cuivre  et  du  fer  accom- 
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pagnent  plus  rarement  le  cuivre  carbonate.  En  An- 
gleterre ,  la  variété  globuliforme  est  associée  au  plomb 
sulfuré,  et  la  gangue  est  un  quarz  mêlé  de  chaux 
fluatée  vwdâtre.  Le  cuivre  carbonate  de  Chessy  est 
disséminé  dans  un  terrain  de  grès  ancien ,  formé  de 
détritus  3e  quarz ,  de  feldspath  et  de  mica  argentin  , 
agglutinés  par  un  ciment  argileux.  Ce  grès  est  sou- 
vent d'une  couleur  grisâtre ,  et  il' alterne  fréquemment 
avec  des  couches  d'argile  schistoïde  endurcie.  11  ren- 
ferme à  quelques  endroits  des  masses  et  de  petites 
couches  d'une  terre  argileuse ,  tantôt  rougeàtre  et 
tantôt  blanche,  qui  a  de  1  analogie  avec  l'argile  li- 
thomarge. C'est  dans  cette  terre  que  Ton  trouve  les 
plus  beaux  groupes  de  cuivre  carbonate  bleu,  souvent 
accompagnés  de  la  variété  verte  fibreuse,  de  cuivre 
oxidulé  laminaire  et  cristallisé.  La  même  est  aussi 
mélangée  de  cuivre  ondulé  terreux.  Le  grès  dont  j'ai  . 
parlé  repose  immédiatement  sur  le  terrain  primitif, 
qui  renferme  la  masse  de  cuivre  pyriteux  qui  a  fait 
long- temps  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 

Rien  n'est  si  ordinaire  que  la  réunion  du  cuivre 
carbonaté  vert  et  de  celui  qui  est  bleu ,  dans  un  même 
morceau.  J'en  ai  plusieurs  dans  ma  collection  où  les 
deux  substances  semblent  vouloir  se  fondre  l'une 
dans  l'autre.  Je  citerai  surtout  des  cristaux  de  cuivre 
bleu,  qui  sont  en  partie  à  l'état  de  cuivre  carbonaté 
vert ,  radié  à  l'intérieur.  Ce  n'est  point  ici  une  épi- 
génie;  le  cuivre  carbonaté  vert  a  toute  sa  fraîcheur. 
Le  passage  a  donc  lieu  dans  un  même  cristal ,  ce  qui 
Miner.  T.  111.  3  2 
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contribue  a  démontrer  l'unité  d'espèce.  J'ajouterai 
qu'ayant  brisé  la  partie  verte  d'un  des  cristaux,  j'y 
ai  aperçu  des  joints  naturels  situés  dans  le  même 
sens  que  ceux  qu'oIFrent  les  cristaux  bleus^ 

*  • 

Annotations. 

,    .  '  • 

Les  premières  idées  que  les  cristallographes  et  les 
chimistes  avaient  conçues  des  deux  substances  qui 
nous  occupent  étaient  bien  éloignées  du  terme  où 
nous  arrivons  aujourd'hui.  Rome  de  l'Isle,  et  avant 
lui  Wallérius,, avaient  assimilé  les  formes  du  cuivre 
carbonaté  bleu  à  celles  des  cristaux  que  l'on  disait 
avoir  été  obtenus  par  la  dissolution  du  cuivre  dans 
l'alcali  volatil;  mais  c'était  réellement  le  carbonate 
d'ammoniaque  qui  avait  été  employé  et  qui  avait 
fourni  l'acide  carbonique.  A  4'égard  du  cuivre  car- 
bonaté vert,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  être  re- 
gardé comme  une  espèce  distinguée  de  celui  qui  était 
bleu.  Pelletier  attribuait  la  différence  entre  le  cuivre 
carbonaté  vert  et  le  bleu,  à  une  plus  grande  quantité 
d'oxigcne  que  contenait  le  premier.  D'une  autre 
part ,  les  analyses  des  deux  substances ,  faites  par  dif- 
fércns  chimistes,  s'accordaient  si  peu  sur  les  quan- 
tités relatives  des  principes  composans  de  chaque 
carbonate  ,  que  ,  dans  mon  Tableau  comparatif, 
j'avais  fini  par  avouer  que,  dans  Vêtat  actuel  de  nos 
connaissances,  on  ne  pouvait  décider  si  les  deux 
substances  étaient  essentiellement  distinguées  l'une 
de  l'autre,  et  j'avais  témoigné  le  désir  que  de  nou- 
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y  elles  observations  vinssent  éclaircir  les  doutes  qui 
restaient  encore  sur  le  point  de  Minéralogie  dont  il 
s'agissait.  J'avais  donc  laissé  une  pierre  d'attente  à  cet 
endroit  de  l'édifice,  où  les  matériaux  destinés  pour 
le  continuer  n'étaient  pas  encore  arrivés.  11  fallait 
que  de  nouvelles  analyses  sortissent  du  laboratoire 
de  M.  Vauquelin,  et  que  celui  de. la  nature  fournît 
des  cristaux  aussi  prononcés  que  ceux  qui  sont  venus 
de  Chessy.  J'ajouterai  que  leur  forme,  qui  diffère 
beaucoup  de  celle  de  toutes  les.  autres  substances , 
ne  ressemble  pas  non  plus  à  celle  des  cristaux  obte- 
nus à  l'aide  des  procédés  chimiques,  qui  paraissent 
être  distingués,  par  leur  composition,  des  cristaux 
naturels. 

Une  tmtre  réflexion,  que  je  ne  dois  pas  omettre, 
c'est  que  l'octaèdre  régulier  étant  commun  à  plusieurs 
espèces,  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
limite  à  laquelle  la  nature  arrive  par  plusieurs  che- 
mins, plus  une  forme  s'écarte  de  cette  limite,  plus 
son  aspect  paraît  extraordinaire  et  plus  il  y  a  pour 
ainsi  dire  à  parier  qu'elle  appartient  à  une  espèce 
unique ,  et  c'est  bien  le  cas  de  l'octaèdre  dont  il  s'a- 
git ici;  la  position  inclinée  à  l'axe  que  prend  son 
arête  terminale ,  la  figure  de  ses  faces ,  qui  sont  des 
triangles  scalènes,  la  mettent  à  une  distance  en  quel- 
que sorte  infinie  de  l'octaèdre  régulier ,  et  sa  singula- 
rité la  place  dans  un  rang  à  part.  Elle  isole  entière- 
ment les  corps  qui  la  présentent. 

La  différence  de  couleur  ne  peut  donner  lieu  à 

32.  . 
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aucune  objection  sérieuse  contre  le  rapprochement 
des  deux  substances.  J'indiquerai  bientôt  une  diffé- 
rence analogue  dans  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté 
qui  se  ressemblent  entièrement  par  leur  forme.  J'ob- 
serverai, à  ce  sujet,  que  dans  les  cas  de  ce  genre, 
la  couleur  qui  passe  à  l'autre  est  toujours  celle  qui 
suit  ou  précède  cette  dernière  dans  le  spectre  solaire 
ou  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés,  en  sorte 
que  Ton  conçoit  qu'une  légère  différence  dans  le  tissu 
de  la  substance  et  dans  la  disposition  des  particules 
réfléchissantes,  puisse  déterminer  le  passage  dont  il 
s'agit.  Nous  verrons  de  même  le  jaune  de  l'arsenic 
sulfuré  passer  à  l'orangé  ou  au  rouge  -  aurore ,  qui 
sont  des  teintes  voisines  l'une  de  l'autre.  Mais  ici 
on  est  moins  surpris  du  passage,  parce  que  cës  teintes 
ont  de  l'analogie  entre  elles  par  leur  aspect,  en  sorle 
que  l'on  suit  pour  ainsi  dire  de  l'œil  leur  gradation, 
au  lieu  que  dans  la  succession  du  vert  au  bleu,  ou 
réciproquement,  il  semble  y  avoir  un  saut  brusque. 
Le  phénomène,  considéré  dans  la  nature,  est  du 
même  genre  et  ne  diffère  du  précédent  que  dans  nos 
sensations.  Enfin ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
les  aiguilles  vertes  de  cuivre  carbonate  sont  terminées 
par  des  sommets  sur  lesquels  on  retrouve  les  faces  de 
l'octaèdre  primitif.  Quelques  échantillons,  malgré 
leur  tissu  fibreux ,  se  divisent  de  manière  a  offrir  des 
indices  sensibles  de  joints  naturels ,  qui  conduisent  à 
un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on  retire  du  cuivre 
carbonate  bleu. 
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Les  cristaux  verts  de  Chessy ,  qui  présentent  la 
forme  de  la  variété  dihexaèdre ,  sont  composés  in- 
térieurement d'aiguilles  semblables  a  celles  de  cer- 
taines  malachites.  Les  molécules  intégrantes,  qui 
terminent  ces  aiguilles,  s'alignent  sur  divers  plans, 
dont  l'ensemble  prend  une  configuration  analogue  à 
celle  des  cristaux  composés  de  lames  qui  décroissent 
en  partant  de  la  forme  primitive  de  l'espèce  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  On  observe  quelque  chose 
de  semblable  dans  diverses  substances,  et  en  parti- 
culier dans  le  fer  sulfuré  radié. 

La  structure  des  cristaux  dont  il  s'agit  semble 
donc  offrir  le  passage  du  tissu  aciculaire ,  si  ordinaire 
dans  les  malachites,  à  un  arrangement  de  molécules 
qui  dépend  des  lois  auxquelles  sont  soumises  celles 
des  cristaux  de  cuivre  carbonatébleu;  et  il  en  résulte, 
ce  me  semble,  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  des 
deux  mines  de  cuivre. 

Une  autre  considération  vient  à  l'appui  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  Les  facettes  /,  l  n'existent  que  dans 
la  variété  dihexaèdre.  Dans  les  cristaux  bleus,  elles 
sont  remplacées  par  les  faces  i,  i,  qui  naissent  d'une 
loi  différente,  et  quelquefois  par  les  faces  P,  P.  Cette 
observation  achève  d'écarter  l'idée  que  la  variété 
•  dihexaèdre  provienne  d'une  épigénie.  La  même  cause 
qui  change  la  couleur,  fait  varier  l'action  réciproque 
des  molécules ,  de  manière  qu'il  en  résulte  une  loi 
particulière  de  décroissement. 

Les  analyses  les  plus  récentes  des  deux  sub- 
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stances  n'ont  donné  qu'une  différence  très  légère 
entre  les  quantités  respectives  des  principes  com- 
posans,  et  qui  provient  de  ce  que  le  cuivre  bleu 
renferme  un  peu  moins  d'eau  de  cristallisation  que 
le4  vert.  Peut-être  est-ce  à  cette  différence  qu'il  faut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détermination 
géométrique  du  cuivre  carbonaté ,  il  fallait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Chessy  avec  ceuxjde  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal- 
lisation. C'est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avoir  fait 
l'observation  que ,  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port les  uns  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horizon- 
talement  Taxe  des  prismes  de  ceux  de  Sibérie.  Les 
indications  de  la  division  mécanique,  devenue»  alors 
plus  faciles  à  saisir,  ne  m'ont  laissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates* 

Le  cuivre  carbonaté  bleu  est  employé  dans  quel- 
ques endroits,  pour  la  peinture ,  sous  le  nom  de  bleu 
de  montagne.  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'une 
pierre,  dont  on  retirait  le  même  bleu ,  et  qu'ils  nom- 
maient -pierre  d'Arménie.  Mais  il  paraît  que  l'on  a 
appliqué  ce  nom  à  deux  pierres  différentes,  dont 
l'une  était  un  quarz  coloré  par  le  cuivre  carbonaté 
bleu,  avec  un  mélange  de  cuivre  carbonaté  vert,  et 
l'autre ,  qui  a  été  beaucoup  plus  généralement 
connue  sous  le  même  nom,  était  une  pierre  calcaire 
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colorée  en  bleu  par  la  même  substance,  et  quelque- 
fois aussi  avec  un  mélange  de  vert. 

On  remarque,  en  lisant  les  anciens,  que  la  plu- 
part des  pierres  qui  jouissaient  d'une  certaine  célé- 
brité ,  la  devaient  en  grande  partie  aux  vertus  mé- 
dicinales qu'on  leur  prêtait.  Boëcc  de  Boot,  l'un  des 
grands  naturalistes  de  son  temps  (*) ,  donne  un  long 
détail  de  toutes  celles  de  la  pierre  d'Arménie,  dont 
la  plus  importante,  selon  lui,  était  de  guérir  la  mé- 
lancolie. 11  prétend  en  outre  que,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme  purgatif,  il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  ni  moins.  De  pareilles  rêveries 
ne  mériteraient  pas  d'être  citées,  si  elles  ne  servaient 
à  nous  donner  une  idée  des  progrès  qu'a  faits  l'esprit 
humain  dans  l'étude  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,  on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
qui  était  en  usage  dans  la  Peinture ,  mais  qui  avait 
l'inconvénient  de  dégénérer  en  vert  par  succession 
de  temps.  Ceci  est  plus  conforme  à  la  vérité. 

Le  cuivre  carbonaté  vert,  connu  sous  le  nom  de 
malachite,  est  susceptible  d'acquérir  un  beau  poli  ; 
on  en  fait  des  plaques,  des  tabatières  et  autres  ou- 
vrages, dont  la  surface  est  ornée  de  zones,  qui 
offrent  unct  agréable  diversité  de  nuances  vertes, 
interrompues  par  des  bandes  noirâtres  qui  les  font 

(*)  De  lap.  ac  gem.  j  p.  2g4. 

■ 
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ressortir,  en  sorte  que  l'œil  parcourt  la  succession 
des  couches  dont  la  malachite  est  composée.  C'est, 
pour  ainsi  dire  ,  \  albâtre  des  substances  métal- 
liques. 

Il  y  a  en  Sibérie  des  morceaux  de  cette  substance 
d'une  assez  grande  étendue  pour  qu'on  puisse  en 
faire  des  tables ,  des  revêtemens  de  cheminée ,  et 

autres  ornemens  d'un  beaucoup  plus  grand  prix  que 

i 

ceux  dont  le  marbre  fournit  la  matière. 

DOUZIÈME  ESPÈCE. 

■ 

CUIVRE  ARSENIATÉ. 
ABSEN1ATE  DB  CUIVRE  DES  CHIMISTES. 

(Arseniate  of  copperj  Bournon ,  Philosop.  transact., 

1801,  p.  169.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  présumée  :  oc- 
taèdre rectangulaire  obtus  (fig.  f  47,  pi-  10?.),  dans 
lequel  l'incidence  de  P  sur  p,  suivant  M.  de  Bour- 
non, est  de  5od,  et  celle  de  P'  sur/?'  de  65d.  En 
prenant  une  limite  propre  à  faciliter  les  calculs  rela- 
tifs a  une  recherche  dont  je  parlerai  plus  bas,  on 
peut  supposer  la  première  de  5o<l  4'*  et  la  seconde  de 
65d8'.  Le»  joints  naturels  sont  sensibles  dans  plu- 
sieurs cristaux  (*), 

(*)  Soit  abego  (fig.  i48)  la  pyramide  supérieure  de  Poc- 

*  • 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  5o5 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  ;  suivant  M.  de  Bour- 
non ,  elle  varierait  depuis  à  peu  près  2,  5  jusqu'à  4  > 
ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y  a  ici  diversité  d'es- 
pèces ;  mais  si  l'on  considère  que  la  variété  qui  a 
donné  le  résultat  le  plus  faible  est  celle  qui  se  trouve 
en  petites  lames  hexagonales,  dont  il  a  fallu  réunir 
un  certain  nombre  pour  les  peser,  et  que  d'ailleurs 
l'expérience  n'a  pu  être  faite  que  sur  un  petit  poids, 
on  concevra  que  le  résultat  ait  pu  offrir  une  diversité 
sensiblement  plus  grande  que  celle  qui  existe  dans 
la  chose  elle-même. 

Dureté.  Ne  rayant  jamais  le  verre ,  mais  seule- 
ment la  chaux  sulfatée,  ou  la  chaux  carbonatée,  et 
quelquefois  la  chaux  fluatée. 

Couleur.  Variable  entre  le  bleu  céleste,  le  vert 
foncé ,  et  le  vert  plus  ou  moins  mêlé  de  brun. 

Caract.  chimiq.  Décrépitant  au  chalumeau,  et 
donnant  ensuite  des  vapeurs  arsenicales.  Les  varié- 
tés d'un  beau  vert  décrépitent  vivement  à  la  simple 


taèdre  primitif.  Ayant  mené  l'axe  ao ,  puis  on  et  or  per- 
pendiculaires l'une  sur  bc ,  l'autre  sur  cg,  on  pourra  faire 

» 

ao  :  on  ::  \/\*  :  \/T$y  et  ao  :  or  ::  7  :  v/ïâô, 

ou  bien 

ao  =  V/588,      on  =  ,      or  —  t/Ï44ÔY 

J'ai  déduit  ce  rapport  des  mesures  obtenues  par  M.  de 
Bournon.  Il  se  pourrait  qu'un  plus  grand  degré  de  précision 
dans  ces  mêmes  mesures  conduisît  à  un  rapport  plus  simple. 


! 
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flamme  d'une  bougie,  en  lançant  des  parcelles  qui 
lui  communiquent  leur  couleur. 

Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique, 
qu'il  verdit  légèrement.  Mis  dans  l'ammoniaque,  il 
lui  communique  une  couleur  bleue,  qui  se  déve- 
loppe plus  rapidement  lorsque  la  variété  soumise  à 
cette  épreuve  est  d'un  beau  vert. 

Analyse  du  cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus,  par 
Chenevix  (Transact.  philos.,  1801 ,  p.  199 et  suiv.): 

Oxide  de  cuivre. . .  • . .  49 

Acide  arsenique   14 

Eau   35 

100. 

Du  cuivre  arseniaté  lamelliforme,  par  le  même 
(ibid.): 

Oxide  de  cuivre   58 

Acide  arsenique   21 

Eau   21 

'  ______ 

. r      •  100. 

De  la  même  variété,  par  Vauquelin  (Journal 
des  Mines,  n°  55,  p.  562)  : 

Oxide  de  cuivre   3o 

Acide  arsenique   /fi 

Ea«   17 

Perte   1 

100. 


« 
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Analyse  du  cuivre  arscniaté  octaèdre  aijju,  par 
Chenevix  (Transact.  philos.,  ibid.  )  : 

Oxide  de  cuivre   60 

Acide  arsenique   39,7 

Perte   o,3  , 

*   

100,0. 

Du  cuivre  arscniaté  prismatique  triangulaire,  par 
le  même  (ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre   54 

Acide  arsenique   3o 

Eau   16 


■ 


100. 

•  •  • 

Du  cuivre  arseniaté  aciculaire,  par  le  même 

(ibid.):., 

Oxide  de  cuivre   5i 

Acide  arsenique   29 

Eau   18 

Perte   a 

  ^ 

100. 

. 

De  la  même  variété,  par  Rlaproth  (Beyt. ,  t.  III, 
p.  192): 

Oxide  de  cuivre   5o,62 

Acide  arsenique   4^ 

Eau  ,   3,5 

Perte   0,88 

100,00. 


» 


Digitized 


5o8  TRAITÉ 

Analyse  du  cuivre  arseniaté  mamelonné ,  par 
Chenevix  (  Transact.  philos. ,  ibid.  )  : 

Oiide  de  cuivre   5o 

Acide  arsenique   29 

1  Eau   21 

100. 

Du  cuivre  arseniaté  ferrifere ,  par  Chenevix 
(ibid.): 

Oxide  de  cuivre   22,5 

Acide  arsenique   33,5 

Oxide  de  fer   27,5 

Eau   12 

Perte   4,5 

■ 

100,0- 

Caract.  distinct  i*.  Entre  le  cuivre  arseniaté  et 
le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  l'autre  sans 
effervescence.  2*.  Entre  le  même  et  l'urane  oxidé.  Ce- 
lui-ci colore  en  jaune-citrin  l'acide  nitrique  \  l'autre 
le  colore  en  vert. 

L'odeur  arsenicale  que  Faction  du  feu  dégage  du 
cuivre  arseniaté,  peut  servir  encore  à  le  distinguer 
des  mêmes  mines,  aussi  bien  que  du  cuivre  muriaté, 
avec  lequel  sa  variété  lamelliforme  surtout  a  du 
rapport ,  par  la  promptitude  avec  laquelle  elle  colore 
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qu'elle  communique  à  la  flamme  ;  elle  s'en  rap- 
proche encore,  comme  les  autres  variétés,  par  sa 
dissolution  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

VARIÉTÉS. 

La  série  des  variétés  que  je  vais  décrire  a  été  par- 
tagée ,  par  M.  de  Bournon ,  en  cinq  espèces ,  qu'il 
regarde  comme  essentiellement  distinguées  les  unes 
des  autres.  Quelques-unes  d'elles  me  fourniront  des 
observations  qui  me  serviront  à  discuter  l'opinion  de 
ce  savant ,  lorsque  je  ferai  l'histoire  du  cuivre  arse- 
niaté. 

Formes  déterminables. 

1.  Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus  (hg.  147)- 

Première  espèce  de  M.  de  Bournon.  Linsenerz,  W. 
C'est  cet  octaèdre  que  j'ai  adopté  provisoirement 
pour  la  forme  primitive  de  l'espèce  entière.  La  cou- 
leur varie  entre  le  beau  bleu  céleste,  le  vert  foncé 
et  le  vert  pâle.  „ 

a.  Cunéiforme.  Alongé,  de  manière  que  Faréte 
terminale  est  parallèle  à  D. 

1.  Hexagonal  lamelliforme,  (fig.  149). 

Seconde  espèce  de  M.  de  Bournon.  Kupfer- 
glimmer  de  W.  En  lames  hexagonales,  dont  les 
faces  étroites  sont  inclinées  alternativement  en 
sens  contraire,  de  manière  que  deux  d'entre  elles, 
situées  d'un  même  côté,  telles  que  P',  font  avec  l'une 
dés  grandes  faces,  des  angles  de  i35d  à  peu  près ,  et 
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la  troisième  z  un  an  "[le  de  i  i5a.  Cette  forme  a  de 
l'analogie  avec  celle  de  certains  cristaux  en  segmens 
d'octaèdre  que  j'ai  décrits  à  l'occasion  du  spinelle. 
Mais  l'octaèdre  dont  elle  dérive  est  très  irrégulier,  et 
semble  déroger  à  la  symétrie  que  présentent  en  géné- 
ral les  pctaèdres  qui  font  la  fonction  de  forme  pri- 
mitive. Quelquefois  au  lieu  d'une  seule  facette  laté- 
rale ,  il  y  en  a  deux ,  qui  sont  inclinées  en  sens  con- 
traire. La  couleur  est  d'un  beau  vert. 

3.  Octaèdre  aigu  (fig.  i5o).  Troisième  espèce  de 
RI.  de  B.  Olivenerz ,  W.  Incidence  de  r  sur  r',  g6d; 
de  7  sur  l\  1 1  âd. 

Si ,  parmi  les  cristaux  de  cuivre  arseniaté ,  il  y  en 
avait  qui  appartinssent  à  une  espèce  différente  de 
celle  qui  a  pour  type  l'octaèdre  obtus,  ce  seraient 
ceux  qui  présentent  la  forme  dont  il  s'agit  ici,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  démontré  qu'on  ne  puisse  faire 
dériver  cette  forme  de  celle  de  l'octaèdre  obtus. 
La  couleur  est  le  vert -  brunâtre,  plus  ou  moins 
foncé.  "  f 

a.  Cunéiforme  (fig. 'i5i  ).  L'arête  terminale  est 
parallèle  à  n.  Les  cristaux  sont  d'une  forme  déliée  et 
en  général  peu  prononcée. 

4-  Prismatique  triangulaire.  Quatrième  espèce 
de  M.  de  B.  Le  prisme  ,  selon  lui ,  serait  droit  et 
aurait  ses  plans  inclinés  entre  eux  de  God.  La  couleur 
est  le  vert-bleuâtre,  qui,  par  l'action  de  l'air,  passe 
au  vert-noirâtre.  En  grattant  les  cristaux,  on  voit 
reparaître  la  couleur  primitive. 
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J'observerai  ici  qu'aucune  substance,  jusqu'à  pré- 
sent, n'a  offert  le  prisme  triangulaire  équilatéral 
comme  forme  primitive.  Mais  quand  même  on  ad- 
mettrait que,  dans  le  cas  présent ,  il  en  fît  la  fonc- 
tion ,  les  observations  de  M.  de  Bournon  ne  seraient 
pas  d'accord  avec  cette  supposition.  Ce  savant  cite 
une  variété  dans  laquelle  le  prisme  est  tronqué  sur 
une  de  ses  arêtes  longitudinales,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  symétrie  ;  il  dit  que  tantôt  un  des  angles 
solides  au  contour  de  la  base  est  tronqué  oblique- 
ment,  et  tantôt  qu'ils  sont  tronqués  tous  les  trois; 
nouvelle  violation  de  la  loi  de  symétrie. 

Les  cristaux  de  ma  collection  qui  appartien- 
nent à  cette  modification ,  sont  groupés  si  confu- 
sément qu'il  est  presque  impossible  d'en  saisir  la 
forme.  J'en  ai  un  cependant  qui  présente  une  moitié 
d'octaèdre  cunéiforme.  C'est  peut-être  un  de  ceux 
que  M.  de  B.  dit  être  tronqués  sur  un  des  angles  de  la 
base. 

Formes  indéterminables. 

5.  Cuivre  arseniatè  aciculaire.  Variété  de  la 
troisième  espèce  de  M.  de  B. ,  connue  d'abord  des 
Allemands  sous  le  nom  iVolivenerz. 

6.  Mamelonné  fibreux.  Cinquième  espèce  deM.de 
Bournon ,  qui  la  nomme  hëmatitiforme. 

M.  de  Bournon  avait  d'abord  réuni  cette  modifi- 
cation à  la  troisième  espèce ,  mais  il  a  cru  depuis  de- 
voir en  faire  une  espèce  distincte. 
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7.  Terreux.  Jaune-verdâtre. 

PREMIER  APPENDICE. 

Cuivre  arseniaté  mamelonné  altéré.  C'est  le  ré- 
sultat d'un  relâchement  qu'ont  subi  les  fibres  des 
mamelons ,  et  qui  les  rend  susceptibles  de  céder  à 
la  plus  légère  pression.  Pendant  cette  altération ,  la 
couleur  passe  du  vert-olivâtre  à  différentes  teintes 

de  jaune,  qui  se  terminent  par  un  gris-blanchâtre 
satiné. 

SECOND  APPENDICE. 
Cuivre  arseniaté  fer  ri f ère. 

r.  Dodécaèdre.  En  prisme  rhomboïdal,  terminé 
par  des  sommets  à  quatre  triangles  scalènes. 

2.  Mamelonné.  Couleur  d'un  bleu  pâje. 
M.  de  Bournon  regarde  cette  substance  comme 
une  triple  combinaison  d'acide  arsenique,  de  fer  et 
de  cuivre  ;  mais  M.  Chenevix  ayant  observé  que  les 
différentes  parties  de  la  masse  qu'il  a  soumises  à 
l'expérience  étaient  inégalement  dissolubles,  penche 
plutôt  à  croire  que  la  substance  dont  il  s'agit  est  un 
mélange  de  cuivre  arseniaté  et  de  fer.  Et,  quoique  ses 
cristaux  soient  trop  petits  pour  être  déterminables  , 
cependant,  comme  le  genre  de  leur  forme  n'est  pas 
incompatible  avec  l'octaèdre,  qui  est  celle  du  cuivre 
arseniaté  pur,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  à  la  suite 
de  celui  -  ci,  en  attendant  des  observations  plus 
concluantes. 
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Relations  géologiques. 

L'Angleterre  est  jusqu'ici  le  pays  où  le  cuivre  ar- 
seniaté  se  soit  offert  avec  les  circonstances  les  plus 
remarquables,  soit  qué  l'on  considère  son  abondance 
ou  la  diversité  de  ses  formes  cristallines.  On  l'a  trouvé 
dans  différentes  parties  du  comté  de  Cornouailles , 
où  il  a  pour  gangue  immédiate,  tantôt  un  quarz, 
tantôt  un  fer  oxidé  brunâtre,  quelquefois  accompa- 
gné de  cuivre  pyriteux;  mais,  selon  M.  de  Bournon, 
la  masse  environnante  est  un  granité  altéré  dont  le 
feldspath  a  passé  en  grande  partie  à  l'état  de  kaolin. 
Quelquefois  plusieurs  variétés  se  trouvent  juste  ap- 
posées sur  le  même  morceau. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  arseniaté ,  mais  en  pe- 
tite quantité ,  à  Altenkirken ,  dans  la  principauté  de 
Nassau-Hissingen;  sa  gangue  est  aussi  quarzeuse  et 
la  même  que  celle  du  cuivre  phosphaté,  dont  je  par- 
lerai bientôt,  et  qui  se  trouve  au  même  endroit  ;  il  y 
est  quelquefois  associé  au  cuivre  oxidulé  compacte 
mêlé  de  fer  oxidé. 

Enfin,  MM.  Cressac  et  Alluau  ont  découvert,  en 
1 809  et  depuis  en  1 8 1 2  ,  du  cuivre  arseniaté  ferri- 
fère  en  petits  cristaux  dodécaèdres  et  en  mamelons, 
dans  deux  endroits  différens ,  savoir  :  à  Saint-Léon- 
hard ,  et  près  de  limoges,  département  de  la  Haute- 
Vienne  :  ils  ont  un  quarz  pour  gangue.  Cette  dé- 
couverte est  liée  à  une  autre  beaucoup  plus  impor- 
Minêr.  T.  III.  33 
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tante ,  qui  est  celle  des  filons  d'étain  situés  dans  les 
environs  de  Limoges,  et  qui  offrent  l'espérance  d'une 
exploitation  abondante  de  ce  métal ,  dont  on  regret- 
tait depuis  si  long-temps  que  le  sol  de  la  France  fût 
privé.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  parlant  de  Fétain 
oxidé. 

Annotations, 

■ 

MM.  de  Chenevix  et  de  Bournon  ont  publié,  sur 
le  cuivre  arseniaté  d'Angleterre ,  des  mémoires  très 
intéressans  dans  lesquels  le  premier  donne  les  résul- 
tats de  ses  analyses,  et  l'autre  ceux  de  ses  observa- 
tions sur  les  formes  cristallines.  M.  de  Bournon  a 
conclu  des  unes  et  des  autres  que  le  cuivre  arseniaté 
forme  cinq  espèces  distinctes,  dont  la  première  com- 
prend les  cristaux  en  octaèdres  obtus,  la  seconde  ceux 
qui  sont  lamelliformes,  la  troisième  ceux  qui  présen- 
tent l'octaèdre  cunéiforme  aigu  ,1a  quatrième  ceux  qui 
sont  en  prismes  triangulaires,  et  la  cinquième  les 
petites  masses  mamelonnées  fibreuses. 

J'avoue  qu'en  lisant  le  travail  de  M.  de  Bournon  je 
n'ai  pu  m'empêcher  d'être  surpris  de  cette  fécondité 
de  la  combinaison  du  cuivre  avec  l'acide  arsenique , 
tandis  que  le  même  acide,  en  s'unissant  au  fer  et  au 
cobalt,  imprime  à  ces  substances  métalliques  un  ca- 
ractère fixe,  d'où  résulte,  pour  chacune  d'elles,  une 
espèce,  ainsi  que  nous  le  Verrons  dans  la  suite. 

Je  n'ai  pu  me  défendre  alors  d'un  désir  qui  devait 
naturellement  se  présenter  à  moi  ;  c'était  de  cher- 
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cher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'appliquer  la  théorie 
des  décroissemens  à  des  formes  prises  dans  plusieurs 
des  espèces  admises  par  M.  de  Bournon,  de  manière 
à  les  faire  dépendre  de  l'une  d'elles,  considérée 
comme  forme  primitive. 

J'ai  supposé  que  l'octaèdre  obtus  faisait  la  fonc- 
tion de  noyau ,  et  j'ai  trouvé  qu'un  décroissement  qui 

aurait  pour  signe  DF  produirait  un  nouvel  octaèdre 

/  r 

très  voisin  de  l'octaèdre  aigu,  qui  est  la  troisième 
espèce  de  M.  de  Bournon.  La  différence  n'est  que 
de  3d  d'une  part,  et  2d  j  de  l'autre. 

J'ai  trouvé  encore  qu'en  supposant  un  décroisse- 
ment par  une  simple  rangée  sur  l'arête  D,  on  ramè- 
nerait le  même  octaèdre  obtus,  en  le  supposant  de 
plus  coupé  parallèlement  à  l'une  de  ses  faces ,  à  un 
solide  qui  avait  exactement  les  mêmes  angles  que  les 
cristaux  lamelliformes. 

M.  de  Bournon ,  qui  a  eu  connaissance  d'un  mé- 
moire dans  lequel  j'avais  exposé  mes  résultats,  s'est 
plaint  de  ce  que  je  paraissais  supposer  qu'il  avait 
été  capable  de  commettre  une  erreur  de  3d  dans 
la  mesure  des  angles  d'un  cristal.  Mais ,  quelque 
exercé  que  soit  cet  habile  naturaliste,  je  ne  sais  s'il 
peut  répondre  des  mesures  qu'il  a  prises  sur  les  oc- 
taèdres cunéiformes  aigus,  qui  sont  très  petits,  et 
n'ont  pas  leurs  faces  assez  nettes  pour  se  prêter  à 
toute  la  précision  que  l'on  peut  désirer  ;  et  l'on  con- 
cevrait d'autant  mieux  que  les  petites  différences 

33.. 
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entre  les  résultats  des  mesures  mécaniques  et  ceux  de 
la  théorie,  ne  fussent  qu'apparentes,  qu'il  serait  pos- 
sible que  l'erreur  ne  tombât  pas  tout  entière  sur 
une  seule  observation,  mais  qu'il  y  eût  eu  deux 
petites  erreurs  [d'un  degré  ou  d'un  degré  et  demi  en 
sens  contraire.  Or  il  est  bien  rare  que  toutes  celles 
qu'on  fait  soient  dans  le  même  sens  ;  souvent  les 
unes  sont  en  plus  et  les  autres  en  moins;  et  de  là 
vient  que ,  quand  les  mesures  ont  rapport  à  une 
même  quantité ,  et  non  pas  à  plusieurs  quantités , 
comme  dans  le  cas  présent ,  quelquefois  elles  se  com- 
pensent à  peu  près  comme  si  toutes  les  observations 
avaient  été  exactes.  M.  de  Bournon  semble  avoir  cru 
que  je  voulais  détruire  son  opinion  ;  j'étais  bien 
éloigné  d'avoir  cette  idée.  J'ai  présenté  mes  résultats 
comme  la  pierre  de  touche  de  ses  observations  ;  et 
voici  le  raisonnement  bien  simple  qui  m'avait  guidé  : 
si  les  différences  de  deux  ou  trois  degrés  que  donne 
ici  la  théorie  sont  réelles,  il  faudra  en  conclure  que 
les  cristaux  qui  ont  conduit  à  ces  différences  appar- 
tiennent à  des  espèces  distinctes.  Si  de  nouvelles 
mesures  prises  avec  tout  le  soin  possible  font  dispa- 
raître ces  mêmes  différences ,  il  y  aura  unité  d'es- 
pèce. 

Dans  un  article  que  ce  savant  a  publié  depuis 
(Journal  des  Mines,  n°  85,  page  i  et  suivantes)  , 
il  avoue  que ,  vu  la  petitesse  des  cristaux  en  octaèdres 
aigus ,  il  lui  serait  peut-être  difficile  de  prononcer  si 
les  mesures  qu'il  a  prises  sont  de  beaucoup  plus 
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exactes  que  celles  auxquelles  je  suis  parvenu  à  l'aide 
du  calcul ,  mais  que  ce  qu'il  peut  assurer  c'est  que 
nulle  trace ,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  octaèdres ,  ne 
mène  à  la  supposition  qui  m'a  donné  ce  résultat 
(  Ibid.,  page  i5  ).  J'observerai,  au  sujet  de  cette 
dernière  assertion,  que  je  connais  diverses  formes 
secondaires  dans  plusieurs  espèces  de  minéraux  qui 
n'offrent  aucune  trace  de  leur  forme  primitive. 

A  l'égard  de  la  différence  de  4d  i  en  plus  qu'avait 
donnée  la  théorie  appliquée  aux  cristaux  lamelli- 
formes, M.  de  Bournon  assure  qu'ayant  répété  ses 
mesures  sur  nombre  d'individus ,  il  a  constamment 
trouvé  que  l'angle  indiqué  par  le  calcul  était  trop 
grand  de  beaucoup  (  Ibid. ,  page  12). 

M.  de  Bournon ,  en  comparant  les  résultats  des- 
analyses faites  par  M.  Chenevix,  avec  ceux  que  pré- 
sentait la  Cristallographie,  avait  jugé  que  ces  ana- 
lyses donnaient  la  sanction  la  plus  satisfaisante  à  la 
division  établie  par  lui-même  du  cuivre  arseniaté  en 
quatre  espèces  distinctes  ;  car  il  n'en  admettait  alors 
que  ce  nombre ,  et  c'est  comme  après  coup  qu'il  en  * 
formé  une  cinquième.  Cependant  quelques-unes  de 
ces  mêmes  analyses  semblaient  déjà  contrarier  les 
indications  de  la  forme.  Par  exemple,  si  l'on  com- 
pare l'analyse  du  cuivre  arseniaté  prismatique  trian- 
gulaire ,  qui  est  la  quatrième  espèce  de  M.  de  Bournon , 
avec  celle  du  cuivre  arseniaté  aciculaire,  qui  est  une 
variété  de  la  troisième  espèce  en  octaèdre  aigu ,  on 
trouve  pour  les  quantités  de  cuivre ,  d'acide  et  d'eau 
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d'une  part,  54,  3o  et  16,  et  d'une  autre  part,  5 1,  29 
et  18 ,  résultats  dont  les  différences  sont  censées  êlre 
nulles.  Les  analyses  publiées  par  MM.  Klaproth  et 
Vauquelin  offrent  au  contraire  des  divergences  con- 
sidérables ,  par  rapport  à  celles  de  M.  Chenevix  qui 
ont  eu  pour  objet  les  mêmes  variétés.  Aussi  M.  de 
Bournon  a-t-il  fini  par  abandonner  le  point  d'appui 
que  la  Chimie  lui  avait  d'abord  paru  offrir  à  son 
opinion  (  Journal  des  Mines,  n*  85 ,  page  3  ). 

L'intérêt  de  la  science  doit  faire  désirer  que  de 
nouvelles  observations  ajoutées  à  celles  qui  ont  été 
faites  à  Londres  sur  les  formes  cristallines  du  cuivre 
arseniaté,  et  dans  diflerens  pays  sur  sa  composition, 
puissent  servir  à  mettre  en  évidence  et  à  propager 
l'opinion  émise  par  M.  de  Bournon,  si  elle  est  aussi 
fondée  que  ce  savant  célèbre  le  pense.  Dans  ce  cas, 
mon  travail  aura  fourni  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  cette  opinion ,  que  je  devrai  m'empresser 
plus  que  tout  autre  d'adopter.  La  vérification  que  je 
propose  me  paraît  d'autant  plus  importante ,  que  ce 
serait  un  exemple  jusqu'à  présent  inouï,  que  celui 
d'une  combinaison  qui  offrît  cinq  points  d'équilibre 
itiellement  distingués  les  uns  des  autres. 
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TREIZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  PHOSPHATÉ. 
(  Phosphor-kupfer ,  W.  et  R.  ) 

Jusqu'à  présent  je  n'avais  désigné  cette  espèce 
que  par  ses  propriétés  chimiques ,  mais  je  puis  main- 
tenant la  caractériser  d'une  manière  plus  précise  et 
plus  conforme  à  l'esprit  de  ma  méthode,  d'après 
l'indication  de  sa  forme  primitive. 

Caract.  gêomètr.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire  (fig.  i5a,  pl.  102),  qui  doit  être  placé  de 
manière  que  lesdeux  arêtes  les  plus  courtes  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides,  dont  il  est  l'assem- 
hlage,  aient  une  direction  horizontale  ,  pour  qu'il  se 
trouve  en  relation  de  position  avec  les  variétés  déjà 
connues  (*). 

Incidence  de  P  sur  P,  98^  12'; 

de  P  sur  M,  1 I2d  12'  ; 
de  M  sur  M,  iogd  28'. 

Caract  phys.  Pesant,  spécif.  (  suivant  M.  Her- 
sait ,  Journal  des  Mines,  n°  i43,  p.  33i  )  ,  4?°7- 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

•  •  . 

(¥)  Si  du  centre  du  cristal  on  mène  une  ligne  à  l'angle  E, 

ensuite  une  perpendiculaire  sur  C  et  une  autre  sur  G  ,  ces 

trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  nombres 

VI,  |/5,  )/*- 
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Couleur.  Verte  à  l'intérieur,  souvent  noirâtre  à  la 
surface. 

Caract.  chimiq.  Soluble  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique.  N 

Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  donnant  un 
globule  d'un  gris  métallique. 

Analyse  du  cuivre  phosphaté  de  Virneberg,  près 
de  Rheinbreitenbach  dans  le  duché  de  Berg,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t  III,  206)  : 

Oxide  de  cuivre   68,1 3 

Acide  phosphorique ...  3o,95 
Perte   0,92 

100,00. 

■ 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 


1 .  Cuivre  phosj 
a.  Cunéiforme. 

2.  Prismatique  rhomboïdal  curviligne.  En  prisme 
rhomboïdal ,  dont  les  pans  forment  une  courbure 
dans  le  sens  latéral,  et  dont  les  bases,  qui  ont  leur 


m 

771 

• 

à  l'axe,  dans  le  cas  d'une  cristallisation  régulière. 
Ces  prismes ,  vus  à  la  loupe ,  paraissent  être  des  as- 
semblages de  prismes  plus  petits ,  de  la  même  forme  , 
que  l'on  distingue  aux  saillies  que  présentent  leurs 
parties  extérieures. 
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a.  Raccourci.  Ce  sont  ces  cristaux  que  j'avais  dési- 
gnés en  disant  qu'ifo  paraissaient  être  des  rhom- 
boïdes peu  obtus ,  parce  qu'il  était  bien  difficile  de 
reconnaître  le  type  de  leur  forme,  considérée  isolé- 
ment. Mais  en  essayant  de  les  rapprocher  de  l'oc- 
taèdre primitif,  autant  que  peuvent  le  permettre  les 
irrégularités  de  leur  forme,  j'ai  été  conduit  à  les 
considérer  sous  l'aspect  que  je  viens  d'indiquer. 

Formes  indéterminables. 

Mamelonné-fibreux. 
Compacte. 

Annotations. 

On  trouve  le  cuivre  phosphaté  près  de  Rhein- 
breitenbach,  dans  le  duché  de  Berg.  11  a  pour 
gangue  ordinaire  un  quarz  hyalin  blanc  ou  gri- 
sâtre ,  souvent  coloré  en  jaune- brunâtre  par  l'oxide 
de  fer.  Les  cavités  de  ce  quarz  sont  quelque- 
fois garnies  d'une  couche  mince  de  quarz  -  agate 
calcédoine,  à  laquelle  adhèrent  des  concrétions 
cylindriques  de  la  même  variété.  Ailleurs  la  matière 
du  quarz  passe  à  un  état  bien  voisin  du  quarz- 
agate  grossier ,  qui  prend  à  la  surface  une  forme 
mamelonnée.  A  l'égard  des  cristaux  de  cuivre  phos- 
phaté primitif,  ils  ont  été  découverts  à  Schemnitz  , 
en  Hongrie,  où  ils  ont  aussi  un  quarz  pour 
gangue. 

* 
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M.  Léonbard  ,  auquel  je  suis  redevable  de  ceux 
qui  sont  dans  ma  collection,  me  mandait,  en  me  les 
envoyant,  que,  parmi  les  minéralogistes  qui  en 
avaient  connaissance,  les  uns  les  rapportaient  au 
cuivre  muriaté  et  les  autres  au  cuivre  arseniaté.  Si  la 
faveur  démesurée  dont  jouissent  en  Allemagne  les 
caractères  extérieurs,  ne  donnait  pas  l'exclusion  à 
ces  épreuves  simples  et  expéditives,  qui  ne  font  autre 
chose  que  de  mettre  ces  mêmes  organes ,  que  l'on 
prend  pour  juges ,  à  portée  d'apercevoir  dans  un  mi- 
néral ,  ce  qui  leur  échappe  lorsqu'ils  restent  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  il  eût  été  bien  facile  de  s'as- 
surer que  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  opinions  que 
je  viens  de  citer  n'était  admissible.  En  observant 
que  les  petits  octaèdres  exposés  à  la  chaleur  ne  don- 
naient point  de  vapeur  arsenicale ,  on  en  aurait  con- 
clu qu'ils  ne  pouvaient  être  du  cuivre  arseniaté;  et 
en  observant  qu'ils  ne  coloraient  point  la  flamme  , 
on  aurait  jugé  qu'ils  n'appartenaient  pas  au  cuivré 
muriaté.  D'une  autre  part,  ils  réunissent  la  propriété 
de  se  fondre  en  un  instant  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  donnant  un  bouton  d'un  gris  métallique  ,  à  celle 
de  se  dissoudre  sans  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique ,  réunion  qui  a  lieu  également  dans  le  cuivre 
phosphaté  de  Iiheinbreitenbach,  et  qui  m'avait 
fourni  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce,  tel  que 
je  l'ai  indiqué  dans  mon  Tableau  comparatif. 

J'ai  fait  part  de  ces  résultats  à  JML  Léonbard  ?  qui  , 
désirant  qu'une  analyse  directe  en  offrît  la  confir- 
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mation  ,  envoya  des  échantillons  de  la  même  sub- 
stance à  M.  Bochol*,  et  cet  habile  chimiste  a  trouvé 
qu'ils  étaient  effectivement  composés  d'oxide  de  cui- 
vre et  d'acide  phosphorique. 

Le  cuivre  phosphaté  est  ordinairement  noir  à  la 
surface  ,  comme  je  l'ai  dit,  et  souvent  lorsqu'on 
brise  ses  mamelons,  on  y  aperçoit  dans  leur  intérieur 
des  lignes  noirâtres,  qui  suivent  la  direction  des 
stries.  Cette  altération  a  également  lieu  par  rapport 
à  d'autres  mines  vertes  de  cuivre ,  et  en  particulier  a 
l'égard  du  cuivre  carbonaté  concrétionné.  Elle  paraît 
provenir  de  la  perte  que  font  les  substances  d'une  * 
partie  de  leur  humidité;  car,  quand  on  les  fait 
chauffer,  leur  couleur  verte  passe  au  brun-noi- 
râtre. 

QUATORZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  SULFATÉ. 

SULFATE  DE  CUIVRE  DES  CHIMISTES. 
% 

(  Vulgairement  vitriol  bleu, couperose  bleue.  KupfervitrioljK.) 

Caract.  phys.  Saveur.  Fortement  slip  tique. 

Couleur.  Le  bleu  céleste. 

Transparence.  Translucide,  lorsqu'il  est  pur. 

Cassure.  Conchoïde  et  brillante. 

Caract.  gêomëtr.  Forme  primitive  (  figure  i53  , 
pl.  102):  parallélépipède  obliquante  irrégulier, 
dans  lequel  l'angle  EOH  est  de         2',  ainsi  que 
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Cuivre  oxidé   27 

Acide  sulfurique   3o 

Eau  '.  4^ 

100. 

Analyse  du  cuivre  sulfaté ,  par  Proust  (  Journal 
de  Physique,  t.  LXII,  p.  33 1)  : 

Oxide  noir  de  cuivre. .  32 

Acide  sulfurique   33 

Eau   36 

101. 

Caractère  distinctif.  Entre  le  cuivre  sulfaté  et  le 
cuivre  carbonate  bleu.  Celui-ci  n'est  ni  soluble  dans 
l'eau ,  ni  sapide  comme  l'autre 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Obtenues  avec  le  secours  de  l'Art. 

1.  Cuivre  sulfaté  primitif.  MTP  (fig.  i53). 
De  l'Isle,  1. 1,  p.  327  (*).  Incidence  de  M  sur  T, 


(*)  Rome  de  l'Isle  croyait  avoir  observé  que  le  prisme 
rhomboïdal  de  cette  variété  était  terminé  à  chaque  extré- 
mité par  une  face  rbombéale  qui  avait  cela  de  particulier, 
que  deux  de  ses  angles  étaient  de  64*  et  116*,  tandis  que 
les  deux  autres  étaient  de  60*  et  120*;  et  néanmoins  ce 
savant  dit  que  les  quatre  faces  latérales  sont  parallèles  deux 
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i24d  2'  j  de  P  sur  T,  1  a8d  37';  de  M  sur  P,  109*  3a'. 
Valeur  de  l'angle  EOH,  ia4d      la  même  que  l'in- 
cidence de  M  sur  T;  de  l'angle  IOH,  88d  3a';  de 
l'angle  EOI,  n8d2S'. 

2.  Périhexaèdre.  M'H'TP  (fig.  l55). 

M    n  TP 

La  forme  primitive  émarginée  aux  arêtes  longi- 
tudinales les  moins  saillantes.  De  l'Isle,  1. 1,  p.  327, 
var.  1  ;  et  p.  328,  var.  2  (*). 

3.  Périoctacdre.  'G'M'H'TP  (fig.  i56). 

r    M    a  TP 

La  forme  primitive  émarginée  à  toutes  ses  arêtes 
longitudinales.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  328;  var.  3. 

4.  Péridécaèdre.  8G 'G'  M  'H^TP  (fig.  i57). 

/     r     M    n    TP  / 

La  variété  précédente  augmentée  de  deux  facettes 
longitudinales.  De  Tlsle,  t.  I,  p.  328,  note  206. 

5.  Triunitaire.  'G'M'H'TPC  (fig.  i58). 

r     M    n  TPu 

La  variété  périoctaèdre  émarginée  de  part  et 

— — ~T  

à  deux  (t.  I ,  p.  326  et  327)  ,  ce  qui  est  contradictoire  avec 
la  première  observation,  puisque,  dans  tel  sens  que  l'on 
coupe  un  prisme  quadrangulaire  par  un  plan  ,  la  section  sera 
nécessairement  un  parallélogramme ,  et  non  un  trapézoïde. 

(*)  La  var.  1  de  Romé  de  Hsle  est  le  parallélépipède  rhom- 
boïdal  tronqué  dans  un  de  ses  bords  obtus  ;  et  sa  var.  a  est 
le  même  tronqué  dans  ses  deux  bords  obtus ,  ce  qui  est  le 
vrai  type  dé  la  forme  cristalline,  auquel  on  doit  ramener 
la  première  variété,  en  rétablissant  la  symétrie ,  dont  la  na- 
ture ne  dest  écartée  que  par  accident. 
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d'autre  à  l'endroit  d'une  des  arêtes  extrêmes.  De 
l'Isle,  t.  I,  p.  329;  var.  4. 

6.  Isonome.  'G'M'H'  TP'EIC  (fig.  i59). 

r    M    n    TP  syu 

La  variété  précédente  épointée  de  part  et  d'autre 
de  la  facette  u.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  329;  var.  5  (*). 

7.  Octodécimal. 

•G1  M 'H1  TP  *E(îEG'B*)ÎC  (fig.  160). 

r     M    n    TP    s        z  yu 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 
sommet  d'une  facette  z.  De  l'Isle,  1. 1,  p.  33o, 
note  209. 


8.  Sous-triple.  SG  'G'  M 'H1  TP*E1  AC  (fig.  161). 

/     r     M   n    TP  s  y k  u 

La  variété  isonome,  devenue  péridécaèdre ,  et 
augmentée  vers  chaque  sommet  d'une  facette  k. 

9.  Dhctaèdre.  'G^I'HT'E^EG^OBCfig.  162). 

r    M    n   V  s        z  x 

La  variété  périoctaèdre  augmentée  vers  chaque 
sommet  de  trois  facettes  étagées. 

a 

10.  Complexe.  'G'M'HTP'EE^EG'B'JB  (fig.i63). 

r  M  1»  T  P  ê  i       z  x 
La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 

sommet  d'une  facette  i  à  coté  de  la  facette  s. 
—   .  . 

(*)  La  description  de  ce  savant  indique  que  cette  variété 

est  la  troisième ,  augmentée  seulement  des  facettes  y  et  «. 

Mais  sa  figure  76,  à  laquelle  il  renvoie,  et  le  modèle  en  terre 

cuite  qu'il  a  fait  exécuter,  prouvent  qu'il  avait  en  vue  une 

autre  forme  plus  composée,  sur  laquelle  se  trouve  aussi  la 

facette  u  (fig.  169). 
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n.  Octoduodécimal  ' 


1    »  » 


'G'M«H'TP*E(*EG'B*)BAI  (fig.  i63). 

r    MU    TP  «        «  xJAjr 

La  variété  dïoctaèdre  augmentée  vers  chaque  som- 
met d'une  nouvelle  facette  k  à  la  suite  de  or,  et 
d'une  'seconde  y  dans  la  partie  opposée.  Il  est  re- 
marquable que  les  arêtes  comprises  entre  les  fa- 
cettes r,  j,  2,  k,  soient  toutes  parallèles,  quoi- 
que les  lois  de  décroissement  d'où  résultent  ces 
facettes,  agissent  dans  des  sens  très  différens.  Il 
sera  facile  aux  géomètres  qui  possèdent  la  théorie , 
de  trouver  la  démonstration  de  ce  parallélisme. 

Formes  indéterminables. 


Cuivre  sulfaté  concrétionné.  Se  trouve  à  Remmels- 
berg,  et  à  Saint-Bel  près  de  Lyon. 
Amorphe» 

Pulvérulent  En  grains  adhérens  à  la  surface  des 
pierres; 

Annotations. 

Le  cuivre  sulfaté  estjpresque  toujours  à  l'état  de 
dissolution  dans  les  eaux  voisines  des  mines  de  cui- 
vre. Celui  qui  se  trouve  naturellement  cristallisé  > 
et  qui  est  très  rare ,  ou  en  concrétion ,  ou  en  forme 
de  poussière  disséminée  sur  la  surface  des  pierres,  a 
été  déposé  par  les  eaux  qui  en  étaient  chargées  (*). 

(*)  Waller.,  Syst.  rainer.,  t.  II,  p.  20  et  21. 
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Ce  sont  ces  eaux  que  l'on  a  nommées  cémentatoires  > 
parce  qu'on  a  pense  que,  clans  certaines  circonstan- 
ces, le  cuivre  en  était  précipité  par  l'intermède  du 
fer,  comme  nous  l'avons  expliqué  a  l'article  du 
cuivre  natif.  A  l'égard  des  variétés  de  forme  que 
nous  avons  décrites,  elles  provenaient  des  cristal- 
lisations obtenues,  artificiellement  par  dilTérens  chi- 
mistes. 

L'origine  du  cuivre  sulfaté  a  été  bien  connue  des 
anciens.  Us  donnaient  à  ce  sel  le  nom  de  calcanlhe> 
qui  signi  fie  fleur  (le  cuivre.  Pline  dit  qu'on  le  retirait 
des  eaux  de  certains  puits  ou  étangs  qui  se  trouvaient 
en  Espagnp.  11  ajoute  qu'on  mêlait  une  certaine  quan- 
tité de  cette  eau  avec  une  mesure  égale  d'eau  douce, 
et  qu'après  avoir  fait  bouillir  le  mélange,  on  le  ver- 
sait dans  des  cuves  de  bois.  Au-dessus  de  ces  cuves 
étaient  fixées  des  solives  transversales,  d'où  pen- 
daient des  cordes  auxquelles  on  avait  attaché  des 
pierres,  pour  les  tenir  tendues.  La  matière  du  cal- 
canthe  s'attachait  à  ces*  cordes,  sous  la  forme  de 
grains  vitreux ,  dont  Pline  compare  l'assemblage  à 
une  grappe  de  raisin.  On  retirait  ces  grains  et  on  les 
faisait  sécher  pendant  trente  jours.  Leur  couleur 
était  d'un  très  beau  bleu ,  et  on  les  regardait  comme 
une  espèce  de  verre  :  vitrum  esse  creditur  (*).  Peut- 
être  est-ce  cette  opinion  qui  a  donné  naissance  au 
mot  vitriol.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par  le  passage 

*  » 

O  Pline,  Bit*.  mU.,  Ub.  XXX,  <N  13. 

Miner.  T.  m  34 
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que  nous  venons  de  citer,  que  les  anciens  connais- 
saient certaines  circonstances  remarquables  de  la 
cristallisation ,  telle  que  la  réunion  plus  prompte  et 
plus  abondante  des  molécules  cristallines  autour  des 
corps  que  Ton  plonge  dans  le  liquide  où  elles  sont 
tenues  en  dissolution. 

Parmi  toutes  les  formes  primitives  des  minéraux , 
celle  du  feldspath  et  celle  du  cuivre  sulfaté  sont 
jusqu'ici  les  seules  qui  présentent  le  parallélépipède 
obliquangle  ,  avec  trois  mesures  d'angles  différentes; 
en  sorte  qu'il  n'y  a  de  similitude  qu'entre  les  faces 
opposées  deux  à  deux.  Mais  cette  forme,  dans  le 
feldspath,  porte  certains  caractères  de,  symétrie, 
tels  que  les  incidences  de  god  et  de  iaod  pour  les 
faces  adjacentes,  au  lieu  que  dans  le  cuivre  sulfaté 
la  forme  primitive'  est  irrégulière  sous  tous  les  as- 
pects, ce  qui  ne  fait,  au  reste,  que  compliquer  et 
rendre  plus  pénible  le  calcul  des  lois  de  décroisse- 
ment,  et  n'empêche  pas  que  ces  lois  n'aient ,  pour  la 
plupart ,  la  simplicité  des  'lois  ordinaires. 

Le  cuivre  sulfaté  est  principalement  employé  dans 
la  teinture.  11  fournit  la  matière  colorante  des  plumes 
bleues  dont  on  fait  des  panaches.  On  colore  ces  plu- 
mes en  les  tenant  plongées  dans  une  dissolution  de 
cuivre  sulfaté  en  ébullition.  Le  même  sel  entre  dans 
la  composition  du  noir ,  auquel  il  donne  de  la  soli- 
dité. On  l'emploie  à  une  dose  moindre  que  le  fer 
sulfaté,  qui  fait  d'ordinaire  la  base  de  cette  compo- 
sition. Il  est  un  des  principaux  mordans  du  principe 
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colorant  jaune  ;  on  l'emploie  ou  seul  ou  décomposé 
par  l'acétite  de  plomb ,  ce  qui  produit  un  acétite  de 
cuivre  moins  corrosif  que  le  sulfate.  On  le  fait  encore 
entrer  dans  la  composition  qui  donne  le  violet;  et 
dans  ce  cas ,  on  l'allie  avec  le  salpêtre ,  le  sel  marin , 
le  sel  ammoniac,  l'acétite  de  fer,  etc. 

QUATRIÈME  GENRE. 

FER. 

< 

(  Eisen,  W.  et  K.  ) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

FER  NATIF. 

-  (  Gediegen  Eisen,  W.  et  K..) 

•  i  .  • 

Caractères  distinctifs. 

Cristallisation  susceptible  d'être  ramenée  à  l'oc- 
taèdrê  régulier;  couleur  d'un  gris  obscur  métallique. 
Ductile  et  magnétique. 

* 

Caractères  du  fer  amené  à  Vètat  de  pureté  par 

les  procédés  de  la  Métallurgie. 

* 

# 

Pesant,  spécif.j  7,788  ;  moindre  que  celle  des  autres 
métaux  usuels,  l'étain  excepté. 

Eclat.  Moindre  seulement  que  celui  du  platine. 

Dureté.  Celle  de  l'acier  est  supérieure  à  celle  des 
autres  métaux. 

34.. 
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Elasticité.  Id. 

Ténacité.  Moindre  seulement  que  celle  de  l'or. 
Couleur.  Le  gris  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 

* 

VARIÉTÉS* 

i .  Fer  natif  cubique.  Se  trouve  au  Sénégal  (  Wal- 
lérius  ). 

3.  Massif.  Tellureisen,  K.  à  Kamsdorf,  en  Saxe. 
D'un  gris  métallique ,  qui  passe  à  l'éclat  de  fonte 
blanche.  Cassure  hérissée  d'aspérités,  et  quelquefois 
hamiforme  ou  crochue;  ayant  la  vertu  polaire;  en- 
gage par  petites  masses  dans  une  gangue  composée 
de  fer  oxidé,  de  chaux  carbonatée  brunissante,  et  de 
baryte  sulfatée. 

APPENDICE. 

a.  Fer  natif  volcanique.  Ayant  à  certains  endroits 
le  gris  métallique  du  fer,  avec  un  tissu  raboteux,  et 
à  d'autres  le  blanc  argentin  avec  un  tissu  lamel- 
leux,  c'est-à-dire  qu'il  participe  de  la  fonte  grise  et 
de  la  fonte  blanche.  Intérieur  parsemé  de  petites 
cavités  ou  cellules,  dont  la  surface  est  noirâtre. 
Ayant  naturellement  des  pôles. 

b*  Acier  natif  psencïo-polcanique.'Pesant.  %  7,44 1 7* 
Plus  dur  que  l'acier  trempé.  Cassure  granuleuse  sem- 
blable à  celle  de  l'acier.  Sans  magnétisme  polaire, 
dans  l'état  naturel;  susceptible  de  l'acquérir,  et  le 
conservant  très  long-temps.  Acquérant,  a  l'aide  d« 
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ia  roue  du  lapidaire,  un  poli  très  vif.  Malléable,  mal- 
gré sa  grande  dureté. 

c.  Fer  natif  météorique.  Meteoreisen , 
i.  Granuliforme.  Disséminé  dans  les  masses  pier- 
reuses nommées  aérolithes  et  bolides ,  que  l'on  voit 
tomber  de  temps  en  temps  de  l'atmosphère.  Je«donne- 
rai  bientôt  la  description  de  ces  pierres,  ainsi  que  l'ex» 
posé  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  phénomène  dont  il 
s'agit. 

La  plupart  des  minéralogistes  rapportent  à  cette 
variété  des  masses  considérables  de  fer  qui  ont  été 
trouvées  dans  un  état  d'isolement ,  l'une  en  Sibérie  , 
par  le  célèbre  Pal  Lis ,  et  qui  pesait  t68o  livres  russes, 
une  autre  dans  l'Amérique  méridionale,  près  d* 
Sau^Yago,  par  dom  Michel  Rubin  de  Célis.  Celui 
de  Pallas  est  composé  de  fer  blanc  et  très  malléable. 
11  est  criblé  de  petites  cavités  qui  renferment  une 
matière  jaunâtre-vitreuse ,  qui  paraît  avoir  de  l'ana- 
logie avec  le  péridot. 

Annotations.  k 

Le  fer  natif  cubique ,  qui  a  été  cité  par  Wallérius, 
et  dont  on  a  pendant  long-temps  révoqué  en  doute 
l'existence,  a  été  retrouvé  récemment  par  M.  Mol- 
lien,  à  Galam,  dans  le  centre  de  l'Afrique,  vers  le 
haut  du  fleuve  Sénégal. 

M.  Scbreiber,  inspecteur  des  mines  de  France,  a 
observé  du  fer  natif,  en  stalactite  rameuse,  enveloppé 
de  fer  oxidé  brun ,  qui  formait  un  filon  dans  une 
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montagne  située  près  de  Grenoble ,  département  de 
l'Isère.  11  paraît  que  ce  fer  était  beaucoup  plus  ductile 
que  celui  de  Kamsdorff.  On  a  cité  encore  du  fer 
natif  dans  d'autres  endroits.  Mais,  en  général,  ce 
fer  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'en  petites  masses  or- 
dinairement engagées  dans  un  fer  oxidé.  Il  semble 
n'avoir  qu'une  existence  accidentelle  dans  la  nature. 
Tout  le  fer  qui  sert  à  nos  usages  est  retiré  des  mines 
où  ce  métal  est  combiné  avec  plus  ou  moins  d'oxi- 
gène ,  dont  on  le  dégage  par  les  opérations  de  la 
métallurgie. 

Le  fer  natif  volcanique  a  été  découvert  parM.Mos- 
sier,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  11  occu- 
pait un  ravin  creusé  par  les  pluies,  à  travers  les  laves 
et  scories  de  la  montagne  de  Graveneire.  La  masse 
était  enveloppée  de  fer  oxidé  rubigineux.  11  paraît 
que  l'action  des  feux  volcaniques  a  produit  un  effet 
analogue  à  celui  du  feu  de  nos  fourneaux,  en  ame- 
nant l'oxide  de  fer  à  l'état  de  fer  malléable. 

C'est  encore  à  M.  Mossier  que  l'on  est  redevable 
de  la  découverte  de  l'acier  natif  pseudo-volcanique. 
11  l'a  trouvé  près  d'une  mine  de  houille ,  dans  un 
endroit  nommé  La  Bouiche ,  à  une  lieue  et  demie  de 
Tïéri,  département  de  l'Allier.  Ayant  observé  tout  à 
l'en  tour,  des  matières  vitrifiées,  il  a  conjecturé  que 
la  bouille  avait  subi  un  incendie ,  et  que  l'action  de 
la  chaleur,  qui  avait  consumé  la  houille  en  partie, 
avait  en  même  temps  opéré  la  conversion  de  l'oxide* 
de  fer  en  acier. 
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Les  pierres  météoriques  ont  entre  elles  une  si 
grande  ressemblance ,  qu'en  décrire  une  seule  c'est 
presque  les  décrire  toutes.  Les  exceptions  jusqu'ici 
sont  en  petit  nombre.  Ces  pierres  sont  ordinairement 
d'une  forme  irrégulière  ,  que  l'on  pourrait  comparer 
à  celle  d'un  polyèdre  dont  les  arêtes  seraient  ar- 
rondies. 

Elles  sont  recouvertes  d'une  croûte  très  mince, 
d'une  couleur  noirâtre ,  parsemées  de  petites  aspé- 
rités, qui  font  sur  le  tact  l'impression  d'une  peau 
légèrement  chagrinée.  La  matière  intérieure ,  mise  à 
découvert  par  une  fracture,  est  d'une  couleur  grise 
quelquefois  tachée  de  jaune  d'ocre.  Son  tissu  est 
granuleux  ;  elle  se  brise  facilement  ;  elle  sert  comme 
de  ciment  à  trois  substances  différentes  que  l'on  y 
distingue  à  l'œil.  L'une  est  en  forme  de  petits  corps 
ovoïdes  bu  globuleux,  d'une  couleur  grise  ou  brune, 
fragiles  et  dont  la  poussière  passée  sur  le  verre  le  dé- 
polit. Ces  globules  ne  sont  sensibles  que  dans  certains 
aérolithes,  comme  «celui  de  Bénarès,  dans  les  Indes 
orientales. 

La  seconde  substance  est  un  fer  sulfuré  disséminé 
irrégulièrement  dans  la  masse  ;  il  est  d'une  couleur 
rougeâtre  qui  paraît  être  l'effet  d'un  mélange  de 
nickel 

La  troisième  substance  est  composée  de  grains  de 
fer  à  ^l'état  métallique  ,  malléable  et  agissant  forte- 
ment sur  l'aiguille  aimantée. 
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La  pesanteur  spécifique  moyenne  est  d'environ  3,5. 

Les  âérolithes  qui  diffèrent  le  plus  des  autres., 
6ont  ceux  qu'on  a  vus  tomber,  le  i5  mars  1806,  dans 
les  environs  d'Alais ,  département  du  Gard.  Ils  sont 
noirs,  même  à  l'intérieur,. et  rassemblent  tellement  à 
une  matière  charbonneuse ,  que  ceux  qui  en  ramas- 
sèrent des  fragmens  essayèrent  de  les  faire  brûler.  Ils 
sont  très  friables,  et  s'écrasent  entre  les  doigts,  qu'ils 
tachent  en  noir. 

L'aérolithe  tombé  à  Stannern  en  Moravie  le 
22  mai  1808,  offre  aussi  une  particularité  ,  qui  con- 
siste en  ce  que  sa  surface  est  luisante,  et  comme  ver- 
nissée. D'ailleurs ,  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantée , 
à  moins  que  le  fragment  n'ait  été  fortement  chauffé, 
parce  que  le  fer  qu'il  renferme  est  à  l'état  d'oxide. 
On  y  distingue  cependant  des  parcelles  pyriteuses. 
Enfin,  le  résultat  de  son  analyse  diffère  des  autres, 
en  ce  qu'il  a  donné  beaucoup  plus  de  chaux  avec 
une  certaine  quantité  d'alumine,  dont  les  autres 
n'ont  offert  que  quelques  traces.  Il  y  a  aussi  des  diver- 
sités dans  l'aérolithe  de  Chassigny,  près  de  Langres, 
comparé  aux  autres.  Sa  teinte  est  d'un  gris  plus  clair; 
en  observant  son  tissu,  on  y  distingue  une  multitude 
de  particules  talqueuses,  qui  indiquent  un  excès  de 
magnésie  dans  sa  composition.  11  n'agit  sur  l'aiguille 
aimantée  que  par  son  enveloppe  noirâtre.  Les  frag- 
mens détachés  de  l'intérieur  ne  font  mouvoip  l'ai- 
guille  qu'après  avoir  été  chauffés. 


DE  MINÉRALOGIE.  '  Sif 

L'aérolithe  le  plus  récent  dont  j'aie* eu  con- 
naissance, est  celui  qui  est  tombé  à  Aubenas,  en 
juin  1821 ,  et  qui  pesait  lia  kilogrammes. 

Cet  aérolithe  n'agit  sur  l'aiguille  aimantée  qu'à 
l'aide  du  double  magnétisme.  Il  est  compose  en 
grande  partie  d'une  substance  noirâtre,  entremêlée 
de  cristaux  et  de  grains  de  feldspath  ,  dont  les  uns 
sont  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  les  autres  altérés  :  on 
y  distingue  aussi  des  grains  de  fer  sulfuré.  La  croûte 
extérieure  est  lustrée,  comme  celle  de  l'aérolithe  de 
Stannern. 

Le  résultat  général  des  analyses  qui  ont  été  faites 
des  pierres  météoriques ,  est  qu'elles  sont  composées 
d'environ  la  moitié  de  leur  poids  de  silice  ;  les  autres 
principes  sont  la  magnésie ,  le  fer ,  le  nickel ,  le  soufre 
avec  un  peu  de  chaux.  M.  Laugier  y  a  découvert  la 
présence  du  chrome,  et  M.  John  de  Berlin,  celle  du 
cobalt.  L'aérolithe  du  département  du  Gard,  ana- 
lysé par  M.  Thénard,  diffère  des  autres  en  ce  qu'il 
contient  un  peu  de  charbon,  avec  une  plus  grande 
quantité  de  fer,  et  en  ce  que  tous  les  métaux  y  sont 
a  l'état  d'oxide. 

Propriétés  et  usages  du  fer. 

Le  fer,  tel  que  la  nature  l'a  produit  en  immense 
quantité,  est  bien  différent  de  celui  dont  l'aspect  et 
l'usage  nous  sont  si  familiers.  Ce  n'est  presque  par- 
tout qu'une  masse  terreuse,  une  rouille  sale  et 
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impure  ;  et  lors  même  que  le  fer  se  présente  dans  sa 
mine  avec  l'éclat  métallique,  il  est  encore  éloigné 
d'avoir  les  qualités  qu'exigent  les  services  multipliés 
qu'il  nous  rend.  L'homme  n'a  eu  guère  besoin  que 
d'épurer  l'or',  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire,  qu'il  créât 
le  fer  j  et  lorsque  l'on  considère  que  l'art  de  travailler 
ce  métal,  qui  réunit  tant  de  procédés  industrieux, 
qui  triomphe  de  tant  de  difficultés  et  d'obstacles,  et 
qui  emploie  si  ingénieusement  le  feu  et  le  fer  même , 
pour  dompter  le  fer,  remonte  jusqu'à  la  plus  haute 
antiquité ,  et  au-delà  du  déluge  (*)  ,  on  est  porté  à 
regarder  la  première  idée  de  cet  art  admirable  comme 
une  sorte  d'inspiration,  et  à  croire  que  le  même 
Dieu  dont  la  main  bienfaisante  avait  fait  naître  f 
avec  tant  de  profusion ,  dans  le  sein  de  la  terre,  le 
plus  utile  des  métaux ,  a  daigné  encore  suggérer  à 
l'esprit  humain  les  moyens  de  l'assortir  à  nos  besoins, 
et  de  nous  faire  jouir  de  tous  les  avantages  qu'il 
recèle. 

Le  fer  est  susceptible,  en  général,  de  trois  états 
différens ,  qui  exigent  autant  d'opérations  particu- 
lières. Ce  qu'on  appelle  fer  fondu  (**)  est  le  métal 
dépouillé,  par  une  première  fusion,  d'une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  son  oxigène,  et  qui 


(*)  Genèse ,  ch.  4 ,  32. 

(**)  On  se  sert  aussi ,  dans  le  même  sens ,  des  expressions 
de  fer  cru,  fer  coulé,  fer  de  gueuse.  , 
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s'est  empare  d'une  partie  du  charbon  avec  lequel  il 

était  en  contact  dans  le  fourneau  de  fonte. 

On  distingue  la  fonte,  suivant  sa  cassure,  en  fonte 
blanche  et  en  fonte  grise.  La  première  a  un  tissu 
Jamelleux  et  brillant;  elle  est  dure  et  sujette  à  se 
casser.  Le  tissure  la  seconde  est  mat  et  grenu  ;  elle 
i  est  plus  flexible  et  plus  facile  à  entamer.  On  attribue 

cette  différence  à  la  proportion  de  charbon  ,  qui  est 
moindre  dans  la  fonte  blanche ,  et  plus  considérable 
dans  la  fonte  grise. 

Le  fer  coulé ,  ou  fer  fondu ,  est  susceptible  d'une 
seconde  fusion,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  en 
d'autres  termes,  il  n'est  pas  encore  malléable.  Car 
le  fer  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne  peut  posséder 
l'une  de  ces  qualités,  la  fusibilité  et  la  ductilité, 
qu'aux  dépens  de  l'autre.. Pour  communiquer  au  fer 
coulé  cette  ductilité,  qui  est  le  but  principal  de 
l'opération,  on  le  porte  d'abord  dans  un  second 
fourneau ,  que  l'on  nomme  fourneau  d'affinage  ou 
affinerie,  et  dont  la  température  très  élevée  déter- 
mine, par  un  nouveau  jeu  d'affinités,  l'oxigène  qui 
restait  dans  la  fonte ,  à  se  combiner  avec  le  carbone 
dont  elle  s'était  emparée,  pour  former  de  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage.  Le  fer  se  trouve  alors  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  auquel  l'art  puisse  l'ame- 
ner. On  l'expose  ensuite  à  l'action  d'un  gros  marteau, 
dont  les  coups  redoublés  rapprochant  les  parties  mé- 
talliques, les  lient  davantage  entre  elles,  et  rendent 
le  fer  ductile.  On  le  nomme  alors  fer  forgé ,  fer  battu, 
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ou  fer  affiné.  Dans  ce  nouvel  état,  il  n'est  plus  fu- 
sible ,  et  le  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux  peut 
au  plus  l'amollir  et  le  convertir  en  une  espèce  de  pâte. 
Pour  réussir  à  le  fondre,  il  faudrait  y  mêler  des  fon- 
dans,  qui  le  feraient  revenir  à  son  premier  état,  et  It 
rendraient  cru  et  non  malléable.  # 

Le  fer  forgé,  mis  en  contact  avec  des  matières 
charbonneuses,  et  ramolli  par  l'action  du  feu,  au 
point  de  pouvoir  se  pénétrer  de  ces  matières,  se  con- 
vertit en  acier.  L'opération  de  la  trempe  que  l'on 
fait  subir  à  l'acier  ,  n'en  change  point  la  nature;  elle 
fait  seulement  varier  l'arrangement  de  ses  parties. 
Elle  augmente  à  la  fois  sa  dureté,  sa  fragilité,  son 
volume  ,  et  lui  donne  un  grain  plus  grossier. 

D'après  cette  théorie  ,  qui  a  été  très  bien  déve- 
loppée dans  un  mémoire  de  Vandermonde,  Monge 
et  Berlhollet  (*),  la  différence  entre  le  fer  fondu,  le 
fer  forgé  et  l'acier,  dépend  de  deux  principes,  sa- 
voir l'oxigène  et  le  carbone.  Leur  réunion  constitue 
le  fer  fondu;  l'absence  de  l'un  ou  de  l'autre,  au  moins 
en  quantité  sensible,  caractérise  le  fer  forgé;  dans 
l'acier,  le  carbone  existe  seul  sans  oxigène. 

Le  fer  de  fonte  est  susceptible  de  prendre  une 
forme  régulière,  comme  les  autres  métaux,  à  l'aide 
d'un  refroidissement  lent  et  gradué.  Je  n'ai  rien  vu 
de  plus  intéressant  en  ce  genre  que  ce  qu'a  obtenu 
M.  Poulain  Boutancourt,  dans  un  fourneau  de  forge 


(*)  Mém.  del'Acad.  des  Se,  1766,  p.  i3a  et  suit. 
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où  il  avait  tout  disposé  de  manière  à  favoriser  la  cris» 
tallisation  du  métal.  Il  en  est  résulté  de  très  jolis 
groupes  d'octaèdres  implantés  les  uns  dans  le» 
autres,  dont  l'assortiment  se  présente  à  l'ordinaire 
sous  l'aspect  d'une  pyramide. 

La  ténacité  du  fer  est  telle,  que  ce  métal,  réduit 
en  un  fil  d'environ  2,7  millim.  ou     de  pouce  d'é- 
paisseur, soutient,  sans  se  rompre,  un  poids  de  , 
3  io,3  kilogr. ,  ou  45o  livres. 

Le  fer,  pris  dans  chacun  des' trois  états  où  nous 
l'avons  envisagé,  est  employé  pour  difterens  ou- 
vrages. Les  mortiers,  les  boulets  ,  les  plaques  de 
cheminée,  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux, 
sont  faits  avec  du  fer  coulé ,  qui  a  passé  immédiate- 
ment dans  des  moules  après  la  première  fonte. 

Mais  c'est  surtout  à  l'état  de  fer  forgé  et  d'acier 
que  le  fer  nous  rend  des  services  multipliés.  C'est 
lui  qui  sert  à  façonner  les  autres  matières;  et  de  cette 
multitude  de  vases,  de  meubles  et  d'instrumens 
dont  nous  faisons  continuellement  usage,  il  n'enesl 
peut-être  pas  un  qui  ne  doive  sa  forme  au  fer.  Il 
prend  lui-même  différentes  formes  pour  se  prêter  à 
la  diversité  de  nos  besoins.  Si  la  terre,  se  couvre  de 
moissons  abondantes,  c'est  le  fer  qui  a  déchiré  son 
sein  pour  la  rendre  féconde;  si  l'ennemi  menace 
d'envahir  ces  moissons,  c'est  le  fer  qui  sert  à  le  re- 
pousser. Il  contribue  à  la  solidité  de  nosbâlimens, 
partout  il  fait  notre  sûreté  ;  et  notre  or,  nos  pierreries  % 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  est  sous  sa 
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garde.  On  a  vu  les  habitans  du  Nouveau-Monde 
prodiguer  l'or  en  échange  pour  une  serpe ,  une  bê- 
che ,  un  marteau,  une  scie.  La  plus  belle  prérogative 
de  l'or,  à  leurs  yeux ,  était  de  pouvoir  être  converti 
en  fer  à  l'aide  du  commerce.  Aussi  la  nature  a-t-elle 
répandu  ce  métal  dans  le  sein  de  la  terre  avec  une 
profusion  proportionnée  à  son  utilité.  Indépendam- 
ment des  mines  dont  on  le  retire  ,  il  s'introduit  par- 
tout et  remplit  l'univers  entier  de  ses  modifications. 
Ces  couleurs  qui  ornent  la  surface  des  marbres  se- 
condaires, celles  qui  produisent  les  taches  et  les 
veines  des  agates ,  ces  belles  teintes  qui  flattent 
l'œil  dans  le  corindon  hyalin,  la  topaze,  le  grenat 
et  divers  autres  pierres  précieuses,  sont  dues  à  l'oxide 
de  fer  diversement  modifié;  et  l'on  pourrait  dire,  au 
moins  relativement  au  règne  minéral,  que  quand  la 
nature  prend  le  pinceau ,  c'est  souvent  le  fer  qui  est 
sur  la  palette. 


Dissertation  sur  le  phénomène  des 


J'ai  promis  de  revenir  sur  un  fait  qui  a  paru  d'a- 
bord trop  singulier  pour  mériter  d'être  cru,  mais 
dont  l'existence  est  trop  bien  prouvée  aujourd'hui 
pour  que  l'on  puisse  le  révoquer  en  doute.  A  l'aide 
de  ce  fait,  la  Minéralogie,  bornée  jusqu'alors  à  l'é- 
tude des  substances  renfermées  dans  le  sein  de  la 
terre,  a  étendu  son  domaine  dans  la  région  de 
l'atmosphère  et  peut-être  même  jusqu'aux  espaces 
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célestes.  Je  vais  exposer  avec  un  certain  détail  le 
fait  dont  il  s'agit ,  et  ensuite  je  ferai  connaître  en  peu 
de  mots  les  différentes  explications  que  l'on  a  essayé 
d'en  donner.  m 

Il  y  a  long-temps  que  les  historiens  ont  parlé  de 
pierres  tombées  du  ciel ,  et  l'opinion  s'était  même 
établie  que  les  nuages  orageux  lançaient  la  foudre 
sous  la  forme  de  certaines  pierres  auxquelles  on  avait 
donné  le  nom  de  pierres  de  foudre.  Mais ,  quoique 
les  récits  faits  par  Tite-Live  et  par  d'autres  auteurs  au 
sujet  des  pluies  de  pierres ,  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  l'histoire ,  et  même  quelquefois  avec  des 
circonstances  remarquables,  on  avait  regardé  ces 
récits  comme  fabuleux ,  ou  bien  on  les  avait  expliqués 
en  supposant  que  les  pierres  lancées  à  une  certaine 
distance ,  par  l'effet  de  quelque  explosion  volcanique  , 
étaient  retombées  sous  la  forme  d'une  pluie.  Ce  n'est 
que  depuis  un  assez  petit  nombre  d'années  que  des 
savans  distingués,  après  avoir  recueilli  et  comparé 
les  témoignages  de  pérsonnes  dignes  de  foi,  qui 
avaient  été  à  portée  de  constater  le  fait  dont  il  s'agit, 
ont  commence  à  ne  plus  douter  qu'il  ne  tombât 
de  temps  en  temps  de  l'atmosphère  des  masses 
pierreuses  à  la  formation  desquelles  le  globe  terrestre 
n'avait  contribué  en  rien ,  au  moins  d'une  manière 
immédiate. 

Tous  les  phénomènes  de  ce  genre  ont  été  précé- 
dés par  l'apparition  d'un  globe  enflammé  qui  finis- 
sait par  éclater ,  et  il  paraît  que  ces  sortes  de  globes 
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ne  sont  autre  chose  que  lamatière  pierpeuse  elle- 
même  à  l'état  incandescent,  et  qui,  au  moment  de 
l'explosion,  s'est  séparée  en  divers  éclats  que  la  force 
delà  gravité  a  précipités  vers  la  terre.  C'est  souvent 
sous  un  ciel  calme  que  les  globes  se  sont  montrés; 
plusieurs  cependant  ont  été  accompagnés  d'orage  et 
de  grêle ,  .nais  on  n'en  connaît  aucun  ou  presque  au- 
cun jusqu'ici  dont  la  chute  ait  eu  lieu  par  un  temps 
couvert,  ou  pendant  une  pluie  ou  une  neige  abon- 
dante. 

Aussitôt  que  ces  sortes  de  phénomènes  eurent 
commencé  à  Gxer  l'attention  de  quelques  savans,  les 
chimistes  s'empressèrent  d'analyser  les  pierres  que 
l'on  disait  être  tombées  de  l'atmosphère,  et  la  con- 
formité qui  s'est  trouvée  en  général  entre  lès  ana- 
lyses de  ces  pierres ,  de  quelque  pays  qu'elles  eussent 
été  apportées,  peut  elle-même  passer  pour  un  phé- 
nomène; et,  comme  si  tous  les  genres  de  singularité 
devaient  ici  se  trouver  réunis,  tandis  que  toutes  ces 
pierres  se  ressemblent ,  à  quelques  légères  différences 
près ,  par  leurs  caractères  et  leur  composition ,  elles 
sont  distinguéesde  toutes  celles  qui  ont  été  retirées  jus- 
qu'ici du  sein  de  la  terre.  Ce  n'est  pas  que  les  substances 
qu'elles  contiennent  ne  se  trouvent  aussi  ailleurs; 
M.  Vauquelin  a  remarqué  qu'elles  existaient  dans  le 
fer  limoneux ,  à  la  réserve  du  nickel  et  du  chrome 
(Ann.  du  Mus. ,  t.  V1H,  p.  45c))  ;  mais  nulle  part  on 
ne  rencontre  un  assemblage  qui  les  présente  dans  le 
mime  ordre  et  sous  le  même  aspect.  En  un  mot ,  ces 
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pierres,  qui  sont  en  famille  les  unes  avec^les  autres, 
malgré  la  distance  des  pays  dont  elles  viennent,  sem- 
blent être  des  étrangères  lorsqu'on  les  place  parmi 
les  pierres  connues  jusqu'ici. 

Tandis  que  les  chimistes  s'occupaient  de  l'analyse 
des  pierres  envoyées  de  différens  endroits  comme 
étant  tombées  de  l'atmosphère ,  les  physiciens  ima- 
ginaient différentes  hypothèses  pour  expliquer  l'ori- 
gine de  ces  pierres.  Mais  une  question  importante 
qu'il  fallait  résoudre  avant  de  se  livrer  à  des  conjec- 
tures sur  cet  objet,  était  celle  de  savoir  si  ces  pierres 
étaient  réellement  tombées  ;  car  plusieurs  physiciens 
en  doutaient  encore ,  et  parmi  ces  derniers,  les  uns 
prétendaient  que  ces  pierres  avaient  été  lancées  par 
les  volcans,  et  d'autres  supposaient  que  la  foudre  les 
avait  frappées  et  brûlées  à  l'extérieur. 

Effectivement ,  le  fait  d'une  pierre  tombée  de 
l'atmosphère  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire, 
qu'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  des  sa  van  s  d'ailleurs 
très  éclairés,  l'aient  d'abord  rejeté,  parce  que  ne  pou- 
vant en  concevoir  la  possibilité  et  le  regardant  comme 
inexplicable ,  ils  ne  croyaient  pas  d'ailleurs  que  les 
témoignages  de  ceux  qui  en  certifiaient  la  vérité  eus- 
sent assez  de  poids  pour  entraîner  avec  eux  la  con- 
viction. 

Pour  fixer  d'une  manière  irrévocable  les  opinions 
sur  le  fait  dont  il  s'agit ,  il  était  à  désirer  que  l'on  prît 
des  renseignemens  exacts  dans  quelque  lieu  où  le 
phénomène  fût  arrivé  récemment.  Sf.  Chaptal,  alors 
Minér.  T.  III,  35 
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ministre  de  l'intérieur,  ayant  saisi  avec  empresse- 
ment cette  nouvelle  occasion  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances,  invita  M.  Biot  à  se  rendre 
dans  le  département  de  l'Orne ,  où  un  météore ,  ac- 
compagné de  la  chute  d'un  grand  nombre  de  pierres, 
avait  paru  près  de  l'Aigle  quelque  temps  auparavant, 
c'est-à-dire  le  26  avril  i8o3.  M.  Biot  a  publié  de- 
puis la  relation  de  son  voyage  dans  un  rapport  lu  à 
la  classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de 
l'Institut  pendant  la  même  année,  et  qui  a  été  im- 
primé par  ordre  de  cette  même  classe.  Je  me  borne- 
rai ici  à  exposer  en  peu  de  mots  la  substance  de  ce 
rapport. 

M.  Biot  se  rendit  d'abord  à  une  grande  distance  de 
l'Aigle,  et  se  laissa  conduire,  par  les  témoignages 
qu'il  recueillait  successivement,  jusqu'au  lieu  que 
les  premiers  avis  indiquaient  comme  le  centre  de 
l'e\Pl  osion  (*).  Le  chemin  qu'il  fit  dans  un  arron- 
«îissement  de  i5  lieues  de  rayon,  en  passant  par  tous 
les  endroits  où  l'on  avait  quelque  connaissance  du 
phénomène,  lui  donna  la  mesure  exacte  de  l'éten- 
due sur  laquelle  les  effets  du  météore  s'étaient  fait 
sentir  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  parcourir  avec  soin  cet 
espace ,  en  observant  tout  ce  qui  pouvait  offrir  des 
indices  de  l'action  du  météore  et  en  écoutant  les 

•  »  • 

rapports  des  habitons. 

•      »  •    

(*}  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Philoraatique.  Ther- 
midor an  il,  p.  139. 
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Or,  d'une  part,  il  s'assura  par  ses  propres  yeux 
que  le  terrain  ne  renfermait  aucune  espèce  de  pierre 
qui  eût  le  moindre  rapport  avec  celles  qu'on  lui 
montrait  comme  étant  tombées  de  l'atmosphère. 
D'une  autre  part ,  on  lui  a  fait  voir  tantôt  une  ou- 
verture faite  dans  la  terre  par  une  pierre  qu'on  lui 
présentait  en  même  temps,  et  tantôt  des  branches 
d'arbres  endommagées  par  des  pierres  qui  les  avaient 
rencontrées  dans  leur  chute;  il  a  découvert  lui- 
même  une  de  ces  pierres  encore  engagée  dans  la  terre 
d'un  champ  où  on  lui  avait  dit  qu'il  en  était  tombé 
un  grand  nombre.  Enfin  toutes  les  pierres  que  lui 
montraient  de  toutes  parts  ceux  qui  disaient  les  avoir 
eux-mêmes  ramassées ,  se  ressemblaient  parfaitement 
entre  elles,  et  présentaient  tous  les  caractères  de 
celles  que  l'on  connaissait  déjà. 

Les  témoignages  moraux  donnaient  un  nouveau 
degré  de  force  aux  preuves  physiques.  Les  témoins 
étaient  des  hommes  simples,  pleins  de  candeur ,  éga- 
lement incapables,  soit  de  se  tromper  sur  un  fiiit  aussi 
remarquable,  soit  de  vouloir  tromper  les  autres;  des 
ecclésiastiques  respectables,  et  qui  se  respectaient 
trop  eux-mêmes  pour  en  imposer  à  un  savant  qu'il  ne 
fallait  que  voir  et  entendre  pour  reconnaître  un  ami 
de  la  vérité  ;  des  jeunes  gens  instruits  qui ,  ayant  été 
militaires ,  devaient  être  à  l'abri  des  illusions  de  la  peur 
et  se  connaître  en  explosions  :  et  toutes  ces  personnes, 
de  professions,  de  mœurs  si  différentes,  qui  n'a- 
vaient pu  se  concerter  entre  elles,  s'accordaient  par- 

35.. 
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faitement  sut  l'instant  du  phénomène  et  sur  les  cir- 
constances qui  l'avaient  accompagné.  Elles  se  répé- 
taient les  unes  les  autres  quant  au  fond,  et  si  elles 
employaient  différentes  comparaisons  et  différens 
langages  pour  peindre  ce  qui  les  avait  frappées,  cette 
diversité  même  offrait  une  preuve  de  plus  que  leurs 
témoignages  ne  leur  avaient  point  été  dictés,  et 
qu'elles  étaient  les  historiens  fidèles  de  ce  qui  s'était 
passé  sous  leurs  yeux.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  à  en  dou- 
ter ,  il  est  tombé  des  pierres  de  l'atmosphère  aux  en- 
virons de  l'Aigle,  et  ce  fait  est  un  nouveau  garant  de 
tous  les  autres  semblables  qui  ont  été  publiés. 

11  ne  faut  donc  pas  rejeter  un  fait  par  la  seule 

* 

raison  qu'il  est  extraordinaire  et  paraît  déconcerter 
Fimagination.il  faut  suspendre  son  jugement,  jusqu'à 
ce  qu'un  examen  attentif  ait  appris  ce  que  l'on  doit  eu 
penser.  J'ai  entendu  raconter  à  un  savant  que ,  s'étant 
trouvé  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  des  paysans  étaient  venus  à  lui 
et  lui  avaient  présenté  des  pierres  qu'ils  assuraient 
être  tombées  du  ciel.  11  s'est  rappelé  depuis  que  ces 
pierres  ressemblaient  à  celles  que  nous  connaissons. 
11  rejeta  les  offres  de  ces  bonnes  gens,  en  mêlant 
même  la  plaisanterie  à  son  refus  ;  sur  quoi  il  me  fai- 
sait cette  réflexion  :  Le  physicien  se  moquait  alors 
des  paysans,  et  aujourd'hui  les  paysans  prendraient 
leur  revanche ,  s'ils  savaient  ce  qui  se  passe  dans  le 
pays  des  sciences.  .  -  . 

Mais  quelle  a  pu  être  l'origine  de  ces  pierres  ? 
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Dans  quelle  région  de  l'espace  immense  qui  nous 
environne ,  et  de  quelle  manière  ont^elles  été  pro- 
duites? Quelles  sont  les  causes  qui  ont  déterminé 


m 

1 

•M 

• 

aujourd'hui  prématurées.  La  singularité  du  phéno- 
mène ,  qui  l'a  d'abord  fait  regarder  comme  incroyable, 
annonce  seule  la  difficulté  de  l'expliquer,  au  moins 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Je  me  bor- 
nerai ici  à  exposer  en  peu  de  mots  les  différentes 
hypothèses  à  l'aide  desquelles  on  a  essayé  d'en  don- 
ner la  théorie. 

Les  raisons  décisives  que  nous  avons  de  croire 
que  les  pierres  dont  il  s'agit  sont  réellement  l'effet 
d'un  météore,  écartent  d'abord  les  explications  qui 
supposent  qu'elles  sont  venues  immédiatement  de  la 
terre,  ou  attribuent  à  la  foudre  les  indices  qu'elles 
présentent  de  l'action  du  feu.  Le  point  d'où  elles 
sont  parties  est  dans  l'atmosphère  ou  dans  l'espace 
immense  dont  elle  est  environnée.  M.  Chladni ,  pro- 
fesseur de  Physique  à  Vittemberg ,  auquel  nous  de- 
vons des  recherches  très  intéressantes  sur  les  effets 
du  son  relativement  aux  surfaces  vibrantes,  paraît 
être  le  premier  qui  ait  publié  des  conjectures  plau- 
sibles jusqu'à  un  certain  point  sur  la  cause  du  mé- 
.  téore  dont  il  s'agit.  Il  se  pourrait,  selon  lui ,  qu'il 
existât  dans  l'espace  de  petites  accumulations  de 
matièredense,  indépendantes  des  grands  corps  plané- 
taires, et  qui ,  mises  en  mouvement  par  quelque  force 
de  projection  ou  par  quelque  attraction,  continuent 


Digitized  by  Google 


êSo  TRAITÉ 

de  se  mouvoir  en  ligne  droite  jusqu'à  ce  qu'elles  ar- 
rivent dans  le  voisinage  de  la  terre,  qui,  par  son  at- 
traction supérieure,  décide  leur  chute  vers  cette 
planète.  Le  frottement  violent  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  de  l'atmosphère  qu'elles  traversent  doit  faire 
naître  beaucoup  d'électricité  et  de  chaleur ,  en  sorte 
qu'elles  deviennent  d'abord  incandescentes ,  puis  se 
fondent  avec  un  dégagement  de  gaz  capable  de  les 
faire  éclater  avec  explosion. 

Cette  explication,  qui  a  d'abord  eu  peu  de  parti- 
sans, n'est  cependant  pas  inadmissible,  comme  je 
l'exposerai  bientôt,  en  montrant  sa  liaison  avec  une 
hypothèse  qui  elle-même  a  obtenu  l'assentiment  d'un 
grand  nombre  de  physiciens;  mais  il  faut  auparavant 
faire  connaître  les  explications  qui  font  dépendre 
d'une  cause  chimique  le  phénomène  qui  nous  occupe. 

Ces  explications  se  réduisent  à  deux.  Dans  l'une, 
on  suppose  que  des  molécules  de  fer,  de  nickel,  de 
soufre,  de  silice  et  de  magnésie,  se  sont  volatilisées  et 
répandues  dans  l'atmosphère ,  qui  les  tient  à  l'état  de 
dissolution,  et  que  dans  certains  cas  le  dissolvant 
les  abandonne  à  leur  tendance  réciproque;  au  mo- 
ment de  leur  réunion,  elles  laissent  dégager,  en  se 
fixant,  du  calorique  et  de  la  lumière,  et  de  là  ces 
globes  enflammés  qui  produisent  le  phénomène  dont 
il  s'agit. 

On  a  fait  différentes  objections  contre  cette  hypo- 
thèse. Comment  concevoir  que  les  substances  les  plus 
fixes  que  nous  connaissions  se  trouvent  à  l'état  de 


Digitized  by 


DE  MINERALOGIE.  tti  . 

volatilisation  dans  l'atmosphère ,  et  en  assez  grande 
quantité  pour  y  produire  des  masses  de  200  livre» 
et  au-delà  ?  D'ailleurs  nous  n'avons  aucun  exemple 
d'un  dégagement  de  lumière  accompagné  de  déto- 
nation dans  la  réunion  ou  la  fixation  des  molécules 
intégrantes  des  corps.  Ces  effets  n'ont  lieu  que  quand 
les  principes  qui  se  réunissent  et  se  fixent  sont  à  l'é- 
tat gazeux. 

L'autre  explication  suppose  que  les  principes  dont 
les  pierres  météoriques  sont  l'assemblage  se  trou- 
vaient réellement  dans  cet  état  gazeux ,  et  que  leurs 
élémens  étant  entrés  en  combinaison ,  elles  ont  formé 
/  une  masse  solide  dont  la  détonation  Ta  divisée  en 
éclats,  que  la  pesanteur  a  précipités  vers  la  terre. 

On  a  allégué,  contre  cette  nouvelle  explication, 
qu'elle  avait ,  comme  la  précédente ,  l'inconvénient 
d'outre-passer  la  limite  tracée  par  l'expérience  et 
l'observation ,  en  supposant  que  des  substances  qui 
ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efforts  de  l'analyse , 
soient  composées  d'élémens  disséminés  dans  l'atmo- 
sphère. Mais,  de  plus,  il  semble  que  dans  cette  hy- 
pothèse la  masse  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
élémens  devrait  être  uniforme  et  homogène,  au  moins 
en  apparence,  comme  cela  a  lieu  quand  des  sub- 
stances gazeuses  se  réunissent  ;  on  ne  devrait  pas  voir 
des  grains  de  fer  malléable ,  des  grains  de  fer  sulfuré, 
de  petits  corps  particuliers  de  forme  globuleuse  dis- 
séminés dans  la  chacun  occupe  une  place 
à  part.  Chaque  petite  portion  de  cette  masse  devrait 
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renfermer  tous  les  principes  réunis  uniformément  et 
suivant  les  mêmes  rapports  que  dans  la  masse  totale. 
Enfin ,  les  globes  tombés  dans  les  diflerens  pays  ne 
devraient  pas  se  ressembler  aussi  parfaitement  par  leur 
composition  ;  et  il  serait  bien  singulier  que  le  fer,  le 
nickel,  le  chrome,  le  soufre,  la  silice,  la  magnésie, 
se  fussent  en  quelque  sorte  donné  le  mot  pour  pro- 
duire partout  des  combinaisons  qui  présentent  une 
si  parfaite  identité* 

Ainsi,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  , 
il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment  les  aéro- 
lithes  pourraient  avoir  pris  naissance  dans  l'atmo- 
sphère. S'il  appartenait  à  un  savant  de  s'élever  plus 
haut  par  l'essor  du  génie,  et  détendre  jusqu'aux 
espaces  célestes  le  champ  des  conjectures  relatives  à 
cet  objet,  c'était  au  célèbre  Laplace,  qui  a  obtenu 
par  ses  grands  travaux  sur  l'Astronomie  physique  un 
rang  si  distingué  parmi  les  successeurs  de  Newton. 
Au  reste,  il  n'a  émis  son  hypothèse  qu'avec  une 
sage  réserve ,  et  il  a  confié  le  soin  de  la  développer 
par  le  calcul  à  deux  géomètres  d'un  mérite  très  dis- 
tingué, MM.  Biot  et  Poisson,  membres  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  (*).  Voici  en  quoi  consiste  cette 
hypothèse.  Mais ,  avant  de  l'exposer ,  je  dois  dire  que- 
les  observations  qui  avaient  paru  prouver  qu'il  exis- 
tait des  volcans  dans  la  lune  ne  sont  plus  admissibles, 


(*)  Buttetin  de  la  Société  Philomatî que.  Brumaire  au  U  x 
p.  \53,  et  pluviôse  an  n,p.  180. 
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d'après  celles  qu'a  faites  plus  récemment  M.  Arago. 
Cet  habile  astronome  s'est  assuré  que  l'on  avait  pris 
pour  des  feux  volcaniques,  des  effets  qui  sont  dus  à  la 
lumière  cendrée,  c'est-à-dire  à  celle  que  la  terre 
réfléchit  vers  la  lune,  et  qui  en  fait  entrevoir  la  ron- 
deur, lorsque  la  lumière  du  soleil  n'en  éclaire  qu'une 
petite  partie  que  l'on  appelle  le  croissant.  11  y  a  des 
temps  où  cette  lumière  cendrée ,  qui  ordinairement 
est  faible,  rencontrant  à  la  surface  de  la  lune  des 
cavités  qui  font  en  quelque  sorte  l'office  de  miroirs , 
produit  des  jets  éclatans  que  l'on  a  pris  pour  des 
flammes  lancées  par  un  volcan.  Ainsi  il  ne  reste  plus 
que  l'analogie  pour  conjecturer  que  la  lune,  qui,  par 
sa  nature ,  peut  être  assimilée  à  la  terre ,  doit  avoir 
aussi  des  volcans,  qui  de  temps  en  temps  donnent 
naissance  à  des  explosions ,  et  rejettent  hors  des  cra- 
tères des  masses  plus  ou  moins  considérables ,  com- 
posées de  la  matière  même  de  la  lune,  comme  cela 
a  lieu  par  rapport  aux  volcans  terrestres.  Considérons 
ce  qui  arrive  à  une  masse  lancée  par  un  de  ces  der- 
niers volcans  :  la  force  de  projection  tend  à  élever 
cette  masse  à  une  certaine  hauteur  ;  de  plus,  comme 
tous  les  corps  de  la  nature  s'attirent  réciproquement, 
cette  masse  est  réellement  attirée  par  la  lune;  mais 
celte  attraction  est  très  faible  en  comparaison  de  celle 
que  le  globe  terrestre ,  beaucoup  plus  gros  que  la  lune , 
exerce  sur  la  même  masse;  en  sorte  que  bientôt  l'ac- 
tion de  ce  globe,  détruisant  à  la  fois  et  la  force  de  pro- 
jection et  la  force  attractive  de  la  lune,  détermine  la 
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masse  à  descendre  et  à  se  précipiter  vers  la  surface  de 
la  terre.  Une  autre  cause  s'oppose  à  l'effet  de  la  force  d* 
projection  :  c'est  la  résistance  de  l'air  atmosphérique 
qui  anéantit  à  chaque  instant  une  partie  du  mouve- 
ment ascensionnel  de  la  masse  lancée  par  le  volcan. 

Considérons  maintenant  un  corps  que  l'on  suppose 
lance  par  un  volcan  lunaire.  Nous  pouvons  d'abord 
écarter  l'obstacle  qui  proviendrait  de  la  résistance  de 
l'atmosphère ,  parce  que  la  lune  n'en  a  aucune  qui 
soit  sensible.  Cette  opinion  est  fondée  principalement 
sur  ce  que ,  quand  des  étoiles  s'approchent  de  la  po- 
sition où  elles  sont  cachées  par  la  lune,  la  lumière 
qu'elles  nous  envoient  ne  paraît  subir  aucune  ré- 
fraction, comme  cela  aurait  lieu  si  la  lune  était  en- 
tourée d'une  atmosphère. 

Cela  posé ,  un  corps  lancé  par  la  lune  obéit  à  trois 
forces;  savoir,  la  force  de  projection  et  l'attraction 
de  la  terre,  qui  tendent  toutes  les  deux  à  écarter  le 
corps  de  la  lune,  et  de  plus  l'attraction  de  cette 
dernière  planète,  qui  agit  pour  ramener  le  corps  à  la 
surface  d'où  il  est  parti.  Or  l'attraction  agit  en  raison 
directe  des  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance,  et  l'on  sait  que  la  masse  de  la  terre  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  lune,  à 
peu  près  dans  le  rapport  de  68,5  à  l'unité. 

Si  les  masses  de  la  terre  et  de  la  lune  étaient  égales , 
il  est  évident  qu'un  corps  placé  à  égale  distance  de 
l'une  et  de  l'autre,  sur  la  ligne  qui  joint  leurs  cen- 
tres, serait  en  équilibre,  et  il  ne  faudrait  que  lui  im- 
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primer  un  petit  mouvement  d'un  côté  ou  de  l'autre 
pour  qu'il  tombât  vers  la  lune  ou  vers  la  terre.  Mais 
parce  que  la  masse  de  la  terre  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  la  lune ,  on  conçoit  que  le  point  où  il  y  aurait 
équilibre  doit  être  beaucoup  plus  près  de  la  lune 
que  de  la  terre,  pour  que  cette  proximité  produise 
dans  l'attraction  de  la  lune  une  augmentation  ca- 
pable de  compenser  la  perte  qui  résulte  de  ce  que  la 
masse  de  la  lune  est  plus  petite  que  celle  de  la  terre. 

Imaginons*  qu'un  corps  soit  lancé  de  la  lune  par 
une  force  d'impulsion  assez  grande  pour  qu'il  dépasse 
tant  soit  peu  le  point  où  il  y  aurait  équilibre.  L'at- 
traction de  la  terre  venant  à  l'emporter  sur  celle  de 
la  lune,  le  corps  continuera  de  se  mouvoir  vers  la 
terre  •  il  enft era  dans  l'atmosphère  de  cette  planète 
avec  une  vitesse  qui  s'affaiblira  graduellement  par  la 
résistance  de  l'air,  et  il  arrivera  enfin  à  la  surface  de 
la  terre  avec  la  vitesse  ordinaire  des  corps  graves. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  la  force  d'impulsion  qui 
aurait  lieu  dans  le  cas  présent  n'excède  pas  celle  que 
l'on  peut  raisonnablement  supposer  à  un  corps  lancé 
par  un  volcan.  Or  le  calcul  prouve  que  la  vitesse 
initiale  qui  résulterait  de  cette  force  est  environ 
quatre  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  qu'une 
pièce  de  24,  chargée  avec  12  livres  de  poudre,  im- 
prime à  un  boulet  de  calibre  ;  ce  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire,  eu  égard  à  ce  que  l'observation  nous 
apprend  sur  les  effets  que  les  explosions  volcaniques 
sont  capables  de  produire.  Dans  la  même  hypothèse, 
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le  corps  emploierait  environ  deux  jours  et  demi  à  tom- 
ber sur  la  surface  de  la  terre. 

Plusieurs  des  physiciens  qui  ont  adopté  ce  tte  hy- 
pothèse ,  ont  expliqué  l'inflammation  du  corps  tombé 
de  la  lune  par  le  frottement  violent  et  rapide  qu'it 
subirait  de  la  part  de  l'air,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  à  l'occasion  d'une  autre  explication. 

Au  reste,  l'hypothèse  que  je  viens  d'exposer  n'a 
d'autre  but  que  de  faire  voir  que  le  fait  de  la  chute 
des  pierres  n'est  pas  impossible  par  les  lois  connues 
delà  Mécanique.  Elle  a  même  Pavantage  d'expliquer 
comment  la  plupart  des  pierres  météoriques  connues 
jusqu'ici  se  ressemblent  en  général ,  puisqu'alors  elles 
ont  une  origine  commune.  Enfin  on  peut  ramener  à 
la  même  hypothèse  celle  de  Chladni,  qui  a  pensé 
que  des  espèces  de  petites  masses  planétaires,  après 
avoir  circulé  dans  l'espace  pendant  un  certain 
nombre  d'années ,  étaient  arrivées  assez  près  de  la 
terre  pour  obéir  à  son  attraction  et  tomber  à  la  sur- 
face sous  la  forme  de  globes  enflammés  ;  car  plusieurs 
des  masses  rejetées  par  les  volcans  de  la  lune  ont 
dû  être  lancées  sous  des  directions  obliques  par  rap- 
port à  la  terre,  de  manière  que  l'attraction  de  cette 
planète,  en  se  combinant  avec  leur  vitesse  projectile , 
les  ait  déterminées  à  décrire  d'abord  des  ellipses  au- 
tour de  la  terre;  mais  comme  ces  ellipses  devaient 
avoir  beaucoup  d'excentricité,  les  forces  perturba- 
trices exercées  par  les  divers  corps  célestes  avaient 
une  grande  influence  pour  déranger  le  mouvement 
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des  masses  dont  11  s'agit,  en  sorte  qu'il  venait  un  mo- 
ment où  la  force  attractive  de  la  terre,  devenant  pré- 
pondérante,  déterminait  la  chute  de  ces  masses. 

Plus  récemment,  Lagrange,  qui  de  son  côté  s'est 
illustré  par  tant  d'applications  importantes  de  la  plus 
sublime  Géométrie,  a  proposé  une  autre  hypothèse 
qui  se  concilie  également  avec  l'opinion  deM.  Chladni. 
Elle  consiste  à  supposer  que  la  matière  des  aérolithes 
faisait  originairement  partie  du  globe  terrestre,  et 
que  des  fluides  élastiques  renfermés  dans  le  sein  de 
ce  globe,  ayant  fait  explosion ,  en  ont  détaché  et  lancé 
au  loin  des  éclats,  qui  sont  devenus  de  petites  pla- 
nètes; en  sorte  qu'il  est  arrivé  de  même  un  moment 
où  l'attraction  de  la  terre  a  déterminé  la  chute  de 
ces  corps.  Le  but  principal  du  Mémoire  de  Lagrange 
est  de  prouver  la  possibilité  que  les  quatre  nouvelles 
planètes,  découvertes  parles  astronomes,  ne  soient 
autre  chose  que  des  fragmens  d'une  plus  grosse  pla- 
nète qu'une  cause  extraordinaire  a  fait  éclater,  en 
sorte  qu'ils  ont  continué  à  se  mouvoir  autour  du  soleil, 
comme  la  planète  elle-même  dont  ils  avaient  été  déta- 
chés, à  peu  près  à  la  même  distance,  avec  des  vitesses 
égales,  mais  sous  des  inclinaisons  différentes.  Lagrange 
trouve,  par  le  calcul,  que  les  vitesses  de  projection 
nécessaires  pour  produire  tous  les  phénomènes  du 
même  genre  sont  moindres  que  douze  ou  quinze  fois 
celle  d'un  boulet  de  canon  ;  en  sorte  que  rien  ne 
répugne  à  ce  que  les  causes  naturelles  aient  agi  avec 
de  semblables  vitesses,  de  manière  à  faire  naître  les 
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phénomènes  dont  il  s'agit;  et  appliquant  ensuite  le 
même  calcul  à  un  fragment  détaché  de  la  terre,  il 
fait  voir  que  la  vitesse  initiale  aurait  été  augmentée 
en  raison  de  l'attraction  de  la  terre ,  qui  tendait  à 
diminuer  l'effet  de  l'explosion,  mais  que  cette  aug- 
mentation  ne  devait  pas  être  bien  considérable. 

La  loi  que  je  me  suis  imposée ,  de  n'être  ici  qu'his- 
torien, m'interdit  toute  comparaison  entre  les  hypo- 
thèses que  je  viens  d'exposer.  D'ailleurs  Lagrange 
n'a  prétendu,  ainsi  que  M.  de  Laplace,  que  montrer 
la  possibilité  que  le  fait  dont  il  s'agit  ait  été  produit 
par  la  cause  qu'il  lui  assigne.  Du  reste ,  ils  n'ont  pro- 
noncé ni  l'un  ni  l'autre  sur  la  réalité  de  leur  hypo- 
thèse. Ils  connaissent  trop  bien  la  différence  qui 
existe  entre  ce  qui  est  démontré  et  ce  qui  n'est  que 
conjectural.  S'agit-il  de  déterminer  les  grands  phéno- 
mènes que  présentent  les  mouvemens  des  astres,  ils 
n'hésitent  point  à  regarder  les  conséquences  qui  dé- 
rivent de  leurs  calculs  comme  marquées  du  sceau  de 
l'évidence.  S'agit-il  de  ces  faits  dont  l'origine  est  en- 
veloppée d'obscurité ,  ils  n'affirment  rien;  ils  rédui- 
sent leurs  résultats  à  leur  juste  valeur,  en  se  conten- 
tant de  les  ranger  dans  l'ordre  des  possibles  ;  et  ils 
acquièrent  ainsi  un  double  droit  à  nos  hommages 
par  l'heureuse  alliance  de  la  sagesse  avec  le  génie. 

J'ajoute  que  par  cette  réserve  ils  ont  accordé  taci- 
tement à  ceux  qui  envisageaient  le  phénomène  du 
côté  de  la  Physique,  la  liberté  de  faire  toutes  les 
questions  que  pourrait  leur  suggérer  l'observation 
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des  faits  considérés  sous  ce  rapport.  Des  savans 
d'Allemagne  se  sont  permis  diverses  questions  de  ce 
genre,  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Marcel  de 
Serres,  naturaliste  d'un  mérite  distingué,  et  dont  il 
a  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  qui  a  paru 
dans  les  Annales  de  Chimie  (  en  mars  i8i3).  On  a 
remarqué,  par  exemple,  que  la  chute  des  aérolîthes 
avait  lieu  de  préférence  pendant  le  jour,  et  qu'on 
n'en  connaissait  qu'un  seul  qui  fût  tombé  pendant 
la  nuit;  qu'elle  était  arrivée  très  fréquemment  pen- 
dant les  mois  d'été ,  et  rarement  pendant  l'hiver  ; 
que  le  temps  était  ordinairement  serein ,  que  quel- 
quefois cependant  le  phénomène  avait  été  accompa- 
gné de  tonnerre  et  de  grêle,  mais  jamais  d'une  pluie 
ou  d'une  neige  abondante.  Si  ces  observations  sont 
exactes  ,  on  demandera  comment  le  phénomène 
pourrait  s'expliquer  par  une  cause  purement  méca- 
nique et  indépendante  de  l'ordre  des  saisons,  des 
heures  du  jour  et  de  l'état  de  l'atmosphère. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  semblent  avoir  été 
épuisées  ,  sans  qu'aucune  paraisse  susceptible  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème.  Les 
véritables  données  qui  pourraient  y  conduire,  tien- 
nent probablement  à  des  connaissances  qui  nous 
manquent  encore.  Ainsi  ,  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  on  regarde  comme  inadmissible  l'origine  at- 
mosphérique attribuée  par  quelques  savans  aux  aé- 
rolithes,  parce  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  le  fer, 
le  nickel  et  leurs  autres  compoeans,  auraient  pu  te 
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trouver  dans  l'air  et  s'y  réunir  pour  former  ces  corps. 
Mais  sommes-nous  suffisamment  éclairés  sur  la  ma- 
nière dont  se  produisent  les  métaux?  Peut-être 
qu'un  jour  la  véritable  théorie  des  aérolithes  sera  dé- 
veloppée dans  un  ouvrage  dont  un  des  chapitres 
expliquera  comment  l'or  et  le  fer  se  produisent  dans 
les  plantes,  et  comment  s'y  opère  la  synthèse  de  ces 
métaux ,  que  nous  ne  regardons  comme  simples  que 
parce  qu'ils  ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  eiforts  de 
l'analyse,  et  que  l'impuissance  de  nos  moyens  nous 
a  forcés  de  supposer  que  tout  est  fait  loi-sque  nous  ne 
voyons  plus  rien  à  faire ,  et  de  confondre  les  limites 
de  la  nature  avec  celles  de  nos  expériences. 

SECONDE  ESPÈCE. 

FER  OXIDULÉ* 
•  (Magnet-eisensteirijVf.etK.) 

» 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  l'octaèdre 
régulier  (fig.  i65,  pl.  io3)  ;  on  voit  dans  les  frac- 
tures des  indices  de  lames  assez  sensibles,  parallè- 
lement aux  faces  de  ce  solide. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Caract.  auxil.  Non  ductile  et  très  magnétique. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,  4>2437-  •  •  4*9394- 

Consistance.  Non  ductile,  cédant  assez  facilement 
à  la  percussion. 
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Magnétisme.  Plus  sensible  que  celui  des  autres 
mines. 

Couleur  de  la  surface.  Gris  sombre  joint  à  l'éclat 
métallique ,  au  moins  dans  les  morceaux  cristallisés. 
Couleur  de  la  limaille.  Noire. 
Cassure.  Conchoïde. 

Caract  chim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique. 
Analyse  du  fer  oxidulé  titanifère  du  Puy-en-Velai, 
par  Cordier  (Journal  des  Mines,  n»        p.  ' 

Oxide  de  fer   Q2 

Oxide  de  titane   J2fi 

Oxide  de  mangan   ^5 

Alumine   0?g 

Acide  chromique   Un  atome 

Perte   o,3 

■ 

1 00,0. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  fer  oxidulé  et  le 
feroligiste.  La  poussière  du  premier  est  décidément 
noire  ;  celle  de  l'autre  a  une  teinte  de  rouge.  Les 
petits  fragmens  du  fer  oxidulé  auxquels  on  présente 
un  barreau  aimanté,  s'élancent  vers  lui,  même-avant 
le  contact  ;  ceux  du  fer  oligiste  ne  sont  pas  enlevés 
même  au  contact.  Les  formes  du  fer  oxidulé  sont  ou* 
l  octaèdre  régulier,  ou  quelqu'une  de  ses  modifica- 

forme  primitive 

un  rf-     '  1 


•  a»    ■  *» 
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.VA1UÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

■ 

i.  Fer  oxidulé  primitif.  P  (fig.  i65). 
De  l'Isle ,  t.  III,  p.  178.  Incidence  de  P  surP, 
K>9d28'i6". 

a.  Cunéiforme.  De  l'Isle,  t.  III,  p.  178;  variété  1. 

b.  Segminifcrme.  Ibid.;  variété  2. 

c.  Transposé.  En  octaèdre,  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourné  sur  l'autre  d'un  sixième  de  cir- 
conférence. Voyez  lespinelle  de  même  nom,  t  II, 
p.  168.  Cette  variété  a  été  découverte  en  Allemagne, 
dans  une  argile  schistoïde,  par  M.  Hassenfratz,  qui 
'm'en  a  donné  un  cristal  très  prononcé. 

2.  Emarginé.  PBB  (fig.  166). 

De  l'Isle,  t.  III,  p.  179;  variété  4. 

3.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  167). 

1  / 


En  dodécaèdre  rhomboïdal.  La  surface  des  cris- 
taux *«st  souvent  chargée  de  stries  parallèles  aux 
grandes  diagonales  des  rhombes. 

4.  Quadriépointê.  PA. 

Formes  indéterminables. 

•  •  • 

Fer  oxidulé  lamellaire. 

Spëculaire. 

Granulaire. 
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Terreux.  Brun-noirâtre  ,  légèrement  caverneux. 
Magnétisme  polaire  ordinairement  très  erîërgique. 

Fuligineux.  Très  friable,  noir-bleuâtre  ,  tachant 
les  doigts.  Semblable  à  une  suie  dont  les  grains  au- 
raient été  agglutinés  et  réunis  en  masse.  Eisen- 
schwârze?  Reuss.  Trouvé  dans  les  mines  de  Nassau- 
Siegen ,  par  M.  Fuclis. 

L'aimant  naturel  appartient  plus  particulièremênt 
aux  variétés  granulaire  et  terreuse  ,  parce  qu'en 
général  elles  possèdent  la  vertu  polaire  à  un  plus 
haut  degré  que  les  autres.  Ce  sont  les  morceaux  re_ 
s  latifs  à  ces  variétés  que  l'on  taille  pour  les  armer  , 
et  que  l'on  débite  dans  le  commerce  ,  sous  le  nom 
de  pierres  d'aimant. 

APPENDICE. 

Fer  oxidulé  titanifère.  Cordier,  Journal  des  Mines, 
nB  124*  P-  *49>  et  n°  I33 ,  p.  5i.  Plus  dur  que  le 
fer  oxidulé.  L'éclat  de  la  cassure  approche  beaucoup  \ 
plus  de  l'éclat  vitreux. 

■ 

Variétés. 

1.  Primitif. 
a.  Emarginè. 

* 

3.  Dodécaèdre. 

4.  Granuliforme. 

5.  Arénacê.  Eisensand,  W.  Sandiger  Magnet- 
eisenstein,  K. 

M.  Cordier,  qui  a  fait  des  observations  très  dh 
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téressanles^ur  les  produits  volcaniques,  a  reconnu 
que  les  sables  ferrugineux  qu'on  rencontre  dans 
une  multitude  d'endroits ,  proviennent  des  détritus 
des  laves  produites  par  les  feux  volcaniques. 

Ces  laves  ayant  subi ,  par  succession  de  temps, 
des  altérations  qui  ont  rompu  l'agrégation  (Je  leurs 
parties,  les  eaux  ont  charrié  leurs  détritus,  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  sables  dont  il  s'agit.  Dans 
certains  endroits,  comme  au  Puy  ,  dans  le  ruisseau 
d'Expailly ,  le  même  fer  exisie  en  petits  cristaux , 
soit  octaèdres,  soit  dodécaèdres,  ou  en  grains  d'un 
volume  plus  ou  moins  sensible,  et  il  est  entremêlé 
de  zircons,  de  grenats  et  de  corindons. 

Relations  géologiques. 

Le  fer  n'est  pas  seulement  le  premier  des  métaux , 
par  l'abondance  avec  laquelle  il  est  répandu  dans  la 
nature ,  mais  aussi  par  la  grandeur  des  masses  qu'il 
forme  en  certains  endroits.  L'espèce  qui  nous  occupe 
ici  fournit  des  exemples  d'autant  plus  remarquables 
de  cette  dernière  manière  d'être,  qu'on  la  trouve 
quelquefois  sous  la  forme  de  montagnes,  qu'on  a 
nommées  indépendantes,  à  cause  de  leur  isolement 
Telle  est  celle  qui  existe  à  Taberg,  près  de  Philip- 
stadt ,  en  Suède ,  dans  la  province  de  Smolande.  Elle 
avait  été  observée  par  Wallerius ,  célèbre  minéralo- 
giste du  même  pays,  qui,  en  citant  l'endroit  dont  il 
s'agit  comme  gissement  du  fer  oxidulé,  ajoute,  ubi 
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integer  nions  hâc  minerâ  constat ,  tome  H,  p.  23g. 
On  sait  que  le  fer  de  Suède  est  très  recherché  dans 
toute  l'Europe ,  à  cause  des  excellentes  qualités  du 
fer  forgé  et  de  Pacier  qu'il  fournit ,  à  l'aide  des  opé- 
rations métallurgiques. 

Le  fer  oxidulé  occupe  aussi  un  rang  parmi  les 
roches,  à  raison  des  couches  puissantes  qu'il  forme 
dans  les  montagnes  primitives  ,  et  en  particulier  dans 
celles  de  gneiss.  Suivant  M.  Jameson,  le  fer  de  Dan- 
nemora,  en  Uplande  ,  et  celui  de  Kasamar  en  Sibé-- 
rie,  ont  leur  gissement  dans  les  granités  de  première 
formation.  J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  qui 
vient  de  Dannemora,  et  qui  offre  des  indices  de  ce 
gissement.  11  est  traversé  par  des  veines  de  quarz 
mêlé  de  feldspath  rouge ,  et  d'une  matière  verdâtre , 
qui  paraît  être  de  l'épidote. 

D'après  l'esquisse  que  M.  Maclure,  savant  miné- 
ralogiste américain,  a  tracée  de  la  Géologie  des  Etats- 
Unis,  on  trouve  aussi  dans  différens  endroits  de  ce 
pays  des  couches  de  fer  oxidulé  qui  traversent  les 
terrains  primitifs. 

Le  fer  oxidulé  entre  aussi  accidentellement ,  sous 
la  forme  de  cristaux  ou  de  petites  masses,  dans  la 
composition  de  diverses  roches  primitives,,  en  Chine , 
dans  le  granité  qui  renferme  le  corindon  ;  en  Suède 
dans  le  talc  schistoïde  ;  il  y  est  en  gros  octaèdres  pri- 
mitifs recouverts  d'une  enveloppe  de  ce  même  talc  ; 
en  Corse,  il  est  disséminé,  sous  la  forme  de  petits  oc- 
taèdres primitifs,  dans  le  talc  stéatite.  On  le  trouve 
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aussi  sous  la  même  forme ,  mais  ordinairement  en 
très  petits  cristaux,  dans  le  schiste  tégulaire  ,  vulgai- 
rement ardoise. 

Les  serpentines,  en  général,  sont  toutes  pénétrées 
de  fer  oxidulé,  quelquefois  en  grains  visibles,  et  plus 
souvent  en  particules  imperceptibles,  dont  on  recon- 
naît l'existence  à  l'actionque  cette  roche  exerce  sur 
l'aiguille  aimantée.  Quelques  morceaux  ont  la  vertu 
polaire. 

Parmi  toutes  les  roches  qui  renferment  du  fer 
oxidulé,  il  en  est  une  qui  est  remarquable  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  granité  magnétique  du  roc 
Schnarcherklippe  au  Hartz.  On  n'y  aperçoit  au- 
cun indice  de  fer,  et  cependant  le  feldspath,  qui 
compose  en  grande  partie  ce  granité ,  a  la  vertu  po- 
laire. 

Le  fer  oxidulé  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  la 
formation  accidentelle  des  filons.  Tel  est  celui  de 
Norwége,  qui  est  accompagné  d'épidote  et  de  quel- 
ques autres  substances  terreuses,  telles  que  le  quarz, 
le  mica  et  la  tourmaline. 

Les  terrains  regardés  comme  volcaniques  par  une 
partie  des  minéralogistes ,  contiennent  une  grande 
quantité  de  fer  oxidulé  imperceptiblement  disséminé, 
et  quelquefois  sous  des  formes  cristallines.  Les  ro- 
ches rejetées  par  le  Vésuve  renferment  aussi  des 
cristaux  primitifs  de  fer  oxidulé,  qui  exercent  une 
forte  action  sur  l'aiguille  aimantée. 
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11  parait  que  tout  ce  qu'on  a  nommé  fer  oxidulé 
arènacè  appartient  à  la  variété  tilanifère. 

A  l'égard  des  variétés  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  d'aimant  on  les  trouve  principalement  en 
Sibérie,  en  Psomége,  en  Suède,  en  Angleterre 
dans  le  Devonsliire,  et  dans  quelques  autres  pays. 

Annotations. 

m 

La  théorie  de  l'aimant  ne  doit  pas  être  étrangère 
nu  naturaliste,  surtout  à  celui  qui  s'occupe  de  Géo- 
logie, puisque  c'est  du  globe  terrestre  qu'émanent  les 
forces  qui  dirigent  le  1er  suspendu  librement,  jfëpi- 
nus,  guidé  par  l'observation  des  pôles  de  la  tourma- 
line ,  qui  s'offrait  à  ses  yeux  comme  une  espèce  dé 
petit  aimant  électrique,  conçut  et  exécuta  en  partie 
l'idée  heureuse  de  lier,  dans  une  même  théorie,  les 
phénomènes  du  magnétisme  et  ceux  de  l'électricité. 
Coulomb,  en  reprenant  cette  idée  au  point  où  l'avait  • 
laissée  jfëpinus,  l'a  développée  d'une  manière  si 
neuve  et  si  savante,  qu'il  semble  avoir  plutôt  créé  la 
science ,  que  perfectionné  ce  qui  en  existait  jusqu'a- 
lors (f),  , 

■ 

(*)  La  nécessité  où  nous  sommes  (le  nous  borner  ici  à 
ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  le  minéralogiste  , 
ne  nous  permettra  que  d'indiquer  quelques-uns  des  résul- 
tais de  ce  célèbre  physicien.  Ceux  qui  voudront  prendre 

• 

une  connaissance  plus  approfondie  de  sa  théorie ,  peuvent 
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Avant  de  décrire  les  phénomènes  du  magnétisme 
naturel,  nous  exposerons  succinctement  les  no  lion  s 
élémentaires  indispensables  pour  les  bien  saisir. 

Quoique  le  fluide  magnétique  soit  assujetti  aux 
mêmes  lois  que  le  fluide  électrique,  il  en  diffère 
cependant  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés ,  au 
moins  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ;  car 
outre  qu'il  ne  se  développe  que  dans  le  fer,  ou  tout  au 
plus  dans  deux  ou  trois  métaux ,  il  ne  se  transmet  point 
d'un  de  ces  corps  à  l'autre,  ainsi  que  nous  le  dironsdans 
un  instant,  au  lieu  que  ces  mêmes  corps  sontd'excel- 
lens  conducteurs  du  fluide  électrique. 

Nous  considérons  le  fluide  magnétique ,  de  même 
que  le  fluide  électrique ,  comme  étant  composé  de 
deux  fluides  particuliers,  dont  telle  est  la  manière 
d'agir,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
mutuellement  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance, et  attirent  les  molécules  de  l'autre  fluide 
suivant  la  même  loi.  Coulomb  a  démontré  l'existence 
de  cette  loi  par  des  expériences  aussi  décisives  que 
celles  qui  l'établissent  relativement  au  fluide  élec- 
trique. 

Tant  que  le  fer  ne  donne  aucun  signe  de  magné- 
tisme, les  deux  fluides  restent  intimement  unis  ou 

■ 

se  neutralisent  mutuellement;  mais  dans  le  passage 


consulter  les  Mémoires  qu'il  a  publiés,  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Sciences,  an  1785  et  suiv.,  ou  le  Traité  de 
Physique,  t.  II ,  p.  58. 


Digitized  by  Google 


DE  MINÉRALOGIE.  5fi9 

à  l'état  de  magnétisme  sensible,  ils  se  dégagent, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  fluide  total  qui  naît 
de  leur  combinaison  se  décompose,  en  sorte  que  la 
partie  de  l'aimant  qui  se  dirige  librement  vers  le  nord, 
devient  le  siège  de  l'action  exercée  par  l'un  des 
fluides ,  et  que  celle  qui  regarde  le  sud ,  manifeste 
l'action  de  l'autre  fluide.' 

A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient  de 
donner  à  ces  fluides,  celles  de  fluide  boréal  et  de 
fluide  austral  se  présentent  tout  naturellement. 
Mais  il  y  a,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant,  une  observation  à  faire, 
qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces  pôles  eux- 
mêmes.  Suivant  l'acception  commune,  le  pôle  bo- 
réal est  celui  qui  se  tourne  spontanément  vers  le 
nord,  et  le  pôle  austral  celui  qui  regarde  le  midi.  Mais 
nous  verrons  dans  la  suite  que  le  globe  terrestre  fait 
la  fonction  d'un  véritable  aimant.  Nous  verrons  de 
plus  que  deux  aimans  se  repoussent  parles  pôles  de 
même  nom ,  et  s'attirent  par  les  pôles  de  differens 
noms.  11  en  résulte  que,  dans  une  aiguille  aimantée, 
l'extrémité  tournée  vers  le  nord  est  dans  l'état  con- 
traire à  celui  du  pôle  de  notre  globe  situé  dans  la 
partie  du  nord  ;  et  comme  ce  dernier  pôle  doit  être 
le  véritable  pôle  boréal ,  relativement  au  magnétisme, 
ainsi  qu'il  l'est  à  l'égard  des  quatre  points  cardinaux, 
il  paraît  plus  convenable  de  donner  le  nom  de  pôle 
austral  à  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  est  tournée 
vers  le  nord,  et  celui  de  pôle  boréal  à  l'extrémité 
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opposée.  Nous  adopterons,  en  conséquence,  ces  dé- 
nominations, qui  sont  maintenant  usitées  en  Angle- 
terre et  en  France;  et,  par  une  suite  nécessaire,  nous 
nommerons  fluide  austral  celui  qui  sollicite  la 
partie  de  l'aiguille  la  plus  voisine  du  nord ,  et  fluide  . 
boréal ,  celui  qui  réside  dans  la  partie  située  vers  le 
midi. 

Il  en  est  du  magnétisme  comme  il  en  serait  de 
l'électricité,  s'il  n'existait  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  isolans.  Chaque  aimant  n'a  jamais 
que  sa  quantité  naturelle  de  fluide,  qui  est  constante, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  ni  recevoir  d'ailleurs  une 
quantité  de  fluide  additionnel ,  ni  céder  de  celui 
qu'il  possède  par  sa  nature,  et  que  le  passage  à  l'état 
de  magnétisme  dépend  uniquement  du  dégagement 
des  deux  fluides  qui  composent  le  fluide  naturel,  et 
de  leur  mise  en  activité  dans  les  parties  opposées 
du  fer. 

Cette  théorie  exclut,  comme  l'on  voit,  les  atmo- 
sphères et  les  effluves  magnétiques,  dont  l'existence 
est  d'ailleurs  contredite  par  une  partie  des  faits,  et 
qui  n'offrent,  à  l'égard  des  autres,  que  des  explica- 
tions vagues  et  lâches,  ce  qui  est  ne  rien  expliquer. 
Nous  leur  substituons  des  forces  dont  la  loi  démon- 
trée, à  l'aide  d'une  première  observation,  sert  en- 
suite à  lier  étroitement  tous  les  faits  entre  eux,  par 
les  méthodes  rigoureuses  du  calcul;  et  l'idée  des 
deux  fluides  dans  lesquels  uous  faisons  résider  ce& 
forces,  idée  dont  la  théorie  pourrait  absolument  se 
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passer,  ne  sera  ,  si  l'on  veut,  qu'une  hypothèse 
propre  à  aider  nos  conceptions,  en  les  rapportant  à 
des  êtres  qui  font  image,  et  qui  sont,  du  moins  à 
notre  égard,  comme  s'ils  existaient  réellement. 

Plus  le  fer  est  dur,  et  plus  les  deux  fluides  éprou- 
vent de  difficulté  à  se  mouvoir  dans  ses  pores,  et 
en  général  cette  difficulté  est  supérieure  de  beau- 
coup à  la  résistance  que  les  corps  même  les  plus  iso- 
lans,  opposent  au  mouvement  interne  des  fluides 
dégagés  de  leur  fluide  naturel.  Coulomb  compare 
cette  résistance  au  frottement,  et  lui  donne  le  nom 
de  force  coërcitive.  C'est  elle  qui  maintient  pendant 
si  long-temps  l'énergie  des  aimans  en  balançant  la 
tendance  qu'ont  les  deux  fluides  à  se  réunir,  en  vertu 
de  leur  attraction  mutuelle. 

Les  phénomènes  magnétiques,  ainsi  que  les  phé- 
nomènes électriques ,  dépendent ,  d'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  des  actions  simultanées  de  quatre 
forces;  savoir,  deux  attractions  et  deux  répulsions, 
lesquelles  se  balancent  mutuellement  dans  le  fer  qui 
ne  donne  aucun  signe  de  magnétisme. 

Supposons  maintenant  que  l'on  présente  deux 
aimans  l'un  à  l'autre.  Ces  corps  se  trouveront  alors 
dans  le  même  cas  que  deux  corps  isolans  qui  ont  une 
de  leurs  parties  électrisée  vitreusement ,  et  l'autre 
résineusement.  Il  en  résulte  que  si  les  aimans  tour- 
nent l'un  vers  l'autre  leur  pôle  austral  ou  leur  pôle 
boréal ,  il  doit  y  avoir  répulsion  ,  et  que  si,  au  con- 
traire, le  pôle  austral  de  l'un  regarde  le  pôle  boréal 
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de  l'autre,  il  y  aura  attraction.  Ces  résultats  se  dé- 
montrent à  l'aide  d'un  raisonnement  semblable  à 
celui  que  nous  avons  fait  relativement  à  deux  tour- 
malines électrisées.  11  n'y  a  que  les  noms  à  changer. 

Si  l'on  place  un  barreau  de  fer  non  aimanté  MJN 
(fig.  168)  vis-à-vis  d'un  aimant  AB ,  de  manière 
qu'il  se  trouve  dans  la  sphère  d'activité  de  cet  aimant, 
on  jugera,  en  appliquant  encore  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'un  corps  électrisé  à  l'égard  d'un  autre 
corps  dans  l'état  naturel ,  que  le  barreau  doit  ac- 
quérir lui-même  la  vertu  magnétique,  en  consé- 
quence de  l'action  que  l'aimant  exerce  sur  lui  ;  de 
sorte  que  si  A  est  le  pôle  austral  de  l'aimant,  M  de- 
viendra le  pôle  boréal  du  barreau ,  ou  réciproque- 
ment. 11  y  aura  donc,  dans  tous  les  cas,  attraction 
entre  les  deux  corps. 

On  conçoit ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  la  surprise  qu'ont  témoignée  quel- 
quefois les  minéralogistes,  en  voyant  que  certains 
minéraux  ferrugineux,  tels  que  des  serpentines,  se 
trouvaient  incapables  de  soulever  une  parcelle  de  fer, 
quoiqu'ils  manifestassent  des  pôles,  et  agissent  par 
attraction  et  par  répulsion  sur  le  barreau  aimanté  ; 
car  les  forces  étaient  toutes  préparées  d'avance,  de 
part  et  d'autre  ,  pour  un  effet  d'ailleurs  aussi  facile 
à  produire  que  le  dérangement  d'équilibre  d'un  bar- 
reau suspendu  sur  son  pivot.  Mais  les  corps  dont  il 
s'agit  n'auraient  pu  soulever  une  molécule  de  li- 
maille ,  sans  faire  naître  dans  celle-ci  une  des  forces 
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nécessaires  à  l'effet,  c'est-à-dire  sans  la  convertir 
elle-même  en  aimant,  par  le#  déplacement  de  son 
fluide ,  ce  qui  exigeait  de  la  part  de  ces  corps  une 
énergie  dont  ils  n'étaient  pas  capables. 

J'ai  parlé,  à  l'article  delà  tourmaline,  d'un  fait 
singulier  que  présentaient  les  corps  de  cette  espèce , 
et  qui  consiste  en  ce  qu'un  fragment  détaché  d'une 
de  leurs  extrémités,  lorsqu'ils  ont  été  chauffés,  se 
trouve  à  l'instant  pourvu  de  deux  pôles  électriques, 
comme  la  tourmaline  entière.  De  même  si  l'on  coupe 
un  aimant  par  un  bout,  le  fragment  se  change  tout  à 
coup  en  aimant  complet,  quoique  la  moitié  dont  il 
faisait  partie  fût  dans  un  seul  état  de  magnétisme.  Je 
vais  exposer  ici,  dans  un  grand  détail,  la  solution 
très  heureuse  qui  se  déduit  de  la  théorie  de  Coulomb, 
relativement  à  cette  espèce  de  paradoxe;  et  comme 
cette  solution  tient  à  la  manière  dont  le  fluide  ma- 
gnétique est  distribué  dans  l'intérieur  d'un  aimant,  je 
commencerai  par  donner  une  idée  de  cette  distribu- 
tion, en  exposant,  autaut  qu'on  peut  le  faire  à 
l'aide  du  raisonnement,  le  système  de  forces  dont 
elle  dépend. 

Coulomb  considère  chaque  molécule  d'un  aimant 
comme  étant  elle-même  un  petit  aimant  dont  le  pôle 
nord  est  contigu  au  pôle  sud  de  la  molécule  qui 
précède  ou  de  celle  qui  suit ,  et  réciproquement.  S'il 
pouvait  exister  une  aiguille  magnétique  infiniment 
déliée ,  et  qui  ne  fut  composée  que  d'une  série 
unique  de  molécules  ou  de  petites  aiguilles  par- 
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tielles  c,  d,f7  g,  A,  etc.  (fig.  169),  toutes  les  quan- 
ti tes  de  fluide  libre,»  soit  boréal^  soit  austral,  d'où 
naîtraient  les  forces  polaires  de  ces  différentes  molé- 
cules, seraient  égales;  en  sorte  que  chaque  pôle', 
excepté  le  pôle  a  de  l'aiguille  c  et  le  pôle  b  de  l'ai- 
guille r,  étant  contigu  à  un  pôle  de  nom  différent, 
sollicité  par  une  égale  quantité  de  fluide,  la  force  de 
l'un  balancerait  celle  de  l'autre,  et  toute  l'activité  de 
l'aiguille  totale  résiderait  dans  les  extrémités.  Car  si 
quelque  chose  pouvait  troubler  l'égalité  dont  nous 
venons  de  parler,  ce  seraient  les  actions  isolées  des 
extrémités  sur  les  aiguilles  intermédiaires.  Mais  ces 
extrémités  n'étant  que  de  simples  points,  les  quan- 
tités de  fluide  correspondantes  seraient  des  masses 
infiniment  petites,  dont  les  forces,  s'exerçant  à  des 
distances  qui,  dans  ce  cas,  seraient  censées  infinies, 
se  réduiraient  à  zéro. 

Concevons  maintenant  une  infinité  d'aiguilles 
qui,  étant  d'abord  dans  le  même  état  que  la  précé- 
dente, se  réunissent  autour  d'elle  en  forme  de  fais- 
ceau ,  de  manière  que  tous  leurs  pôles  soient  tournés 
dans  le  même  sens  que  les  siens,  et  examinons  leurs 
actions  sur  cette  aiguille.  Alors  les  forces  combinées 
des  extrémités ,  ayant  pour  sièges  des  surfaces  au  lieu 
de  simples  points,  deviendront  infinies  par  rapport 
à  ce  qu'elles  étaient  dans  l'hypothèse  d'une  seule 
aiguille.  Soit  A  la  force  totale  des  pôles  sud,  etB 
celle  des  pôles  nord  :  la  force  A  agira  pour  repousser 
le  fluide  a  et  pour  attirer  en  sens  contraire  le  fluide  b 
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contenu  dans  chaque  aiguille  partielle  c,  dyf9  g ,  etc. , 
et  son  action»  deviendra  plus  faible  à  mesure  que  la 
distance  augmentera.  La  force  B,  de  son  côté,  agira 
pour  produire  des  effets  analogues  dans  des  direc- 
tions opposées.  Mais  comme  toutes  les  aiguilles  par- 
tielles, renfermées  dans  chaque  moitié  de  l'aiguille 
totale,  sont  plus  voisines  de  l'une  des  forces  A  ou  B 
que  de  l'autre,  nous  pouvons  supposer  que  chacune 
de  ces  forces  agisse  seulement  sur  les  aiguilles  si- 
tuées dans  la  moitié  qui  est  tournée  de  son  côté, 
avec  une  intensité  égale  à  la  différence  entre  les  deux 
actions. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  i°  que  le  fluide 
naturel  se  recomposera  en  partie  dans  chaque  petite 
aiguille  c,  d,f,g,  etc.,  par  la  réunion  des  deux 
quantités  de  fluide  a  et  b  qui  se  mouvront  l'une  vers 
l'autre;  2*  que  la  portion  de  fluide  recomposé  ira  en 
diminuant  dans  les  diverses  aiguilles,  depuis  chaque 
extrémité  jusqu'au  milieu,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  la  portion  de  fluide  qui  restera  lihre  ira  en 
augmentant  dans  le  même  sens  (*). 


(*)  Je  n'ai  considéré  que  les  actions  des  extrémités  sur 
les  points  intermédiaires ,  en  sorte  que  l'explication  que  je 
viens  de  donner  n'est  relative  qu'à  ce  qui  se  passe  dans 
l'instant  même  de  la  jonction  de  toutes  les  aiguilles  qui  com- 
posent le  faisceau  j  car  lorsque  les  forces  des  aiguilles  par- 
tielles c,  d9f,g,  etc.,  sont  devenues  inégales,  ces  aiguilles 
agissent  à  leur  tour  sur  toutes  les  autres,  et  réciproque- 
ment. Mais  comme  les  plus  grandes  forces  sont  aux  extré- 
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Cela  posé,  il  est  facile  de  voir  que  le  pôle  austral  a 
de  la  molécule  g,  par  exemple,  étant*plus  fort  que 
le  pôle  boréal  b  de  la  molécule/,  la  force  du  premier 
peut  être  considérée  comme  étant  composée  de  deux 
forces,  dont  l'une  est  équilibrée  et  détruite  par  la 
force  boréale  de/,  et  l'autre,  qui  dépasse  le  point 
d'équilibre,  reste  en  activité.  En  appliquant  ce  rai- 
sonnement aux  autres  molécules,  on  en  conclura 
que  l'état  de  l'aiguille  deviendra  le  même  que  si 
toutes  les  molécules  situées  dans  la  première  moitié, 
depuis  c  jusqu'à  h  ,  n'étaient  sollicitées  que  par  du 
fluide  austral ,  et  si  toutes  celles  de  l'autre  moitié , 
depuis  r  jusqu'en  £,  étaient  seulement  dans  l'état 
de  magnétisme  boréal,  et  cela  de  manière  que  dans 
les  points  qui  correspondent,  de  part  et  d'autre,  à 
des  distances  égales  des  extrémités ,  les  quantités  de 
fluide  en  activité  seront  aussi  égales.  Or,  chacune 
des  aiguilles  qui  forment  le  faisceau  étant  de  même 
en  prise  à  l'action  de  toutes  les  autres,  l'état  du 
faisceau  entier  s'assimilera  à  celui  de  l'une  quel- 
conque des  aiguilles  composantes;  et  cet  aperçu  peut 
nous  aider  à  concevoir,  en  général,  la  distribution 
des  fluides  dans  un  aimant  considéré  comme  un 
faisceau  d'aiguilles  magnétiques  infiniment  déliées. 


mites,  l'explication  se  rapproche  toujours  jusqu'à  un  cer- 
tain point  de  la  réalité,  et  sert  du  moins  à  faire  entrevoir 
le  véritable  résultat  auquel  on  ne  peut  être  conduit  que 
par  un  calcul  rigoureux. 
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Maintenant  la  loi  suivant  laquelle  décroissent,  en 
allant  des  extrémités  vers  le  milieu ,  les  quantités  de 
fluide  actif ,  soit  austral,  soit  boréal,  qui  sollicitent 
les  deux  moitiés  de  l'aimant,  doit  être  telle,  qu'il  y 
ait  équilibre  entre  toutes  les  forces  de  ces  quantités 
de  fluide,  en  supposant  que  ces  mêmes  forces  agissent 
les  unes  sur  les  autres  en  raison  inverse  du  carré  de 
la  distance.  Or,  la  théorie  fait  voir  que,  dans  cette 
hypothèse,  les  quantités  de  fluide  dont  il  s'agit  dé- 
croissent rapidement,  en  partant  des  extrémités, 
jusqu'à  une  assez  petite  distance  ,  passé  laquelle  le 
décroissement  se  fait  avec  beaucoup  de  lenteur.  11 
en  résulte  que  dans  un  aimant  les  centres  d'action 
sont  peu  éloignés  des  extrémités,  et  que  l'action  des 
parties  qui  se  rapprochent  du  centre  est  presque 
nulle,  ce  que  nous  avons  vu  avoir  également  lieu 
pour  les  tourmalines. 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  concevoir  ce  qui 
arrive,  lorsqu'on  détache  d'un  aimant  une  partie 
•  située  vers  l'une  des  extrémités.  Car  il  est  d'abord 
évident  que  le  fragment  commencera  par  un  pôle 
austral  et  finira  par  lin  pôle  boréal.  De  plus,  les 
forces  de  ces  deux  pôles  qui  n'étaient  pas  égales  au 
moment  de  la  séparation  ,  le  deviendront  ensuite  par 
une  nouvelle  distribution  des  fluides,  conformément 
aux  lois  de  l'équilibre;  en  sorte  que  le  fragment  aura, 
ainsi  que  l'avait  l'aimant  entier,  ses  deux  moitiés 
cnimées  de  forces  égales  et  contraires. 

Passons  maintenant  à  l'exposition  des  phéno- 
Minér.  T.  111.  37 
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mènes  produits  par  le  magnétisme  naturel.  Si  l'on 
porte  une  aiguille  aimantée  successivement  à  diffé- 
rens  points  du  globe,  il  y  en  aura  quelques-uns  où 
sa  direction  coïncidera  exactement  avec  le  méridien 
du  lieu.  Mais  dans  d'autres  points,  elle  s'écartera  du 
plan  de  ce  cercle,  tantôt  vers  l'orient,  tantôt  vers 
l'occident,  et  la  quantité  de  l'écartement  variera  sui- 
vant les  lieux.  On  a  donné  à  cette  déviation  le  nom 
de  déclinaison. 

Pour  mesurer  la  déclip aison ,  on  suppose  un  plan 
vertical  qui  passe  par  la  direction  de  l'aiguille. 
L'angle  formé  par  ce  plan  avec  le  méridien  du  lieu , 
donne  la  quantité  de  la  déclinaison ,  et  l'on  appelle 
méridien  magnétique  le  cercle  qui  coïncide  avec  le 
plan  dont  il  s'agit. 

L'aiguille  est  sujette  à  une  autre  espèce  de  dévia- 
tion. Supposons  qu'étant  en  équilibre  sur  son  pivot, 
avant  d'être  aimantée,  elle  se  trouvât  située  dans  un 
plan  exactement  parallèle  à  l'horizon.  Dès  qu'elle 
aura  reçu  la  vertu  magnétique,  elle  prendra  une  po- 
sition plus  ou  moins  inclinée  par  rapport  .à  ce 
cercle,  excepté  à  certains  endroits  de  la  terre.  On 
a  donné  à  cette  seconde  déviation  le  nom  incli- 
naison. 

■ 

Si  l'on  part  de  l'un  des  endroits  où  la  déclinaison 
est  nulle,  et  qu'on  s'avance  vers  le  nord  ou  vers  le 
sud,  on  pourra  passer  par  une  suite  de  points  où  ell 
sera  pareillement  nulle.  Mais  ces  points  ne  se  trou- 
veront pas  sur  un  même  méridien  ;  ils  formeront  une 
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courbe  irrégulière ,  qui  aura  des  inflexions  en  diffé- 
rens  sens. 

Halley  est  un  des  premiers  qui  ait  entrepris  de 
tracer  sur  une  mappemonde  ces  suites  de  points  où 
la  déclinaison  est  zéro,  et  que  l'on  a  appelées  bandes 
sans  déclinaison.  On  a  observé  jusqu'ici  plusieurs 
bandes  sans  déclinaison,  qui  ont  été  suivies  par  les 
marins,  jusqu'à  des  latitudes  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Mais  de  plus,  la  déclinaison  varie  avec  le  temps 
dans  un  même  lieu,  et  ses  variations  ne  croissent 
point  dans  le  même  rapport  que  le  temps,  en  sorte 
que  les  bandes  sans  déclinaison  changent  continuel- 
lement et  de  position  et  de  figure.  A  Paris,  la  décli- 
naison était  nulle  en  1666;  aujourd'hui  elle  est  d'en- 
viron 22â  vers  l'ouest. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  L'aiguille  est  sujette  à 
une  variation  diurne  particulière,  que  personne  n'a 
observée  avec  plus  de  soin  que  Cassini  (*),  et  en 
ver  tu  de  laquelle  sa  direction ,  du  moins  à  Paris,  s'é- 
carte un  peu  du  pôle ,  depuis  environ  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  deux  ou  trois  heures  après  midi ,  et  s'en 
rapproche  ensuite  jusqu'à  environ  neuf  heures  du 
soir ,  après  quoi  l'aiguille  reste  stationnaire  jusqu'au 
lendemain.  Elle  fait  ainsi  continuellement  de  petites 
oscillations ,  dont  telle  est  la  marche  générale ,  que 


(*)  De  la  déclinaison  et  des  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée. Paris,  1791. 

,  37., 
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la  somme  des  mouvemens  qui  ont  Heu  vers  l'ouest 
l'emporte  sur  celle  des  mouvemens  en  sens  contraire1, 
de  manière  que  la  déclinaison  va  en  augmentant  du 
même  côté. 

Enfin ,  on  a  remarqué  que  les  forces  qui  sollicitent 
l'aiguille  vers  les  mouvemens  dont  nous  venons  de 
parler,  éprouvaient  de  petites  perturbations  passa- 
gères ,  qui  faisaient  varier  les  époques  et  les  directions 
de  ses  oscillations  diurnes ,  et  qui  dépendaient  de 
certaines  causes  locales,  telles  que  les  aurores  bo- 
réales ,  les  neiges,  les  brouillards,  les  vents  d'est  et 
les  tremblemens  de  terre. 

L'inclinaison  de  l'aiguille  a  aussi  ses  variations,  qui 
deviennent  surtout  sensibles  lorsque  l'on  change  de 
latitude.  Elle  est  nulle  à  peu  près  m  l'équateur,  de 
manière  que  tous  les  points  où  l'aiguille  est  exacte- 
ment parallèle  à  l'horizon  forment  une  courbe  irré- 
gulière, qui  coupe  l'équateur  sous  de  petits  angles. 
A  mesure  que  l'on  s'écarte  de  ce  cercle,  en  allant 
vers  un  pôle  ou  vers  l'autre  ,  l'inclinaison  v*  en 
augmentant,  de  sorte  que  l'extrémité  de  l'aiguille  , 
qui  regarde  le  pôle  voisin ,  s'abaisse  con tin uellemen t 
en  dessdus  de  sa  première  position.  Cette  variation 
ne  suit  ' pas  le  rapport  des  latitudes.  La  plus  grande 
inclinaison  dont  on  ait  encore  parlé  est  de  &id,  et  a 
été  observée  parPhipps  i  79*  44'  de  latitude  méri- 
dionale, et  rîrdde  longitude?  L'  m  OMn  aison  vane 
aussi  avec  le  temps  dans  un  lieu  donné. 

Plusieurs  physiciens  célèbres ,  entre  autres  Halle  y 
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et  iEpinus,  ont  fait  dépendre  la  direction  des  ai- 
guilles magnétiques,  de  l'action  d'un  très  gros  air 
niant,  de  figure  sphérique  ou  à  peu  près,  qui  for- 
mait comme  le  noyau  du  globe  terrestre.  Pour 
expliquer  la  déclinaison  et  sa  variation  annuelle,  la 
seule  qui  fût  alors  connue ,  Halley  supposait  que  ce 
noyau  magnétique  avait  quatre  pôles,  dont  deux 
étaient  fixes,  et  les  deux  autres  avaient  un  mouve- 
ment très  lent  autour  des  premiers. 

Mais  pour  que  cette  hypothèse  fût  admissible,  il 
faudrait,  comme  le  remarque  très  bien  /Epi nus  (*), 
que  les  courbes  qui  passent,  soit  par  les  points  où  la 
déclinaison  est  nulle ,  soit  par  ceux  où  elle  est  d'un 
nombre  donné  de  degrés,  conservassent  couronnent 
la  même  figure  et  ne  fissent  que  changer  de  position 
autour  du  globe ,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé^ 

jEpinus  propose ,  mais  avec  une  sage  réserve ,  une 
autre  explication  qui  s'adapte  au  cas  où  les  courbes 
dont  nous  venons  de  parler  changeraient  de  figure 
avec  le  temps.  11  serait  possible  alors,  selon  ce  sa- 
vant physicien ,  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée provint  en  général  de  la  figure  irçégulière 
du  noyau  magnétique  du  globe ,  ou  d'une  distribu- 
tion inégale  du  fluide  dans  son  intérieur;  et  pour 
rendre  raison  de  la  variation  de  cette  déclinaison , 
pinsi  que  de  celle  de  l'inclinaison,  dans  un  même 
lieu  par  sucoession  de  temps,  on  pourrait  supposer 


(*)  Tentamen  theoriœ  electr.  et  magne  t.  ,  p.  270  et  2J\. 
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que  la  figure  du  noyau  ou  la  distribution  du  fluide 
qu'il  renferme  fût  elle-même  variable.  jEpinus  pré- 
sume aussi  que  l'action  des  mines  de  fer  répandues 
dans  le  sein  du  globe ,  pourrait  influer  sur  la  varia- 
tion dont  il  s'agit,  et  que  peut-être  même  elle  en  est 
la  seule  cause  (*). 

Suivant  M.  Prévost,  il  n'est  pas  nécessaire  de  re- 
courir à  un  noyau  particulier  pour  expliquer  le 
magnétisme  naturel;  il  suffit  que  la  décomposition 
du  fluide  magnétique,  qui  ne  se  fait  que  dans 
l'intérieur  du  fer  par  les  moyens  que  nous  avons 
à  notre  disposition,  puisse  avoir  lieu,  même  hors 
de  ce  métal,  par  des  Causes  naturelles  plus  puis- 
santes que  les  agens  de  l'art,  et  dont  l'influence 
permanente  maintiendrait  les  deux  pôles  du  globe 
dans  deux  états  de  magnétisme  opposés  (**). 

A  l'égard  de  la  variation  diurne  en  déclinaison , 
M.  Canton  a  cru  pouvoir  l'expliquer  par  la  dimi- 
nution de  force  attractive  que  la  chaleur  des  rayons 
solaires  devait  occasionner  dans  le  noyau  magné- 
tique du  globe.  Cette  diminution  ayant  lieu  le  ma- 
tin, par  rapport  aux  parties  situées  vers  l'Est,  l'ai- 
guille moins  attirée  de  ce  côté,  devait  décliner  vers 
l'Ouest;  et  l'effet  opposé  devait  avoir  lieu  pendant 
l'après-midi  (***). 

(*)  Tentamen  théories  electr.  et  magne  t.  j  p.  z6ti,  27 1  et  334. 
(**)  De  l'origine  des  forces  magnétiques ,  p.  200  et  suiv. 
(***)  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n°  20,  p.  54,  où  cette 
opinion  est  discutée  par  le  célèbre  Saussure. 
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Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  jusqu'ici  sur  cette 
matière ,  c'est  que  le  globe  terrestre  fait  la  fonction 
d'aimant  par  rapport  aux  aiguilles  magnétiques. 
Mais  pour  déterminer  sa  manière  d'agir ,  il  faudrait 
savoir  si  les  variations  de  l'aiguille  peuvent  se  rame- 
ner à  une  loi  susceptible  d'être  représentée.  Cette 
connaissance  exigerait  des  observations  comparatives 
plus  multipliées  et  plus  exactes  que  celles  qui  ont 
été  faites  précédemment;  et  I  on  peut  dire  qu'à  cet 
égard,  la  science  n'est  pas  encore  mûre  pour  les 
théories. 

Outre  les  faits  généraux  que  nous  venons  de  citer, 
on  en  a  observé  plusieurs  qui  sont  précieux ,  en  ce 
qu'ils  ont  une  uniformité  qui  doit  les  faire  regarder 
comme  des  principes  secondaires,  dont  on  peut  tirer 
des  conséquences  certaines,  en  attendant  une  con- 
naissance plus  parfaite  des  causes  dont  ils  dépen- 
dent* Aussi  Coulomb  les  a-t-il  adoptés  parmi  les 
données  qui  lui  ont  servi  de  bases  pour  établir  sa 
théorie. 

L'un  de  ces  faits  consisté  en  ce  que,  si  l'on 
écarte  une  aiguille  de  son  méridien  magnétique,  la 
force  que  le  globe  exerce  sur  elle  pour  l'y  ramener  , 
décomposée  suivant  une  direction  perpendiculaire  à 
l'aiguille  ,  est  toujours  proportionnelle  au  sinus  de 
l'angle  que  fait  cette  aiguille  avec  le  méridien  ma- 
gnétique. On  a  donné  à  cette  force  le  nom  de  force 
directrice. 

D'une  autre  part,  la  force  qui  sollicite  l'aiguille 
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vers  le  retour  au  méridien  magnétique,  estimée 
dans  le  sens  d'une  résultante  parallèle  à  ce  méri- 
dien ,  est  une  force  constante,  quel  que  soit  Je 
nombre  de  degrés  dont  l'aiguille  diverge  par  rap- 
port à  son  méridien  ;  et  de  plus  elle  passe  toujours 
par  un  même  point  de  l'aiguille,  situé  dans  la  moitié 
qui  répond  au  pôle  boréal  du  noyau  magnétique, 
si  l'expérience  se  fait  dans  une  des  contrées  du 
nord,  ou  au  pôle  austral,  dans  le  cas  contraire.  Ce 
résultat  est  intimement  lié  avec  celui  qui  donne  la 
force  directrice  proportionnelle  au  sinus  de  l'angle 
de  divergence,  en  sorte  qu'en  le  prenant  pour  donnée, 
on  peut  en  déduire  l'autre  par  le  calcul,  ou  réci- 
proquement. 

L'aiguille  suspendue  librement  est  maintenue  dans 
sa  position  par  des  forces  dont  les  unes  la  tirent  vers 
le  nord,  et  les  autres  vers  le  midi.  Or,  l'expérience 
fait  voir  que  ces  forces  contraires  sont  égales  entre 
elles.  Bouguer  avait  conclu  cette  égalité ,  de  ce  qu'un 
fil  auquel  était  suspendue  par  le  milieu  une  aiguille 
aimantée,  conservait  exactement  son  à-plomb.  Cou- 
lomb a  vérifié  le  même  résultat  par  un  moyen  bien 
simple,  qui  consiste  à  peser  l!aiguiile  avant  de  l'ai- 
manter, et  ensuite  après  l'avoir  aimantée.  Le  poids 
étant  absolument  le  même  dans  les  deux  cas,  on 
en  conclut  que  les  forces  qui  sollicitent  l'aiguille 
vers  le  nord  sont  égales  à  celles  qui  la  sollicitent 
vers  le  midi,  parce  que  si  les  unes  l'emportaient 
sur  les  autres,  leur  excès  se  composerait  avec  la 
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gravité  pour  changer  la  pression  exercée  par  l'aiguille 
sur  la  balance. 

Cet  effet  se  concilie  assez  bien  avec  l'hypothèse 
d'un  noyau  magnétique,  dont  les  deux  centres  d  ac- 
tion sont  à  une  distance  de  l'aiguille  incomparable- 
ment  plus  grande  que  la  longueur  de  cette  aiguille  : 
car  la  force  de  chaque  centre  étant  répulsive  par 
rapport  à  l'un  des  pôles  de  l'aiguille,  et  attractive 
à  l'égard  du  pôle  contraire  ,  l'attraction  devient 
sensiblement  égale  à  la  répulsion ,  dans  le  cas  ou 
les  distances  auxquelles  s'eiercent  ces  deux  actions 
ne  diffèrent  que  d'une  quantité  presque  infiniment 
petite  par  rapport  à  elles-mêmes.  Ainsi  les  deux 
actions  de  chaque  centre  sur  les  deux  pôles ,  étant 
égales  et  opposées  entre  elles,  il  y  aura  pareille- 
ment équilibre  entre  la  somme  des  actions  des  deux 
centres  sur  un  ries  pôles  de  l'aiguille  et  celle  des 
actions  relatives  à  l'autre  pôle;  mais  si  l'on  tenait 
une  aiguille  suspendue  au-dessus  d'un  barreau  ai- 
manté, de  manière  qu'elle  fû^plus  voisine  d'un 
des  centres  que  de  l'autre ,  on  la  verrait  s'approcher 
davantage  du  premier,  et  le  fil  de  suspension  dévie- 
rait de  ce  côté,  parce  qu'alors  la  dislance  à  laquelle 
chaque  centre  du  barreau  agirait  sur  les  deux  pôles 
de  l'aiguille,  serait  comparable  à  la  longueur  de  cette 

U  nous  reste  à  parler  du  magnétisme  des  mines  de 
fer  situées  dans  l'intérieur  du  globe. 

On  a  quelquefois  observé  que  des  morceaux  d'ai- 
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mant  qu'on  venait  de  retirer  de  la  terre ,  et  qu'on 
laissait  dans  la  même  position  où  ils  étaient  avant 
l'extraction ,  avaient  leurs  pôles  situés  en  sens  in- 
verse de  celui  qui  aurait  dû  avoir  lieu  dans  l'hypo- 
thèse où  ces  morceaux  auraient  acquis  leur  magné- 
tisme par  l'action  d'un  aimant  situé  au  centre  du 
globe.  Pour  lever  la  difficulté  qui  paraît  en  résulter 
contre  l'existence  de  cet  aimant ,  il  faut  simplement 
supposer  avec  yEpinus ,  qu'il  se  forme  naturellement 
dans  les  mines  d'aimant  des  points  conséquens , 
analogues  à  ceux  que  l'on  observe  quelquefois  par 
rapport  au  fer  que  nous  aimantons  par  les  procédés 
ordinaires.  On  appelle  ainsi  une  suite  de  pôles  con- 
traires qui  se  succèdent  dans  un  même  corps,  et  qui 
proviennent  de  ce  que  le  fluide  venant  à  s'engorger 
et  à  s'accumuler  dans  quelque  endroit  de  ce  corps , 
agit  ensuite  pour  produire  dans  l'endroit  voisin  le 
magnétisme  contraire  à  celui  de  l'espace  dans  lequel 
réside  ce  fluide  accumulé  :  or,  il  est  très  possible 
que  quand  on  détache  un  fragment  de  mine  dans 
laquelle  il  y  a  une  série  de  points  conséquens,  la 
séparation  se  fasse  de  manière  que  les  deux  pôles 
qui  terminent  le  fragment,  soient  autrement  tournés 
que  dans  les  morceaux  qui  ont  reçu  le  magnétisme 
ordinaire. 

Les  minéralogistes  ont  regardé  comme  une  espèce 
particulière  de  mine  de  fer  ,  qu'ils  ont  nommée  ai- 
mant ,  celle  qui  a  les  deux  pôles  magnétiques;  c'était 

leferrum  attractorium  de  Linnaeus.  Parmi  les  autres 

i* 
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mines,  celles  qui  n'avaient  point  de  pôles  distincts  > 
mais  seulement  la  faculté  d'être  attirées  par  le  bar- 
reau aimanté,  s'appelaient  ferrum  retractorium  : 
enfin,  on  nommaitferrum  refractarium,  celles  qui 
se  refusaient  à  l'action  de  ce  barreau.  Delarbre  an- 
nonça, en  1786,  que  les  fers  spéculaires  de  Volvic , 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-Dore,  avaient  deux 
pôles  bien  marqués  (*);  et  j'ai  entendu  parler  d'une 
observation  semblable  faite  sur  un  cristal  de  fer  oc- 
taèdre de  Suède,  ou  de  quelque  autre  endroit;  mais 
il  restait  un  sujet  de  surprise  à  la  vue  de  tant  d'au- 
tres corps  qui,  renfermant  une  certaine  quantité  de 
fera  l'état  métallique ,  avaient  séjourné  si  long- temps 
dans  le  sein  de  la  terre,  sans  paraître  avoir  parti- 
cipé à  l'action  qui  avait  converti  les  premiers  en  ai- 
mans. 

J'ai  entrepris  de  faire  des  expériences  pour  éclair- 
cir  ce  point  de  Physique;  mais  j'ai  considéré  d'abord 
que  si  f  employais  un  barreau  d'une  certaine  force , 
comme  on  le  fait  communément ,  pour  éprouver  le 
magnétisme  des  mines  de  fer,  il  pourrait  arriver  que 
des  corps  qui  ne  seraient  que  de  faibles  aimans,  atti- 
rassent indifféremment  les  deux  pôles  du  barreau  ; 
parce  que,  dans  le  cas  où  l'on  présenterait,  par 


(*)  Journal  de  Physique,  même  année,  p.  119  et  suiv.; 
Roraé  de  l'Isle  avait  déjà  dit  la  même  chose  par  rapport  à 
une  mine  de  fer  spéculaire  de  Philadelphie.  Crist. ,  t.  III , 
p.  187,  note  35. 
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exemple ,  le  pôle  boréal  du  corps  soumis  à  l'expé- 
rience, au  pôle  boréal  du  barreau,  la  force  de  celui- 
ci  pourrait  détruire  le  magnétisme  de  l'autre,  et  de 
plus  le  faire  passer  à  l'état  contraire,  ce  qui  change- 
rait la  répulsion  en  attraction.  Je  pris  donc  une  ai- 
guille  qui  n'avait  qu'un  assez  léger  degré  de  vertu , 
semblable  à  celui  dont  on  garnit  les  petites  boussoles 
à  cadran.  Dès  cet  instant ,  tout  devint  aimant  entre 
mes  mains.  Les  cristaux  de  l'île  d'Elbe ,  ceux  du  Dau- 
pbiné ,  de  Framont ,  de  l'île  de  Corse,  etc.,  repous- 
saient un  des  pôles  de  la  petite  aiguille  par  le  même 
point  qui  attirait  le  pôle  opposé.  Je  trouvai  très  peu 
d'exceptions  ;  et  peut-être  les  corps  qui  sont  dans 
ce  cas  ont-ils  perdu  leur  magnétisme ,  depuis  qu'ils 
ont  été  retirés  de  la  terre  :  ce  qui  peut  le  faire  pré- 
sumer, c'est  la  facilité  avec  laquelle  ils  acquièrent 
des  pôles  lorsqu'on  les  met  en  contact  seulement  une 
ou  deux  secondes  avec  un  barreau  d'une  force 
moyenne.  Il  serait  possible  d'ailleurs  que  quelques 
Cristaux  eussent  échappé  à  l'action  du  magnétisme 
du  globe,  pour  avoir  été  situés  de  manière  que  leur 
axe  fût  perpendiculaire  à  la  direction  du  méridien 
magnétique  de  leur  lieu  natal. 

Il  me  vint  en  idée  qu'il  pourrait  se  faire  qu'un 
cristal  à  l'état  d'aimant,  parût,  en  conséquence  de 
cet  état  même,  n'avoir  aucune  action  sur  un  autre 
aimant.  Pour  vérifier  cette  conjecture  ,  je  substituai 
à  l'aiguille  le  barreau  dont  on  se  sert  ordinairement , 
el  je  présentai  à  l'un  des  pôles  de  ce  barreau  un  «ris- 
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tal  de  l'île  d'Elbe,  par  le  pôle  de  même  nom.  Le 
barreau  n'ayant  à  peu  près  que  la  force  nécessaire 
pour  détruire  le  magnétisme  du  pôle  qu'on  lui  pré- 
sentait, il  n'y  eut  ni  attraction  ni  répulsion  sensible 
de  ce  côté;  tandis  que  le  même  pôle  du  cristal,  pré- 
senté à  l'autre  pôle  du  barreau  ,  faisait  mouvoir 
cerui-ci.  On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  une  seute 
observation,  on  pourrait  en  tirer  une  conclusion' 
très  opposée  à  la  vérité. 

11  restait  à  dissiper  une  petite  incertitude  rela- 
tivement aux  résultats  que  je  viens  d'énoncer. 
Lorsqu'on  présente  un  morceau  de  fer  non  ai- 
manté, par  exemple  une  clef,  dans  une  position 
verticale  ,  ou  à  peu  près ,  au  pôle  austral  d'une  ai- 
guille aimantée ,  ce  pôle  est  toujours  repoussé  par 
le  bout  inférieur  de  la  clef,  tandis  que  le  même 
bout  attire  le  pôle  boréal  (*)  :  c'est  l'effet  du  ma- 
gnétisme que  l'action  du  globe  terrestre  commu- 
nique à  la  clef,  et  qui  est  si  fugitif,  que  si  l'on 
renverse  la  position  de  cette  clef,  à  l'instant  les 
effets  contraires  auront  lieu;  mais  on  ne  pouvait 
pas  dire  que  les  cristaux  soumis  à  l'expérience 
fussent  dans  la  même  circonstance  que  cette  clef, 
soit  parce  que  leur  action  était  constante,  quelle 
que  fût  la  position  qu'on  leur  donnait,  soit  parce 
qu'il  s'en  trouvait  dont  l'extrémité  inférieure  re- 

(*)  Je  suppose  ici  que  l'observation  se  fasse  dans  nos 
contrées. 
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poussait  le  pôle  boréal  de  l'aiguille,  et  attirait  son 
pôle  austral. 

11  résulte  de  ces  observations  ,  que  tous  les 
morceaux  de  fer  enfouis  dans  la  terre,  qui  n'a- 
bondent pas  trop  en  oxigène ,  ou  du  moins  la 
très  grande  partie,  sont  des  aimans  naturels,  qui: 
seulement  varient  par  leur  degré  de  force  entre 
des  limites  très  étendues  :  en  conséquence,  l'ai- 
mant ne  doit  pas  former  une  espèce  à  part  en 
Minéralogie  ;  et  ce  qu'on  appelle  communément 
de  ce  nom ,  n'est  que  le  premier  terme  et  le  mieux 
prononcé  d'une  série  où  la  nature  marche  par 
nuances,  à  son  ordinaire,  et  où  nous  pouvons  la 
suivre  de  très  loin  ,  en  employant  des  moyens  as- 
sortis à  la  délicatesse  des  mêmes  nuances.  Seule- 
ment il  convient  d'indiquer  la  variété  qui,  à  rai- 
son de  son  énergie ,  a  porté  seule ,  pendant  si 
long-temps,  le  nom  d? aimant,  et  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  boussole,  présent  inestimable  que  la 
Minéralogie,  aidée  de  la  Physique >  a  fait  à  l'art 
nautique,  et  dont  les  avantages  ont  reflué  sur 
l'art  même  des  mines. 

FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME. 
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